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GHAPIÏKË P&£UI£R. 

LOUIS XI , GHARLKS VIII , LOUIS XII, FRANÇOIS I«% 

U^Nill II. 



Loms XI duit roi de France depuis Tingi ans, 

quand par le testament de Charles du Maîne îl 
obtint la souveraineté de la Provence. Palamède 
de Forbin , qui aYait si bien servi les intëréis et 
la cauteleuse ambition de Louis , reçut la 
récompense de sa conduite : il fut nommé 
gouverneur et lieutenant général de la Provence 
et vicomte des Martigues. 
Palamède exerçait à peu près tous les pouvoirs 

T. lY. I 



Digitized by Google 



2 HISTOIRE 

d'an vice-roi : en confirmant les privilèges des 

villes d'Ailes et de Marseille , il les allacha au 
nouveau souverain ; les impuissantes tentatives 
de quelques nobles provençaux, partisans malheu- 
reux du faible duc de Lorraine, petit-iils de René , 
tournèrent à leur honte » et Tissue qu elles eurent 
ne fit que raffermir la puissance de Liouis xi. 

Palamède déployait toutes les qualités d'un 
administrateur habile » mais l'envie veillait autour 
de lui : ou l'accusa d'aspirer à se rendre indé- 
pendant ; une première justification ne desarma 
pas ses ennemis ; en butte k de nouveaux soup- 
çons , il subit la honte d'une enquête de la part 
de Jean de Baudricourt , gouverneur de Bour- 
gogne f qui reconnut l'injustice des attaques 
passionnées dirigées contre le gouverneur ; Pa- 
lamède fut confirmé dans son emploi. 

A celte époque les états généraux s'assemblèrent 
extraordinairement à Toulon ; on y choisit des 
députés pour représenter le pays aux néces du 
Dauphin avec Marguerite d Autriche , iille de 
Maximilien et de Marie de Bourgogne* 

Louis XI mourut peu de temps après. Le 3o aoât 
i483 , Charles vui , son fds , à peine sacré roi , 
enleva à Palamède de Forbin le gouvernement 
de la Provence. Le vieux Palamède s'en consola, 
au dire d'un ancien auteur » en réfléchissant aux 
instabilités des grandeurs. Raymond de Glandevès» 
son gendre , perdit son titre de grand sénéchal. 
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François de Luxembourg remplaça Palamède , et 
Aimar de Poitiers , baron de Saint-Yallier , 

Raymond. 

Le duc de Lorraine n'avait pas renoncé à 

l'espoir d'obtenir le comté de Pruvciue ; il le 
demanda, aux élaU généraux assemblés à Tours » 
qui fixèrent nn e^ce de quatre ans , pen- 
dant lequel des commissaires examineraient la 
prétention du pcince lorrain » en attendant , on 
lui accorda une pension de trente-six mille finança 
et une compagnie de cent lances* Au même 
moment Naples s'insurgea, le pape Innocent yiu 
et les barons napolitains , abandonnant Ferdi- 
nand , implorèrent l'appui du roi de France 
qui permit au duc de Lorraine de profiter pour 
lui-même de ce mouvement bostile. Maïs la 
paix se fit entre les barons » le pape et le roi 
de Naples. Le duc de Lorraine trompé dans son 
espoir , tourna ses vues vers la Provence , où il 
chercha à renouer des intrigues. Ses manœuvres 
aboutirent à mettre en présence deux partis , 
le parti lorrain et le parti français , et à désoler 
le pays. Les députas de ce dernier parti qui allè- 
rent se jeter aux pieds du roi , revinrent à Aix 
Avec des commissaires de la cour de France 
charges de convoquer les ^tats-gënëraox. 

La première assemblée ne décida rien ; une 
seconde , qui eut lieu au mois d'août « délibéra 
« de se donner d'un cœur franc au roi de France , 
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4 HISTOIEE 

3» et de le aupplier de recevoir les Provençaux 
» en bons et fidèles sujets , les laissant vÎYre dans 
» leurs âlaluts , coutumes , libertés , et privilè- 
» ges y avec assurance de n'être jamaîa désunis 
» el sëpare's de la couronne à laquelle ils pre- 
» tendaient d être inséparablement attachés » non 
^ comme un accessoire à iin principal , mais 
» comme un principal à uu autre principal ; et 
3» ce , conformément à la dernière disposition 
3* de leur dernier comte , Charles du Maine. » 

Charles y m , par leur es-patentes données à 
Compiègne le â5 octobre de la même année » 
accepta pour lui et ses successenrs Toffi-e 'des 
états de Provence , aux conditions que ceux-ci 
avaient stipulées. 

La paix qui fut ainsi rendue à la Provence , 
ne se rétablit pas aussi vite à Marseille. Les prin* 
cipales familles de cette ville se disputaient avec 
acharnement les principales charges municipales; 
le conseil et la cité étaient en proie à deux file- 
tions qui reconnaissaient pour chefs , Tune , 
Jacques de Carulole et Jacques Cëpède , et l'au- 
tre Adam de Yento , et l'irascible Jean Ricaut , 
ennemi personnel de Candule. Le parti de Can- 
dole avait le dessus au conseil , mais le dessous 
dans la ville. Car le peuple , se partageant entre ces 
deux factions , apportait une adhésion de vœux 
plus imposante à celle de Kicaut. Cette désunion 
des esprits s'accrut par un conflit de pouvoir entre 
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le gouverneur François de Luxembourg et le grand 
sénéchal Aimar de Poitiers de Saint-Vallier. £n 
1492 Aimar de Poitiers qui soutenait ]e parti 
populaire , voulant dîmiauer la puissance mu- 
nicipale de Jacques de Gandole » porta le nombre 
des conseillers, qui était de 4^ > depuis 17 ans, 
à 72. Gandole ne se tint pas pour^ battu , il 
fit casser le décret du sénéchal » par Luxembourg , 
qui réduisît les conseillers a trente-six et nomma 
viguier de Marseille Bertrand » seigneur d*01- 
iioules. Aimar de Poitiers investit de la même 
charge Jean Cottier. 

Voilà deux viguiers. Bertrand alla siéger à 
rhâtel deirille; Jean Cottier , qui comptait le plus 
de partisans dans la ville , y fit une entre'e bruy an te , 
«t nos deux viguiers se harcélèrent d'arrêts de 
proscription. Les tâtes s'echaufïèrent : le 3» 
avril 1493 , la ville se métamorphosa en un 
vaste champ de bataille. Les adhérens du séné- 
chal et de Cottier prennent tumultueusement 
les armes , fondent sur rhôtel de ville » y pé- 
nètrent et en chassent la majorité du conseil 
présidée par le seigneur d'Ollioules. Jean Ri- 
caut jette la populace sur les maisons des membres 
de cette majorîté haïe ; les plus grands excès 
signalèrent cette iuneste jogmée. 

Charles Yili , instruit de tous ces désordres , 
destitua Louis de Luxembourg et Aimar de Poi- 
tiers et coniéra leurs deux emplois au marquis 
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6 lUSÏUIRE 

de Hocbert. Dès lors le calme régna dans 

Marseille. 

Charles yni aTait reçu avec le comtë de Pro- 
Tence les droits que ce comté donnait sur le 
royaume de ISaples , de plus il avait à arracher 
des mains de Ludovic Sforsa , usurpateur de 
Milaû , cette dernière ville ; pour réaliser ses 
vastes desseins , il parait en Italie , s'empare de 
Florence , pénètre dans Rome , et entre h Naples 
le 21 février i49^ y comme un triomphateur. 
Alphonse , roi de Naples , alla se cacher dans 
un monastère de Messine , et laissa sa couronne 
à son fils Ferdinand. Charles viii, jeune, épris 
des plaisirs de Naples , négligeait ses affaires et 
laissait à la ligue formée par Alexandre vi , 
Tempereur Maxinûlien , le roi d'Espagne , les 
Vénitiens et le duc de Milan , le temps de se for- 
mer et de se fortifier. Charles Yili ne se crut pas 
en étatd*y tenir tète; il quitta brusquement Fltalte, 
après avoir culbute à Fornoue treuie mille con- 
fédérés; une attaque d'apoplexie l'emporta au 
château d'Ambdise , le 6 avril 149B. 

Louis XII lui succéda , et ses prcBaières pen- 
sées se tournèrent vers cette Italie où la France 
avait déjà enseveli un si grand nombre de ses 
armées. Le nouveau roi s unit aux Vénitiens et 
alla contre Ludovic Sforze ; en vingt fours ce 
corps d'armée de Français lui conquii Gènes et 
le Milanais. Déjà nos soldats touchaient aux fron- 
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DE PROVENCE. 7 

lîères da royaume de Naples* Louis parlaigea alors 

la province conquise avec Ferdînandle calholiqoe, 
roi d'AragoQ , qui fut infidèle au traitë. 

Taudis qu^on guerroyait en Italie , Louis m 
s occupa de reformer radministralion de la Jus- 
tice en Provence, 11 institoa un parlement à Aiz 
tant pour les comtës de Provence et de For- 
calquiçr , que pour les terres adjacentes 9 el le 
composa d^un président » de onse conseillers , 

dont quatre clercs , d'un avocat-gëndral et de 
deujL procureurs , fiscaux , d^un avocat et d^un 
procureur des pauvres « de quatre greffiers ou 
secrétaires , d^uu premier huissier et de deux 
huissiers ordinaires* Le grand sénéchal devint 
le chef de cette compagnie. Le parlement sut 
toujours maintenir ses droits , soit contre les pré- 
tentions du sénéchal , soil contre le pape en 
usant librement de l'anneire. L'annexe était le 
droit de vérification des brefs , des bulles 9 des 
rescrits et des mandats apostoliques. 

Notre parlement eut de frëquens démêlés avec 
les papes au suiet de ce droit d'annexé que la 
cour de Rome lui contestait, comme blessant 
sa dignité et ses hautes prérogatives. François 
qui remplaça Louis xix \ et dont la politique 
avait besoin de ménager celle de Léon x , in- 
tima au pnrlcment d'Aix Tordre de terminer 
ses différends avec le souverain pontife. La com* 
paguie 9 pour complaire au roi , envoya à Rome 
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Pierre de Brandis , conseiller clerc » et investit en 

même temps de ses pouvoirs Forbin^oliers, Taa- 
cien ambassadeur français au concile de Latran. 
Lëon X , apporta dans cette affaire un sage esprit 
de conciliation. Les censures lancées contre le par- 
lement d^Aix forent supprimées , Tambassadeur 
Forbin-Soliers protesta de l'obéissance delà com- 
pagnie et Lëon x reconnut le droit d^anneze. 

François i*' , qui avait gagnë noblement ses 
éperons de chevalier à la bataille de Mari- 
goan y quitta l'Italie et vint visiter la Provence 
où déjà Louise de Savoie , sa mère , la reine 
sa femme , la duchesse d'Alençon , sa sœur , et 
l'évéque de Paris Tavaient dévancë. Il entra en 
Provence par Sisteron , d'oà il se rendit à Ma- 
nosque. La fille d^ Antoine de Yoland , un des 
notables habitans de la ville lui présenta les 
clefs à la tétc du cortège. Cette jeune personne 
avait' ûiâfè beauté remarquable ; le roi la regarda 
avec une telle attention , qu'elle se troubla et 
craignit que ilmpressioa produite par ses char- 
mes sur les sens du jeune prince , n'eût des sui- 
tes fâcheuses pour sa pudeur ; elle se déroba pr(-ci- 
pitamment aux regards du roi, et, arrivée ches elle, 
alluma du soufre ; ensuite , penchant sa figure sur 
cette flamme , elle détruisit au milieu des souffran- 
ces cette délicatesse de traits et cette fraîcheur qui 
lui paraissaient des dons funestes. Le roi instruit 
de cet acte d'héroïque pudeur , fit des largesses à 
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)a famille Voland. De Manosque , François l*' 
aila visiter la Sainte-Baume , puis il vint à Mar- 
seille , où on lai fit me réception splendide. Le» 
Marseillais lui doauèrent le simulacre d'uu 
combat naval , les assaillans se lançaient des oran- 
ges ; le 'roi prit part à ce grotesque amusement. 
Le sénéchal et le marquis de Trans vinrent trou- 
ver le prince » à la téte de la noblessse d'Âix, 
et raccompagnèrent dans cette dernière ville , 
qu'il quitta pour aller visiter Salon , où il coucha 
dans le palais de Ferrier^ archevêque d'Arles; 
de là il alla à Tarascon. Le roi prit ensuite la 
route de Paris par Avignon. 

A la mort de Pempereur Maximilien» François 
voulut disputer la couronne élective d* Allemagne 
à Charles-Quint , roi d'Espagne , qui remporta 
sur lui. François et Charles-Quint devinrent dès 
lors deux ennemis obstinés. L'orage s'amassait 
sur la France ; le pape Adrien vi , le roi d'An* 
glclcne , l'archiduc d'Autriche , le duc de Milan, 
les Vénitiens, les Florentins et les Génois s'unirent 
contre lui. Un autre ennemi plus dangereux encore 
parut dans cette formidable ligue , le connétable 
de Bourbon , dont l'amour propre ulcéré lui 
fit tourner contre son pays sa vaillante et fatale 
épée. Les 1^ rançais avaient été déjà forcés d'é- 
vacuer le Milanais , et l'ennemi s'avançait vers 
la midi de noire pays. Bourbon , eucouragé par 
les premiers succès de sa trahison » se livrait à- 
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de magnifiques rêves de vengeance ^ il finit par 
faire , de Ja cause de tous , sa propre cause , et 
par intéresser à sa querelle particulière Charles- 
Quint et Henri Vili , roi d'Angleterre. Car , il 
leur avait dit , que dès qu'il aurait mis le pied 
sur le royaume de France , de tout e6të on 
se lèverait pour venir grossir les rangs de sou 
armëe. Charles-Q^îi^ erdonoe à son armée de 
pénétrer en Provence , et Henri envoie de Far* 
gent , tout en promettant de se montrer sur le 
nord de la France avec ses troupes. 

LMnvasion allait donc presser la France au 
midi et au nord. François I'', ainsi menacé, prend 
des mesures de résistance ; par ses ordres l'a- 
miral Lafayette conduit à Marseille une flotte 
de trente-trois vaisseaux destinés à protégjsr les 
côtes de la Méditerranée. De hauts seigneurs 
viennent se jeter dans Marseille , le maréchal de 
Chabannes , Philippe de Brion comte de Chabot , 
et r ingénieur Mîradel. Renzo de Cerî , baron 
romain , conduisit dans cette ville , par le Hhone , 
cinq mille Italiens. Marseille <M*ganisa une milice 
bourgeoise qui s'éleva après de neitf mille hom- 
mes. Le fort et le rempart furent réparés. Les 
fiemmea aidètent aux travailleurs. Tous les fau- 
bourgs turent rasés , les églises et les couvens 
ne foreni pas même épargnés. Quand Marseille 
se trouva en état Je se défendre , le maréchal 
de Chabaunes en sorlii pour aller joindre Jean 
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de PontèTes , comte de Garces ^ lequel commaii* 

àskit les geatilshommes da pays* 

La guerre menaçait b ProTence et Marseille; 
le connétable de Bourbon avait pris , de Taveu 
de Charles-Quint, le titre de comte de Provence ; 
il marchait , avec ses troupes , vers le Var ; le 
marquis de Pescaîre lui servait de lieuleuaui. En 
même temps Hugues de Honcade, combinant ses 
opérations avec les siennes , longeait , avec sa 
flotte impériale composée de seize galères , les 
c6tes de la Méditerranée. Hugues avait été fort 
bien accueilli , dans le poit de Monaco , par 
Augustin de Grimaldi, évèque de Grasse et abbé 
de Lërins. Lafayette , qui commandait Pescadre 
française , résolut d'aller attaquer MoncaJe, qu'il 
rencontra à la hauteur de Mice. Dans rengage- 
ment qui eut lieu , Moncade eût le dessous ; 
il fît échouer trois de ses galères « et Pescaire 
lés brûla « afin dVmpécher qu'elles ne tombassent 
au pouvoir de Lafayette. Celui-ci força Hugues 
à ramener sa flotte battue dans le port de Mo- 
naco ; Philibert de Ghâloos ^ prince d*Orange , 
avec une foule de seigneurs qui l'avaient suivi 
depuis Baârceloaney tomba au pouvoir de La- 
fayette , qui envoya tous ces prisonniers de haut 
rang à Marseille. 

Ce premier échec était d'un bon présage ; au 
coraraencement de juillet i525, Charles de Bour- 
bon passa Je Var; son armée se composait de 
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sept mille lansquenets , de six mille fantassins 

espagnols , de deux mille Italiens et de six-cents 
ehevau-légers ; il pouvait compter sur Laonoy» 
qui avait promis de le joindre avec mille hon^ 
mes d'armes. Le long du Var , par ordre de 
Glande de Tende « gouverneur et sënëchal de 
Provence , Ludovic de Grasse , seigneur du Mas, 
à la téte de quelques bandes de paysans mal 
armës , ëtait chargé de défendre le passage du 
fleuve. Bourbon le culbuta et fit son entre'e en 
Provence ; il dispersa les troupes de Jean de 
Pontèves de Garces , et de son frère Honoré, 
seigneur de Flassans , les passages furent bientôt 
jibres ; Bourbon s'avançait à travers un pays 
démoralise. 

Le connétable croyait enfin toucber au mo- 
ment de punîr la cour de François !*• de tant 

d'affronts qu'il avait subis. Son plan de campagne , 
habilement préparé , échoua par un manque 
de promesses. Il croyait qu'à mesure qu*îl en- 
vahirait le raidi de la France , TEspagne ferait 
irruption par la Guienne , l'Angleterre par la 
Picardie et l'Allemagne par la Bourgogne. Quatre 
armées devaient enlacer le pays ; Bourbon 
arriva seul au rendes^vous. 

Bourbon voulait marcher au cœur du pays , 
mais Pescaire s'y opposa , de peur de com- 
promettre les troupes impériales et força le 
connétable à mettre le siège devant Marseille. 



• 
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Toutes les villes qu'il reucontra furent prisf^s ; 
et dans les premiers jours d^août , les chevaux 
espagnols hennirent devant le village de Tretz, 
à quelques lieues de Marseille et d'Aix. Voici 
les dispositions que prit Charles de Bourbon : 
il distribua ses chevau -légers dans les villages 
de Fuveau , de Bouc, de Gardanne et de Peinier» 
et établit son quartier général près du hameau des 
Milles , au plan d*Aillaae. Delà il envoya par trois 
fois un hérault à Aix pour la soumettre à serendre. 

Le parlement lavait abandonnée; le 7 août, 
Honoré du Puget , seigneur de Prat , premier 
consul de cette ville , vint en porter les clefs 
à Boucboi^, qui nomma du Puget \iguier d'Aix. 
Celui-ci, au retour, fit pendre à la place des Trois 
Ormeaux un paysan qui refusait de crier pwe 
Bourbon. 

Le i3 août, le connétable vint reconnaître 

Marseille, et le 19, il conduisit devant celle 
ville toute son armée. Le marquis de Pescaire 
se logea avec les siens à rhôpital Saint-Lazare , 
les lansquenets à Porte-Galle et les Espagnols au 
chemin d*Aubagae. 

On ouvrit la tranchée , et le 23 la ville com- 
me aça à être canonnee ; au feu des ennemis, 
les Marseillais opposèrent le leur ; les boulets de 
la ville incendiaient le camp espagnol , mais la 
tranchée avait été si vigoureusement poussée , 
qu elle pennetiait de faire une mine redoutable. 
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Les Marseillais contreminèrent , el dans lear 

défense ils furent si merveilleusement secondés 
par les femmes , que la fortification fut nommëe 
la tranchée des Dames. Parmi ceux qui se dis* 
tinguèrent dans cette glorieuse défense , l'histoire 
nomme le viguier Antoine de Glandevès , seigneur 
de Guges, le consul Pierre Vento, Pierre Comte 
et Mathieu Laure , Tassessenr Sabatéris , Carlin 
Blanc , Charles de Monteoux , Gosme Arnaud 
et Jullieu Beissan, capitaines de quartier et chefs 
de la milice bourgeoise y Jean de Caux et Gabriel 
Yivaud , commandans de l'artillerîe. A ces noms 
il faut ajouter ceux de Charles de Forbin , de 
Nicolas d'Arène , d*Honoré de Valbelle , d'An* 
toine d*Alberlas , de Bertrand Je CandoUe , de 
"thomas deMontoiieu» de Kiquetty , d'Aurias, 
de Gras de Jarente , de Bourguignon de Bri* 
card et de Pierre de Cépède. 

La canonnade continuait ; une large brèche 
faîte aux remparts semblait assurer le succès du 
siège ; aussi Bourbon , contre l'avis de Pescaire , 
résolut de donner Fassaut; toutes les disposi* 
tions furent prises le 25 septembre ; au moment 
du coucher du soleil , les Espagnols s'avancèrent 
en bon ordre vers la brèche ; là une horrible 
mêlée eût lieu : les soldats de la garnison secon* 
dés , par les bourgeois et les femmes , se battirent 
en désespérés et portèrent une telle confusion 
daus les rangs des Espagnols, que ceux-ci 9 repoussés 
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et culbutes se précipitèreot daus leur camp , 
avec un mexprimable désordre* Dans h nuit » 
Bourbon découragé , songea à la retraite. Ce 
qui acheva de le décider « c'était le manque 
de vivres et de munitions ; de plus il apprit que 
les maréchaux de Ghabannes et de Montmorency, 
nudtres d'une formidable artillerie , allaient com- 
biner leurs opérations avec le comte de Garces, 
déjà à la tête de nombreuses levées. 

Bourbon apprît coup sur coup de bien plus 
affligeantes nouvelles : l'avant-garde de l'armée 
française était déjà arrivée à Salon ; abandonné 
de Pescaire , repoussé par des bourgeois mar- 
seillais , le connétable reprit, avec des débris de 
troupes 9 la route du Yar ; il fut harcelé par les 
paysans qui accoururent sur les flancs et les der- 
rières de son armée. A Nice, où, elle ne fut pas ad- 
mise, elle commit d'horribles dégâts dans les cam- 
pagnes voisines ; elle repassa ensuite les monts. 

A peine Marseille se trouvait-elle délivrée des 
Espagnols , que des bandes armées sorties de 
cette ville , allèrent piller Aix , pour la punir 
d'avoir admis dans son enceinte les troupes de 
Bourbon. Quelque temps après , François l^^ 
arriva dans cette dernière ville , et fit trancher 
la téle an viguier Honoré du Puget , qui avait 
remis les clés d*Aix au connétable. C'est là cet 
acte de cruauté qui fut blâmé par les seigneurs 
de la cour. Ensuite François partit pour ritalie. 
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OÙ il subit la honteuse défaite de Pavie et les 
fers de Charles-Quint. Deyenu libre , il recom- 
mença la guerre , secondé par Clément vil , qui 
craignait Textension de la puissance impériale. 
Ce pape favorisa François dans sa malheareuse 
expédition de Napies , et quand le traité de 
Cambrai eut suspendu les hostilités, il vint à 
Marseille célébrer , en présence du roi , de ses 
trois iils et de la reine , l'union de sa nièce Ca* 
iherine de Médicis avec Henri duc d'Orléans , 
second £ls de François. 

Par son édit de i535 , François l** inirodui* 
sit d'excellentes améliorations dans la justice du 
Comté de Provence ; il enleva au sénéchal le / 
droit de se reconnaître comme le chef du par- 
lement ; il ae put plus y avoir rang qu'avant le 
premier conseiller ; de plus les arrêts devaient être 
délivrés au nom du roi ; il fallait sept juges 
quand le président était présent , et huit en 
son absence pour rendre les sentences. Ce même 
ëdit créa cinq tribunaux subalternes , plus tard 
le nombre en fut porté h douze. Le premier 
président au parlement de Rouen , lut cet édit 
au parlement et aux e'ials. Ensuite les grands 
jours furent établis , c'est-à-dire une chambre 
ambulante qui transportait son siège pour juger 
les affaires urgentes. Les assises de Marseille 
tenues par un président et six conseillers de- 
vaient durer vingt jours. 

« 

t...... • . 
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Par le traité de Cambrai » François 1^' avait 
renoncé au duché de Milan « mais cette renon- 

t iatioti manquait de sincr'ilie. François Sfoize, 
duc de Milan, mourut sans postérité; Charles-Quint 
s'empara de son héritage, en promettant de leren- 
dreaux fils de François. Celui-ci qui regardait cette 
promesse comme illusoire , commença par se 
jeter sur les états du doc de Savoie , beau-père 
de l'Empereur. Taudis qu'une de ses armées 
pénétrait dans le Piémont , prenait Turin » forçait 
le duc de SaToie à se réfugier dans Yerccil et 
à envoyer sa femme et son fils Philihert-£m- 
manuel dans- Nice , un autre s'avançait par les 
Alpes Maritimes. De plus , la iloUe. irant^aise 
bloquait déjà la ville de î^ice. Charles-Quint 
accepta la guerre ; fier de ses victoires sur Bar^ 
berousse , il tint à Rome des paroles blessantes 
contre François et résolut de reprendre le plan 
du connétable de Bourbon. La fortune aban- 
donnait encore François , Turin venait de lui 

Être enlevé » il n'avait plus en Piémont que quel- 
ques forteresses, et Charles vint faire son entrée 

dans la capitale de ce pays , au milieu des ac- 
clamations. Songeant à réaliser son expédition 
projetée en Provence , il laissa deux généraux. 
Saluées et Podelia, pour surveiller les Français 
dans le Piémont , et s^avança vers le Yar. 

François 1" se rendit à Lyon pour surveiller 
la défense de la Provence menacée ; bien que 
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Paul III 5uccea8âeiir de Ciémeni vu gardât une 
exacte neutralité! entre les deux princes , le roi 

n'ea choisît pas moias Avigaoa pour le quar- 
tier gën«^ral de ses troupes placées sous le com* 
mandement du maréchal de Montmorency , le 
se'néchal de TAgcaoîs ; Potor Kaûa fut chargé 
d'asseoir le camp , et d'Aubigny de prendre les 
de vanls avec huit mille suisses. Les seigneurs 
de la Rochefoucauld » de Rubadene et de Bon- 
neval reçurent ordre d'aller d^endre Marseille , 
Tarascon et Arles y on renonça à mettre Aîx en 
état de résister à un siège* Le comte de Tende 
se mît à la téte de la milice du pays , composée 
de quatre mille hommes , nyaut pour olTiciers 
principaux : le seigneur d'Urre , Jean de Pon^ 
levés , du Mas et de Villeneuve. L'enthousiasme 
des provençaux se manifesta dans cette circons- 
tance par de pénibles sacrifices t afin d'affamer 
les espagnols , on décida de brûler toute la récolte 
et d'abattre tous les moulins. L'exemple donné 
par les seigneurs du Mas , de Calas et de Carces, 
fui partout imité ^ excepté par les habitans de 
Luc et de Tretz que BonneTal fit châtier et 
pilier. 

La flotte que le célèbre André Doria com- 
mandait , ravageait la côte , tout présageait d*af' 

freux malheurs. 

Accompagné des ducs d'Albe , de Bavière et 
de Brunswick, du prince de Salerne , d^\lphoDSe 
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d^Avalor « du marquis de Guast , d'Antoiae de 
Leva 9 da comte de Hora , de don Fernand 
de GoDzague, Charles-Quint couduîsant avec 
loi cinquante mille hommes 9 fit à côtë du duc 
de Savoie , son entrée triomphale dans Nice. 
Le 25 Juillet il traversa le Yar. L^avaat-garde 
condoîte par Erasme de GalUan arriva devant 
le village de Garros, (jrasso brûlait encore par 
Tordre du comte de Tende qui avait désespère 
de la défendre ; Fréjus et Draguigoan se ren- 
dirent aux premiers sons des trompettes impé- 
riales 9 le pillage traversa comme un feu dé« 
* vorant Brigûolles et Saint-Maxîmin , et Parmée 
de Charles s'avança vers Aix. En route elle £ut 
inquiétée par les paysans » aussi des populations 
entières, victimes de l'exaspération des soldats har* 
celés par les Provençaux , furent brûlées dans le 
bois où elles s'étaient cachées. 

Garcia Lazzio paya cher sa bonne mine et 
son manteau d*écarlate. Cet espagnol chevau- 
chait , au milieu d*unc troupe de seigneurs ri- 
chement vêtus , il passa an pied d'une tour qui 
s^élevait près du Muy , à Feutrée d'un défilé. 
Pris pour Tempereur, il périt écrasé sous une 
grêle de balles que lui envoyèrent cinq gen- 
tilhommes provençaux : Alfaod , Ghateauneuf » 
Balb , Escagnole et Bonilace. Charles- Quint fit 
abattre la tour k coups de canon. 
Le duc de Savoie accompagnait Chai4ea*Quiot. 
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Le g août les deux princes firent leur entrée 
dans Aix , avec une pompe royale , Tempereur 
portait un manteau de damas blanc sur sa cotte 
d^armes » et jsa téte était couverte d'une toque 
surmontée de plumes oranges , Manches et 
violettes. Le soir il alla coucher au palais de 
Parchevéque y et le lendemain il se &t couron- 
ner roi d'Arles et de Provence, dans Teglise 
métropolitaine de Saint-Sauveur , par Jérôme 
d*Arsagîs , évêque de Nice. Charles-Quint main- 
tint dans Aix une sévère discipline ; cependant 
les personnages les plus notables avaient fui de-* 
vaut lui , tels que l'archevêque , les consuls et 
les principaux bourgeois. Le parlement qui d'a- 
bord s'éuit fixé à Tarascon , résolut d'aller tenir 
ses assises à Avlgaou » mais le pape s'y étant 
refusé , il s'établit au pont Saiut'£sprit. Une 
chapelle de Montp-Dragon , située en deçà du 
Khône , lui servit pour rendre la justice , en 
terre de Provence. En même temps le duc de 
Savoie mit feu au palais de justice dans Pes- 
pérance d'anéantir les chartes qui lui contestaient 
ses souverainetés , mais il ne détruisit aucnn 
papier précieux , car le président Barthélémy 
Chassaaée, aidé parle maréchal de Montmorency, 
avait fait transporter toutes les pièces importantes 
dans la forteresse des Baux. 

Cependant Charles-Quint tranchait du comte 
de Provence ; il tenait des lits de justice , caa- 
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sait des tribunaux , créait au lieu du parlement 

un scnat composë de dix jiirîsconsulles ayant 
pour chei un marseillais rebelle » nommé Jean 
Carie , et nommait à la place de la viguerie d*Aix , 
un vicomlë , charge qu'il conféra au bâtard de 
Barras. De plus, il nomma tribuns du peuple 
d*Aîx , Jean de Brignolcs , Jean Martin et Bos ; 
continuant à conférer de hauts emplois , Charles 
nomma Leva « vicaire de Tempire dans les Gaules , 
le duc d'Albe, yice-roi d'Arles, André Dorîa, 
amiral , Granvelle , chancelier , et Canoë » surin- 
tendant des finances. Le marquis de Guast eut 
le commandement de Marseille , Fcrnand Gon- 
zague ; celui du pays d'en deçà la Durance et 
celui de la contrée au-delà fut confié au comte 
de llorn. Il découpa la Provence en quatre du- 
chés : les îles d'Hyères , appelées Iles d'Autriche; 
Préjus, nommé Charleville; Brignoles, Nicopolis, 
elForcalquier ; en quatre principautés : les Baux» 
les Martigues , Sault et Hontélimar, et en quatre 
marquisats ; le Muy , le Luc , Tourves et Tretz. 
Il nomma archevêque d'Aix , le prêtre Capel , 
qui Pavait compare à Josué. 

L'armée espagnole avait son quartier général 
au plan d'Aillanne ; elle était affamée , les partis 
quelle détachait pour faire des provisions ne 
trouvaient qu un pays brûlé et saccagé ; on avait 
renversé tous les moulins ; le seul qui enl échappé 
à la destruction générale , celui d'Auriol était 



Digitized by Google 



32 HISTOIU 

gardé par un fort dëtachemenl de troupes im- 
përiales. Hais Hontliic et Ta^aones officiers de 
la garaîaoD de Marseille , surprirent ce détache- 
ment» tiièrent les soldats qui gardaient le moûliD» 

jetèrent les pierres dans Veau , brisèrent les ma- 
chines et revinrent à Marseille après avoir échappé 
par des chemins difficiles , à la cavalerie enne- 
mie qu^on lança à leur poursuite. 

Gbarles^Quint se décida à attaquer Marseille 
qii*il vint reconnaître le 19 août , accompagné 
du marquis de Guast , de Fernand de Gooaague , 
et du comte de Hom. Cinq mille lansquenets»' 
quatre mille italiens et trois mille espagnols , es- 
cortaient l'empereur. Mais il se retira» devant 
les détonnatîons des murailles » des forts et des 
galères , et retourna au camp d^Aillanne. De 
Guast et de Leva reculèrent quelque temps après 
devant une vigoureuse démonstration de résis- 
tance que les Arlésiens firent. Le château de 
Lourmarin fut repris par de Carces sur Fernand 
de Gonzague ; et cinq cents archers espagnols es- 
cortant un convoi » furent ou tués « ou disper- 
sés , près de Roquevaire » par une troupe de 
gentilshommes provençaux. De tout cdté les im- 
périaux essuyaient des échecs ; onrles harce- 
lait , la ProTence devenait pour eux une terre 
fatale qui Jes dévorait peu à peu. Ajoutez à 
ces combats partiels où l'armée espagnole dis- 
paraissait en détail , des maladies qui affligé- 
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rent les impéiiaux. Antoine de Leva niourai ; 
Gharles-Quint ae recueillail aucuQ fruit de ses 
prompts triomphes , SI apprenait que François i^' 
r.ODcentrâit à Avignon , d'imposantes furces et 
qu'une levée en masse de paysans allait avoir Heu. 
Gharles-Qoînt donna alors le signa! de la re- 
traite et il passa le Yar , le 25 septembre. 

François l** vint en Provence pour connaître 
les résultats funestes de l'occupation espagnole ; 
mais malgré les doléances des états généraux as- 
semblés au mois de Janvier i537 , il ne répara 
rien , parce que ses guerres conliauelies avaient 
épuisé son trésor» 

Au pîed du Leberon , sur la rive gauche de 
Ja Duraace , vivait , abritée par la montagne et le 
fleuve t une population forte , sobre , religieuse 
et exalte'e de sectaires , débris de ces ancien» 
vaudois que les papes tourmentèrent avec tant 
de persistance. Ces sectaires habitaient vingt- 
quatre villages dont les principaux étaient : Mé- 
rindol y Gabrières » les Aiguës , Lourmarin et 
Ville-Laure ; le seigneur de Cantal les avait 
fait venir de son vicomte de Piémont , en Savoie , 
et leur avait donné ces terres à emphytéose. On 
les nomma ainsi Yaudois. 

Ces sectaires maudissaient Rome qu'ils ap* 
appelaient une courtisanne , Tarbre stérile jeté au 
feu par le Christ, ils avaient rompu toute com- 
munion avec les évéques et les prêtres » et coa- 
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damnaient les vœux monastiques , de plus ils 
rejetaient la messe et le purgatoire ; du reste f 
laborieux , pleins d'îndusirie, aumônieux et cha- 
ritables, payant exactement leurs dîmes aux sei- 
gneurs , ils tiraient du sol qu'on leur avait con« 
cëdë , un parti admirable. 

Tant qu*aucune hëre'sie uouvelle ne vint re- 
chauffer le zèle attiëdi des papes et des catholiques, 
ces nouveaux vaudois, bien que méprisés, vécurent 
tranquilles ; mais à peine rÂUemagne commençâ- 
t-elle à se remuer aux prédications dellelanchton, 
que ces vaudois voulant entrer en communioa 
avec c«s nouveaux dissidens y manifestèrent pour 
eux de vives sympathies; autour d'eux on s'en 
aperçut ; alors d'une espère de tolérance mé- 
prisante , on passa à la haine et à des projets de 
pcrséculiou qui ne tardèrent pas à se réaliser. 
Les nouveaux vaudois avaient déjà envoyé à leurs 
frères d'Allemagne , leur pasteur Georges Morel. 

La fureur du prosélytisme s'empara d'eux ; 
ils commirent des actes de violence : on les 
accusa d'avoir l^oulu brûler Manosque ; cepen- 
dant de nouveaux adeptes augmentaient leur 
nombre ; ils avaient des appuis daus les villes 
principales de la Provence ; Mérindol, village que' 
défendent le Leberon et la Durance , devînt le 
chef-lieu de leur église. 

Un arrêt de parlement, rendu en iSSo , sur 
la dénonciation de l'autorité ecclésiastique , ap- 
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pelait lous les bons sujets du Roi contre ces 
hérétiques ; ce fut le premier sigoal de la guerre ; 
mais le comte de Cantal prit les novateurs sous 
sa protection et paralysa Teffet de cet arrêt. 

Le pape se plaignît et déféra par une bulle les 
Vaudois au juge séculier. Le parlement qui an- 
nexa celle bulle d'après les ordres de François i*% 
lança un second arrêt contre le» hértfliques , 
pour enjoindre aux seigneurs de les poursuivre 
à outrance. Les Y audoîs s*exaltant de tant d'arrêts 
et de la bulle papale , enlevèrent au seigneur de 
Cabrières son château et s'y logèrent. 

François l^*^ voulant se ménager Tamitié du 
pape contre Charles-Quint , fesait brûler des 
calvinistes à Paris ; cette persécution contribua 
à renforcer les rangs des Vaudois , que des pro- 
testans vinrent trouver ; le Roi instruit de tout 
cela, donna, le 2 mai i538, Tordre exprès de 
pousser les Vaudois à bout. Le parlement tempo- 
risa encore , car il redoutait les conséquences 
drune proscription en masse , mats il fallut se 
de'cider, et le 18 novembre i54o, la cour, pré- 
sidée par Barthélémy Chassanée , rendit cet arrêt 
flétrissant , dont nous allons rappeler les dis* 
positions principales : cet arrêt condamnait au 
feu ig personnes , il ordonnait la destruction de» 
villages de Me'rîndol , de Cabrières et autres 
lieux , de plus il fallait que les forêts coupées, 
les arbres fruitiers arrachés , les maisons détruites 



Digitized by Google 



a6 HISTOIBE 

de fond ea comble , atiesUssent le pas&age dë* 
vorant de celle iaiqae sentence. 

A l'ouïe de cet arrêt , les vaudi)is t'prouvèreDt 
une mystique et ardente exaltation « acceptant 
bravement le rôle de persécuté, ils prirent les 
armes , se divisèrent en corps de troupes , se 
choisirent pour chef Taxil Marron et ouvrirent 
la campagae par le pillage d'un couvent de 
carmes. 

Fiiboli « archevêque d'Aix t et Jean Ferrier , 

archevcque d'Arles, poussaient vivement à l'exé- 
cution de l'arrêt « et offraient même de paye» 
tous les frais de la guerre. Cet avis était com- 
batlu par un sage gentilhomme Jacques de 
Reynaud « seigpeur d'AUein et comme il avait 
de Finfluence sur le président Chassanée , il 
etaît parvenu à le faire pencher vers Tindulgence. 
Mais le parlement dépassant le sèle de son chef, 
défera l'e'xe'cution de Tarrêt à Claude de Savoie , 
comte de Tende , grand sénéchal et gouvecneur 
de la Provence. Pourtant , ne voulant pas 
souiller sa mémoire par de pareilles cruautés , 
il dit qu'il ne pouvait réuilir les deux* mille hom- 
mes nécessaires pour remplir les intentions du 
parlement. Cela suspendit l'arrêt de Mérindol ; 
au même instant François i*' amnistia les vau- 
dois. Ceux-cî reçurent des ministres avec les- 
quels , dans une mission préchée à Mérindol et 
à Cabrières les prêtres catholiques entrèrent en 
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lulte. Cette mission ne convertit personne. Fran- 
çois Chai et Guillaume Arnaud « deputës de 
Mérindol , vinrent déclarer au parlement , au 
nom de leurs commettans qu'ils n'admettaient 
pour règle religieuse que les deux testamens et 
la symbole des apôtres. Le parlement pour les 
instruire leur envoya Jean Dnrandi , évêquc de 
Cavaillon, il échoua. 

Les lettres patentes de François i^' portaient 
que le Roi pardonnait à tous les novateurs et 
autres dét'oyés de la Joy caihoUqui^ qui estaient au 
pays de Prouence , pourvu que dans trois mois 
ils abjurassent leurs erreurs. 

lit pourtant les trois mois s'étaient écoulés et 
les vaudois persistaient. Le cardinal de Toiimon « 
mioistre de François T' , fit reprendre la pro- 
cédure. Au mois de mars i552, le parlement 
arrêta qu avant de sévir , IMvéque de Cavaillon 
accompagné de docteurs irait s'assurer si le curé 
de Mérindol avait lu en chaire les lettres d'am- 
nistie. L'évéque chanta la messe , lut les lettres 
patentes et exigea Tabjuration; un vaudois , le 
seul qui » avec quelques femmes » eutassistë aVoC* 

(ice , se leva alors et déclara , au nom de sesco- 
reli^onnaires » ^'iU ne proiessaieni d'autres 
croyances que celles que la requête renfermai!. 

La protection dont les princes protestans 
d'Allemagne couvraient les vaudois « valut à ceux- 
ci à un nouveau délai de deux mois pour Tab- 
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juration. De plus François i" défeodit toute nou- 
vellc poursuite , ordonna Tiflargîssefnent des 
Vaudoîs prisonniers , et renvoya leur affaire 
devant le parlement de Grenoble. Dans tous ces 
actes du roi , les novateurs virent une faveur 
spéciale et montrèrent une insigne arrogance. 

Ils allèrent en corps d armëe secourir leurs 
frères de Cabrières . que le vice légat voulait pu- 
nir , pillèrent, au retour de leur expédition, 
Tabbaye de Sinaque , et abattirent sur leur route 
tous les signes du culte catholique. Leur audace 
alla plus loin ; Florimon-Sene , l'un d'eux , se 
présenta au parlemént pour faire enregistrer les 
lettres patentes par cette cour souveraine , qui 
lui obéit. Mais cette compagnie se trouvant hu- 
miliée , et tenant à justifier sa conduite auprès 
de François i" , applaudit à la résolution que 
le président Jean Meynicr*, baron d*Oppède , 
prit de convoquer en son nom les éuts gé- 
néraux , en l'absence de Louis Adhémar , comte 
de Grignan et gouverneur. Les états généraux 
appuyèrent les réclamations du parlement ; aussi 
le roi , sur les solliciutions du cardinal de 
Toumon , révoqua-t-il , le i" janvier i545 , 
révocation précédente et ordonna l'exécution de 
l'arrêt de iS4o. Le premier président , investi 
d'un pouvoir rigoureux et de nienaçantes injonc- 
tions , essaya de ramener, les Yaudois par des 
émissaires et des missionnaires. Mais ceux-^ci , 
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tout en se proclamant fidèles sujets , persisté* 
rent dans leur foL L'orage grossissait. Dés let- 
tres du Koi lu 10 a t lues au parlement ; François 
s'y plaignait des lenteurs apportées à l'ezëcutioa 
de son arrêt. Le comie de Grignan , arriyë de 
la dicte de Worms , avait aussi des lettres 
royales dans le même sens. D^Oppède ne tem- 
porisa plus. 

Le 12 avril , darf^ une séance solennelle de 
la cour y d'Oppède fit connaître les intentions 
dn roi et robstination des Vaudois ; Tavocat 
gênerai Guérin » requit l'exécution de l'arrêt ; 
le parlement ordonna que le premier président 
eût à prêter main forte à la iustice. De plus on 
nomma une commission exécuioire composée de 
François de Lafont , second président , d*Honoré 
de Tributiis , de Bernard Badet , conseillers , et 
de Guérin , avocat général. D'Oppède mit une 
diligence extrême dans l'exe'cution de ces mesu- 
res d^attaque et de répression ; il fit faire au son 
des trompettes un appel à tous les zélés catholi- 
ques pour qu^ils eussent à s^enrôler dans la 
nouvelle croisade. 11 arma la noblesse d'Arles» 
se concerta avec le légat d'Avignon, mit Marseille 

en incandescence religieuse , et donna au capi- 
taine Paulin le commandement de quelques 
liâudes piémontaises. Les Yaudois de la Roque 
et de Janson i émus à la nouvelle de ces prépara- 
tifs, traversèrent la Durance et vinrent se [oindre 
à leurs frères de Mériudol. 
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n fallait exterminer par le fer et le fen ces 
malheurem: dîssidens. D'Oppède qa*ané sage 
temporisation avait d'abord montré oppose 
aux rigaeurs ordonnées par Parrét , déplop ^ 
dans cette atroce expédition , le fanatisme d'un 
néophite. Il prit des habits militaires , se ceignit 
d^une écharpe blanche « et monté sur un che- 
val gris pommelé , il mena au pillage , à Tincen- 
die, sa bande d'exterminateurl. Tandis que Paulin 
passait la Durante k Pertuis , d'Oppède que la 
commission parlementaire accompagnait , la tra- 
verse à Yallemont , et fait couper les cordes du 
bac , pour empêcher les paysans de se ruer au 
sac des villages proscrits. 

Paulin jeta ses torches dans Cantal « détruisit 
par le feu des maisons de Ville-Laure que le 
prêche avait souillées , et vint îoindre les parie* 
mentaires à Gadenet. Une partie des soldats de 
Paulin sVnfonça dans les montagnes pour en 
débusquer ceux des vaudois qui s*y étaient cachés. 
Maïs ce capitainé ayant reçu Tordre d*aUcr 
communiquer l'arrêt à d^autres villages dissidens, 
fut battu par un parti. Il rallie ses soldats et va 
aiiaquer Cabrières, d'Aiguës , Cabrîeretes , Saint- 
Martin de la Brusque » Peipin et Lamothe. 
D'Oppède brâla la Roque-Janson » Tresemines » 
Lourmarin qui osa seul soutenir un siège dont 
l'issue lui fut funeste ; toute la population passa 
par les armes. 
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Paulin et d'Oppède s*étaal reunis h Lauris 
mairchèrenlyers Mërindoi qa*ils trouvèrent dësert. 
On y brûla quelques maisons. Un pauvre valet 
de ferme , Maurice Blanc , ëtant tombé dans les 
mains des catholiques » jura , à deox genoux « qu'il 
nVtait point hérétique , on lui ordonna de rë- 
cîter le paUr^ et comme, par TefTet de son trouble 
il hésita sur quelques paroles de Poraison do- 
minicale , on se rua sur lui , aux cris féroces de 
Guérin disait : ialie ^ toile » cruc^ge emn. 
Tandis qu'on le liait à un arbre par ordre de 
Meynier d*Oppède , le malheureux protestait de 
sâ foi catholique ; il fut arquebusë. 

MërindoJ brûle' , l'armée parlementaire , reunie 
aux troupes papales » vint assiéger Cabrières dont 
les habitans refusèrent d'ouvrir les portes au ca- 
pitaine Paulin. Alors le capitaine Moulans lança 
des boulets contre les murs. Cabrières se ren- 
dit. Pour satisfaire les soldais qui voulaient le 
raser , on pendit trente prisonniers aux fenêtres 
du château. Au retour de cette fëroce expédition, 
les soldais catholiques entumèrent une caverne 
près do village de Mors » dans laquelle trente fu- 
gitifs périrent étouffés ; au bourg de la Coste , 
malgré une capitulation qui garantissait la vie 
et les propriétés , ils tuèrent les hommes- et 
violèrent les femmes. Le 5 mai , celle baude 
de forcenés entra triomphalement dans Aix, et 
le parlement loua leur zèle et leur valeur. Les 
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prisoQniers qu'ils amenaient périrent presque tous 
de mort violente ; des femmes nues furent les- 
tées à la brutalité des soldats ; des malheureux 
furent lapidés , et François i^' couvrit ce mas* 
sacre de sa royale approbation. 

Il fallait arriver à une totale extermination ; 
aussi le 24 avril , le premier président défendit 
de donner , sous peine de la vie , aucune re- 
traite et aucun secours à ces pauvres hérétiques. 
Ils se mirent à errer dans les champs et à bron- 
ter l herbe ; la faim les tuait : les plus robusies 
passèrent en Allemagne ; dix-huit cents Yaudois 
périrent , six cents allèrent aux galères , neuf 
cents maisons furent brûlées. On distribua les 
femmes et les enfans dans les grandes villes , 
pour y recevoir une instruction catholique. 

Meynicr d'Oppède eu fesant emprisonner 
Âlbenas et Marc , s'exposa au ressentiment des 
conseillers Rolland . et de Trîbutiis. De plus sa 
déposition contre Guérin , accusé de mai versa* 
tioQ , porta celui-ci à se joindre aux ennemis 
de dH)ppède , pour le perdre. Le seigneur de 
Cantal entra vivement dans ce complot contre 
un homme sonillé par les horreurs de MMndol. 
Le connétable de Montmorency , ennemi du 
cardinal de Tournon , apporta à ce complot , 
son influence ; leurs projets de vengeance furent 
également servis par Tavènement de Henri 11 , 
successeur de François Ce nouveau roi 
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voulut qu^oii lui soumît raffaîrc de Merindol. 
MejDÎer d'Oppède , mandé à Paris , fut enfernié 
h Viricennes , ensuite a Melun , tandis qu*on 
informait conire lui en Provence. Conduit de- 
vant un€ commission de viogl-^quatre membres 
à Paris y il se voit enveloppe dans une même 
accusation avec le président de Lafont ^ les con- 
seillers deBadetetde Tribotiis et Tavocat-général 
Guërin. La comtesse douairière de Centalse porta 
pour partie civile. Le substitut Jacques Aubry 
après avoir mis un an h préparer son accusation, 
la soutint lui-même* Cefle affaire qui épuisa 
cinquante audiences consécutives , aboutit à Tac- 
quittement des accuses. Mais Guiiia, impllquti 
dans une autre procédure , fut pendu ; sa téte ^ 
envoyée à Aix, resta exposée en place publique. 

D'Oppède, retourné à son poste, (ut com bic 
de faveurs et de remercîmens , mais une af* 
freuse maladie d'intestins vint , en le frappant de 
mort, suppléer à la justice des bommes. 

La réforme continuait à faire en Provence de 
sourds progrès : elle enrôlait des membres du 
parlement ; Gênas ^ Cbateauaeuf , Pena , Terrier* 
Arcussia , Somati et Favocat général Puget. Des 
gentilsbommcs embrassaient avec toute la fer- 
veur du néopbjtisme , les doctrines condamnées; 
parmi eux se fesaient distinguer deux frères , 
Antoine et Paul de Richieu , seigneurs de Mau- 
vans. Retirés à Castelanne » leur ville natale , 

T. IV. 5 
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après avoir servi le roi dans de nombreuses 

campagnes , ils firent prêcher dans Itur maison 
UQ ministre luthérien. Le sermon d'un corde- 
lier contre les dissidens, les désigna tellement à la 
haine desgens du peuple, qu'à la fui d'une cé- 
rémonie pieuse, la foule se précipita sur leur 
maison et les força de quitter la ville. Paul se 
plaignit au parlement d*Aîx ; il eut assez de cré- 
dit pour obtenir de Henri n , auprès duquel il 
se rendît , qnel*affaîre fût renvoyée par-devant le 
parlement de Grenoble. Les gentilshommes adbe- 
rens se cotisèrent à Draguignan pour se défendre 
contre leurs ennemis. Tandis qu'ils discutaient 
dans une assemblée leurs moyens de résistance, 
en présence d'Antoine de Richieu, qui sVtail 
rendu au milieu d'eux, la populace se soulève, 
^e viguier qui veut la calmer est massacré « et 
Antoine de Ricbieu mis en lambeaux ; on loi 
arracha le cœur et les entrailles et on le i raina 
dans les rues ; son coi^s couvert de sel fut at^ 
tache' au gibet d'Aix. 

Paul de Kichieu, altéré de vengeance , demanda 
justice au parlement d^Aix , qui chargea Henri 
Veteni et Esprit Vîtalis , deux de ses membres , 
d'informer. Henri n meurt ; Paul de Richieu, per- 
dant en ce prince son appui , ne compte plus 
que sur lui pour venger son frère ; il rassem- 
ble deux mille mécontens et marche contre Ai!x, 
dont les capitaines des portes Notre -Dame et 
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Bellegarde deraîent lai oaTrir Tentr^e. Son des* 

sein est éventé ; il échoue également sur Arles. 
Alors il tourne dans le pays comme une béte 
féroce , brûlant , massacrant , saccageant , il 
égorge sept chanoines sur Tautel de l'église de 
Barjols , et ne lève le siège de Sisteron que sur 
ja promesse que le comte de Tende , gouver- 
neur de la Provence * lui fait, d^une réparation 
solennelle. Quelques relîgionnaires se mainle* 
naient dans le château de Senez , qui fut pris» 
Paul de Kichieu, auquel on ne rendait pas iusticct 
tenait la campagne. Les protestans de la ville 
d'Aix se réunirent en plein air près le château 
du conseiller Gênas , seigneur d'Ëguilles, à côté 
de rancicnuc porte Saint-Jeaii, et chantèrent des 
psaumes sous un grand pin* A Marseille on ac- 
crocha des dlssidens à des grilles de fer et on en 
pendit trois à un arbre. Les protestans du conUat 
venaissia , conduits par Montbrun , firent de Ma- 
laucène leur place d*armes ; h Orange ils éta«* 
biirent leur prêche dans la cathédrale , mais ces 
triomphes ne furent pas de longue durée. 

L'édtt de Charles ix , rendu en janvier tSâa, 
accordait aux protestans ia liberté du culte. Le 
comte de Crussol et deux autres commissaires 
vinrent en Provence pour vérifier et juger les 
causes des réformés , en s^adjoignant dix mem-» 
hras du parlement et un ëgal nombre d'avoeatt. 
Comme les consuls^procureurs d'Aix s'étalent op- 
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posés à l'enregistremenl de 1 edit » les commis* 
saîres royaux s'arrétèrenl à Saloo , où ils eurent 

une conférence avec le comte de Tende. Alx 
refusait de recevoir le comte de Cadenet, chargé 
(îe faire exécuter Tédit. Le comte de Tende , pour 
épargner Teffusion du sang , attendît , avec ses 
troupes , à Venelle , la décision du parlement. 
Celui-ci admit les soldats du roi. Alors de Cade- 
net s'empara des portes, et le comte de Tende, 
suivi des trois commissaires royaux et de Paul 
de-Richieu , fit son entrée clans la ville, dont il 
changea les consuls. Marc-Antoine Tripoli , pro- 
testant , eut le commandement de la garnison , 
et le 3 février i562 ^ Tédit de liberté religieuse 
fut publié auson des trompettesXe comte de Tende 
désigna, pour lieux d as semblées luthériennes , 
]e grand pin de Tencios de Geuas et une tente 
au dehors de la porte des Augustins. 
- L'irritation des catholiques fervens dépassa 
alors toute mesure» Durand de Poutèves, pre- 
nant le nom de chevalier de la Foi , arma cinq 
mille paysans fanatisés marchant sous des dra- 
peaux où brillaient les armes du pape. Un cha- 
pelet était passé au bras de chaque soldat; le 
cordelier Guillaume Tenei , ouvrait la marche 
lia crucifix à la main. GeUe troupe vint à Tour- 
ves, où les réformés étaient en très grand nombre; 
ils y pénétrèrent à rimproviste et anéantirent par 
Fëpée toute sa population. Ensuite ils allèrent 
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se barricader dans le château de Barjols. Le 
comte de Tende et le comte de Crussol « aides 
de Paul de Rîchîeu et do baron des Adrets , 
n'ayant pu décider Barjols à se rendre , le pri- 
rent d^assaut , le 6 mars i562 , et ]e livrèrent à 
leurs soldats. Le pillage fut marquë par d'Iiorrlbles 
représailles , on tua six cents ^ personnes , on 
brûla les ornemens sacrés après les avoir souillës, 
on jeta des prêtres dans les puits , et on in- 
cendia la principale ëglise. Durand de Pontèves , 
abattu par ce rode coup, se réfugia auprès de 
son frère le comte de Carces , et Je comte de 
Tende licencia ses troupes. 

La cour de Charles IX abandonnait les pro- 
testnns ; cédant aux remontrances de Madrid 
et de'Rome, elle relevait le courage abattu des ca- 
tholiques en éveillant chez eux des projets de 
vengeance et d*extermination. Comme le roi ne 
voulait pas disgracier complètement le comte de 
Tende , tout à fait compromis par ses relations 
avec les protestans et ses antécëdens , il lui donna 
pour lieutenant le* jeune comte de Sommerive, 
në d'une première femme du comte de Tende 9 
et connu par l'exaltation de son catholicisme. 
Sommerive n'eut rien de plus pressé que de 
s aboucher avec le comte de Carces dont Tin* 
flaence et le renom étaient si grands qu'il pou- 
vait , à son premier appel , rassembler huit cenis 
capitaines sur les vastes plates-^formes de son 
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cTiâteau. Le jour des repnfsailles nétaît pas 
éloi^aé : à Aix, l.i garnison, presqu'entièreraent 
composée d« proteslanSf exaspérait les habîtans, 
qui, au milieu du service divin, étaient distraits 
de leurs prières par le bruit des tambours et les 
coups de fusils* Voici ce qui amena une réva^ 
]ution prompte et décisive. 

Le 25 avril, jour de Saint Marc, suivant Tao- 
tîque coutume , les artisans et les pnysans d'Aix 
se rendirent processionnel lement , au lever du 
soleil , à une ehapelle située à une lieue de la 
ville. La route qu'ils parcouraient avait été cou- 
verte , pendant la nuit , d^une immense quantité 
de graines d'épinards , jetées par les protestans. 
Les pointes aigiies de ces graines pénétraient 
dans les pieds nus des catboliques , qui , par 
déférence pour' le Saint , marchaient en silence , 
sans bas et sans souliers. Les contorsions , à 
mesure quHls écrasaient ces graines piquantes, 
égayaient les soldats protestans , qui en dispeiv 
sèrent un grand nombre à coups de fouet. Ceux 
qui arrivèrent à la chapelle y trouvèrent Téqui' 
page du comte de Carces ; aussitôt ils entou* 
rent ce seigneur , lui racontent Taffront et les 
Tailleries et le supplient de venir à leur aide. 
Le comte de Carces se rend à leur prières et 
marche vers la ville , où déjà les esprits excités 
par la plainte des paysans entraient m fer^ 
roentation. A peine de Carces eut-il traversé 
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ia porte de SaiDi«Jean , qu'on .sonne le tocsin 
à coups redoubles daus la Wile. Des péuiteos 
qui chantaient dans leurs chapelles se retrous- 
sent leurs robes et viennent mettre en fuite le 
corps de garde de la porte des Cordeiiers ^ au 
moment même où les catholiques s^emparaient 
de la maison cominuiit;. Dans les rues le comle 
de Carces ëtait reçu comme un libérateur et 
couvert d^acclamations populaires ; à Pinstant 
1 attaque esthabiieineul orgaiiisëe. Melchior Gui- 
ran , gentilhomme très accrédité » réunit quatre 
cents hommes du quartier des Farletes , et 
va jeter hors ia viiie Marc Tripoli , chef de la 
garnison. Les soldats capitulent et sortent de la 
ville. Ponlèves reprend le chaperon , tous les 
bourgeois accusés et même seulement suspectés 
d'hérésie sont pendus au grand pin de GenasT 
Les bouchers , les femmes , se signalèrent par 
pne atroce cruauté. Melchionne , mariée à 
libraire protestant , est traînée dans Aix , et pen- 
due au pin. Sen Tarron, au milieu de ces scè- 
nes de mort , coud une croix blanche à son 
chapeau paré de plumes de coq ; Texemple de 
ce paysan hardi et fanatique est imité , des ban< 
nières flottaient daps la foule ; sur ces ban- 
liières ( laient écrits ces mois : lu messo sera 
giammajf ; puis un calembourg eu rébus finissait 
la phrase , une pioche appelée en provençal 
l'ajfssado était dessinée après ces paroles. ' Ces 
> La meMe ne t«n janttii la£f«^. 
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cris : pague ^ pogue Barjols ; paie , pale Barjols , 
crîs de Teogeance el de représailles , duininaienl 
les exëcatîons de la foule. On tua , le soir , le 
conseiller Salomon, connu par son adhésion 
au luthenanisme. Assailli par une bande de 
bouchers sur la place des Prêcheurs , Jomm 
tumultueux d'excès à celle époque , il tomba 
percë de coups de poignards devant la perle du 
couvent des Jacobins , oii il ne put pénëtrer. Le 
cadavre de Salomon, mis à nu, fut emporté dans 
les rues , par une hideuse populace qui assouvit 
sur lui sa rage en lui fesant subir le plus ignoble 
outrage. La contenance du peuple intimide le par- 
lement qui ordonne IVIargissement du prévôt des 
maréchaux, arrêté d'abord comme coupable d'im- 
prévoyance ; les cris de la foule firent trembler les 
juges sur leurs sièges. 

Le parlement eut hâte d'enregislrer les pou- 
Toirs du comte de Sommerive qui s'était pro* 
mis d'éteindre le prote^taiiliàme en Proveiice. 
Aidé des deniers que les procureurs du pays lui 
accordèrent , il leva une armée de sept mille huil- 
cenls hommes divisée en vingt-six corapaguies de 
trois-cents soldats chacune* A cette nouvelle, le 
comte de Tende franchit la Durance ; il menait 
avec lui son fils le Bailli de Cipières et son gendre 
Jacques de Gurdet de la maison de Salusses. Paul 
de Richîeu, toujours altéré du saug des catholi- 
ques, le joignit. Alors ils vinrent assiéger Pertuîs ; 
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mais le défaut d'arlillerie et la nécessité où le comte 
de Grussol, dont la coopération leur était promise, 
se trouva de partir pour le Languedoc avec une 
mi&sion du roi, les forcèrent de lever le siège; 
ils se contentèrent de fortifier Manosque el de se 
retrancher ensuite dans Sisleron , pour y attendre 
les secours du fameux baron des Adrets. Orange 
tomba au pouvoir des relîglonnaires provençaux, 
tandis que les comtes de Soramerive et de Carres 
se disposaient à attaquer Sisteron. Mais l'armée 
se rendant aux prières de Fabrice Serbellon, ge'wf- 
ral du pape, se dirigea vers Orange , qu'il enleva 
aux protestans et dont elle massacra une partie de 
la population aux cris dcpague Barjols. Le mar- 
quis de Trans, les seigneurs de la Verdière, de 
Meyrargues, de Hondragon, duCastelet, deMé- 
janes, de Saint-Marc , de Ventabren, de Briançon, 
de Foi et de Mirabeau, figuraient dans cette ar- 
mée. Sisteron venait d'être secourue parles garni- 
sons protestantes de Barjols, de Forcalquier de 
Riez et de Manosque. Le comte de Sommerîve , 
fier de son facile succès d'Orange , marche vers 
Sisteron que le baron de Beaujeu avait reçu or- 
dre de défendre. En même temps le comte de 
Tende observait de son quarlier-ge'nc'ral de Bar- 
celonnette, le mouvement des catholiques. Lura 
se rend à Sommerive , qui met le siège devant 
Sisteron. Bouquenègre, lieutenant de Ponlevès, 
s'étant laissé prendre , fut pendu par des femmes 
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protestantes qui se montraient aux endroits les 
plus p^illeux, les catholiques perdirent de leur 
côtë le €apî^in« Costa de Taraglen , leur prison- 
nier. Le coinle de Sominerive , pourtant , leva le 
siège de Sisieron et alla se retrancher aux Mëes ; 
. ayant réuni sa force h celle du comte de Suze , il 
\ iiit encore presser Sisteron, le 27 du mois d août. 
Mact Brun ^ chef des protestants, tenta de péné- 
trer dans cette TÎUe; mais envahi par Sommerive 
et Suze, il se retira baltu et culbuté à Orange et 
de là à Grenoble. Des Adrets se cacha dans le 
Dauphînë. 

Sisieron fut bientôt forcé de se rendre; les assié- 
g^'ans y pénétrèrent par une large brèche faite à son 
rempart. Les chefs religionuaires qui s y tenaient 
renferméis, parviprent , grâce k une nuit d*orage , 
à sauver quatre mille personnes qu'ils conduisi- 
rent au baron des Adrets. Sisieron lut horrible- 
ment saccagé. Sommerive en partant chargea le 
capitaine Sainle-Jaille , de réduire le château de 
Si|^yer, que comn^andait Louis Isnard au nom 
de François Laidet , qui en était seigneur. Le lien- 
tenant du roi fit une entrée solennelle à Aîx, où 
sa victoire et son retour furent fêtés par une 
procession générale. Il avait en soin de laisser 
autour de Sisieron plusieurs compagnies. De tous 
côtés, les protestants étaient écrasés. Le château de 
Sigoyer s'abima dans les flammes; le comle de 
Tende disparut; à Marseille, les proleslanls 
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malgré les efforts du preroier consul Ric^ueUi de 
Mirabeau » ëlaient pendus. Sommerive , eialtë , 
\ouIut se mesurer avec les proleslans du Langne^ 
doc; maïs Ui, Beaudisoé, de Bouillargues, d'Albe- 
nas et de Grille , lui tuèrent deux mille hommes * 
et le forcèrent â la fuite. 

L^ëdit de tolérance rendu au mois de mars 
i563 y fut roëprisë et repoussé en Proyence \ 
Le roi chargea le maréchal de Vieilleville et le 
premier président du parlement de Grenoble , de 
If faire cxL'cuier. Le parlement d'Aîx se soumil ; 
les prêches se rouvrirent, mais les protestans « 
encouragés par cette protection inattendue, dénon- 
cèrent le parlement d'Aîx à Paris à cause d( s meur- 
tres impunis d'Antoine de Ricbieu et du con- 
seiller Salomon. Ils réussirent ; le parlement d*Aix 
fut suspendu et Tadministration de la justice dé- 
férée à 2 présidents et à xa conseillers du parle- 
ment et au grand conseil de Paris. Le comte de 
Tende reparut dans son gouvernement, où sa pré- 
sence fut saluée parles cris d^enthousiasme des dis- 
sidens. Sommerîve se réconcilia avec son père , 
aux états convoqués à Manosque au mois de mars 

. ' G«t édit amnistiait le passé , rendait «n sdgneon bml»- 
jnsticlevs reseieieeda coite dansleoit terne, et accordait la 
inline ftcalfé aux ndblea dee inilea at dee hevrgy dn domalBedaiv 
leur logis, les commîmes où , avant le mois de mars , les prêtée- 
tans se livraient aux pratiques intérieures de leur foi , forent main' 
fenoes dans leur privilège , que l*on étendit/ de plus, à une riUe de 
cbacon des baiUages immédiatement somntsaaspntonens. 
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i5G4, il fui décitlé que la garoisoa cathoiique 
de Sisleronévacaeraît cette ?ille et que le comman-* 
dant seraîl change. Au mois d avril , lecomte de 
Tende installa le nouveau parlement d'Aix prësidë 
par Bernard Prëvost , seigneur de Horsan. Boni- 
face Pellicot, avocat de Marseille, fut investi des 
fonctions de procureur-gënéral. 

Le 24 septembre i564 , Charles IX entra dans 
Avignon f suivi d'uue cour brillante dans laquelle 
figuraient sa mère , Catherine de Mëdëcis, son 
frère le Duc d'Anjou, le jeune Henri de Bourbon, 
devenu plus tard Henri iv, les cardinaux de Guise 
et de Bourbon , le connëtable de France, Anne de 
Montmorency et plusieurs seigueurs. Le parle- 
ment suspendu voulut profiter du voyage du roi , 
pour rentrer en grâce auprès de lui : des députës 
furent chargés de présenter au monarque la jus-» 
tification d'une conduite que des haines religieuses 
s'etaieni plu à dcfigurer. Charles e'coula avec bien- 
veillance les mandataires du parlement disgracié et 
envoya à Aix deux maîtres de requêtes qui avaient 
ordre de se faire rendre compte des iaîls sur les- 
quels on avait basé l'accusation portée contre ce 
parlement. Ensuite le roi quitta Avignon , traversa 
la Durance sur un pont de bateaux, passa par Châ- 
teau-Renard, Saint-Remy et prit a route de 
Salon. 

De toutes les villes de Proveuce , Salon était 
celle que Catherine de Médicis devait le plus tenir 
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en îionneur. LVcïalparleraeataire cl féodal d'Aix , 
ic mouvement commercial de Marseille , les sou- 
Yënirs antiques d'Ârles a^éveillaienl guère sa corio- 
site. Son regard florentin , au milieu de tant de 
de villes brillantes , de châteaux iioposans» sVtait 
arrête de prëf<^rence sur une humble cîtë reléguée 
dans un coin, stérile alors, de cette Provence. Mais 
cette humble citë rayonnait aux jeux de la reine 
d*un ëclat qu'elle ne devait qu'à un seul de ses habî- 
tans. Nostradamus habitait Salon ; la reine astro" 
logue et livrée à l'ëtude de la magie avait hâte de 
voirNostradamus. Elle le connaissait (k'ja : un jcjui\ 
sur la réputation du mcdecia prophète, elle le 
fit venir à Biois , où il lira Thoroscope des jeunes 
princes. 

Michel Nostradamus s^ëtaii d'abord adonne' à 
IVlude de la médecine ; la réputation qu'il obtint 

dans la pratique de son art, lui suscita une foule 
dVnnemis parmi ses confrères; ceux-ci prirent 
le parti de l'accuser de sorcellerie. Lasse' d'avoir 
à lutter contre des rivalités inquiétantes , il alla 
s'enfermer dans la solitude pour se plonger dans 
les de'lectables méditations de l'astrologie. Au 
début des sciences « quand Timagination règne 
encore en souveraine dans le domaine des études, 
que la chimie nVst encore que Talchymie ; la 
philosophie, la théologie; lamédécine, Tempi- 
risme ; on ne doit pas s'étonner de voir un homme 
grave chercher à expliquer raveoir parla conjonc- 
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don des étoiles. D*ailleurs ces erreurs ont servi à 
l'esprit humain. De même que ralchyraie , qui se 
souciait fort peu de connaître les Writables pro- 
priétés des corps, adonné naissance à la chimie , 
grâce aux transformations des métaux , de même 
l'astronomie a dû à l'astrologie les progrès immen- 
ses qu'elle a faits plus lard. Le savant qui cherchait 
IVtoiie d'un roi qui le payait bien , a fini par lire 
sur celte voûte où son imagination abusée ne 
voyait que des lignes cabalistiques. 

Nostf adamus, l'œil braqué sur le firmament des 
nuits, étudiait, avec la foi d'un pythagoricien, la 
marche solennelle des astres; sa tête s'échauffa; 
il crut avoir soulevé le voile qat le destin a lendu' 
sur Tavenir. Plus de doute, son regard perce dans 
cet avenir : il dut avoir alors d'inexprimables ra- 
vissemens ; au reste, il ne faut pas croire que la 
conquête de l'astrologie telle que nos pères ren-- 
tendaient , fût le résultat seuleiitent d'une grande 
exaltation de tète; l'astrologie était une science 
toute faite, portant^ sans doute, sur une base 
erronnée , mais qui tirait des conséquences vraies 
de principes absurdes. Elle avait ses gros in-folio , 
ses axiomes , ses problèmes , et ce n'était qu'après 
de longues études qu*on parvenait h la posséder. 
On croyait, alors , que les astres exerçaient sur 
les hommes et les empires une influence expli-< 
quee par des rapports secrets et sympathiques de 
con)onction et de rayonnement. Il fallait donc 
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comprendre la manière dont cette influence agis- 
sait; Nostradamus l'ezpHqaa à iorce de soKtairea 
heures passées à étudier Taslrologie. Il se mit 
alors à prédire l'avenir , mais il écrivît ses pro- 
phéties dans un style fori énigmatîqoe. Ensuite 
ridée lui vint de mettre en vers ses prédictions ; il 
en composa autant de quatrains dont il puUia 
sept centuries h Lyon en i555. Ce recueil 6t 
fureur; jamais aute ur n^avait parlé un langage plus 
baroque et plus inintelligible ; ce (ut précisément 
ce qui assura le succès de cet étrange ouvrage , 
de cette ridicule parodie de l'apocalypse. Cathe* 
rine dévora ce livre et conçut dès lors pour Tauteur 
une afTeclion exirérne ; tous ses astrologues de 
Florence étaient dépassés. 

Une telle vogue électrisaNostradamuSf qui ajouta 
à son recueil trois nouvelles centuries et en donna 
une nouvelle édition en i558. L*année suivante 
Henri ii mourut dans un tournoi d'une blessure 
dans l'œil , que lui fit la lance du comte de Mont- 
gommery. On trouva l'annonce de cette mort dans 
ce quatrain si clair : 

Le lion jeane ie vieux sannoBtera ; 

En champ bellique par singulier duel , 
Dans CB^c d'or les yeux lui crèvera. 
Deux plaies, une , puis moucir « mort crueUe. 

Ce quatrain est le trente-cinquième de la pre- 
mière centurie. 

Il u*est donc yns liumnaut que Catherine de Me- 
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dicis entraînai loul il abord le roi et sa cour de 
dame 8t de cardinaux el de seigneurs « au pajs que 
Noslradamus habitait. Les habitans de Salon qui 
savaient rimmeniie réputation de leur hôte et le 
rrédit dont il îouissait à la cour , avaient pour 
Nosiradamus une vénération singulière; le roi arriva 
che;& eux le 17 octobre i564« Les auteurs du temps 
ont toujours eu soin de nous faire connaître Tac- 
coulremcuL des voyageurs illustres, sans oublier 
une seule pièce de leur habillement. Ainsi grâce à 
eux nous savons que Charles ix en entrant dans 
Salon» portait un habit violet enrichi de cordons 
dVgent, le chapeau et les panaches respondaiU à 
son pétemeni. Le cheval africain qu'il montait ëtail 
harnaché de velours noir à longues franges d'or. 
On voulut faire au roi la plus gracieuse réception 
possible; les consuls Antoine de Cordova et Jac- 
ques Paul s'évertuant à chercher tout ce qui pour- 
rait émerveiller le roi , pensèrent qu'il fallait 
d'abord lui présenterJNostradamus. Mais celui-ci, 
dit un chroniqueur f ^en excusa auiani gracieuse^ 
meni quUl put , remonsfrani quHl désirait Jaire son 
train à part et saluer sa majesté hors de la fourbe 
populaire , estant très bien açerti gu^il serait reguis 
et demandé, 

Kostradamus, qui àésÀtdÀi faire son train à part ^ 
alla se cacher dans la foule , au moment de Parri* 
vée du roi; mais Antoine de Cordova et Jacques 
Paul qui tenaient k leur idée « ne perdirent pas de 
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vue le prophète , et quand le roi passa devant le 
groupe derrière lequel Nostradamus fte blottissait , 
ils le désignèrent do doigt au roi. Ainsi relancé, 
Nostradamus s'approche de Charles ix et lui dit 
ce Yers latin : 

Fir Magnas beUo , mdU pieiale secundus. 

Heureux temps où Ion parlait aux rois en vers 
latins ! 

Le chroniqueur ajoute que Nostradamus SUwU 
à pied Charles ix ^ a^ec son bonnet de velours âunê 
main , ei un gros et très beau jonc dinde emmanché 
d argent ^ dcTcuAtre^ jusques aux portes du château « 
et encore danS sa propre chambre , oU il enireiint 
Jort longuement ce jeune roy ei la ruyne régente sa 
mère ^ qui eurent la curiosité de pair sa petite Jamille. 

Dans ses entrevues avec la famille royale, Nos- 
tradamus n'oublia pas son métier de prophète ; 
il prédit que le duc d'Anjou serait roi de France. 
Ensuite , au dire du même chroniqueur , il exa- 
mina attentivement le jeune prince de Béarn, 
et finit par prier le gouverneur de déshabiller 
Henri, car rasfi\)lc)gic l'exigeait alr^sl. Le petit 
prince s* effraya fort ; la longue barbe du devin 
lai fesait peur, et il croyait, de plus, qu^on le mettait 
nu, pour lui douner le fouet. Nostradamus le 
caressa, et prédit que le prince de Béarn succé- 
derait à Henri m. 

Le 20 octobre, Charles ix et sa mère firent 

T. IV. 4 
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leur entrée dans Aix. Les histoires locales enre- 
gistrent les moindres détails qui se rattachent aax 
voyages des princes , elles tracent scnipulense- 
meni leur itinéraire, mentionnent toutes les haran- 
gues, énumèrent tous les arcs de triomphe. 
Charles IX signala son se'jour à Aix, par Tarapu- 
talion du pin de Gênas, sSin de détruire, avec cet 
arbre , le souvenir des crimes qu^il rappelait ; 
ensuite , il se mit en marche pour accomplir le 
pieux pélérinage delà Sainte-Baume» où il se ren- 
dit par Fourrières et Saînt-Mazimin.Leshabitans 
de Brignolles s'étudièrent à lui donner du plaisir ^ par 
ta geniiUessê dis danses de la eonirée^ à une grande 
place qui estaii deçani son logis , où H se trouva une 
grande quantité de belles filles , toutes habillées de 
icffeias , Us unes de peri^ les autres de changeant , 
les autres de blanc , qui dansaient, à la mode de Pro* 
çence^ des danses que l'on appelle la çoUe ei la mar-' 
iingale. De Brignolles, la cour passant successive- 
ment à Guers, à Solierset àllyères, arriva à Tou- 
lon le 2 novembre, et le lendemain le marquis 
d^Elbeuf entra dans le port avec sept galères bien 
équipées. Charles IX parcourut la rade ; ensuite 
il se rendit à Marseille par OUioules , la Gadîère 
et Anbagne. Le 6 novembre , la cour parut snr 
les hauteurs de la plaine Saint-Michel , où tout 
avait été préparé pour une pompeuse réception. 
Arrivé sur le seuil de la porte royale , Charles 
jura le maintien des chapitres de paix et de fran- 
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chises municipales. La cour resta à Marseille huit 
jours; des fêtes signalèrent son séjour. Dans la 
route qu'elle suivit pour se rendre à Arles , elle 
fut accompagnée des cris de (^iço la messol Les 
Artésiens eurent une réminiscence romaine ; ils 
donnèrent au roi de la Saînt-Barihelemy, le spec- 
tacle d'un combat de taureaux. Ce fut à Arles que 
Charles nomma Nostradamus son médecin ordi- 
naire aux gages, pre'rogatives et honneurs accoutu- 
més , et qu*il lui fit un présent de deux cents écas 
dW. Par lettres patentes, datées de cette ville, le 4 
décembre i564, il re'tablit dans leurs charges les 
anciens membres du parlement de Provence , sur 
la demande des Etats-généraux qui siégeaient à 
Tarascon. On excepta de la réhabilitation, le pre- 
mier président Augustin de Foresta , le président 
Gardevins Tributiis, doyen de la cour, et Rabasse, 
procureur-général. Le 7 décembre, le roi sortit 
de la ville d'Arles , resta trois jours à Tarascon , 
et passa ensuite le Ilhôae sur un pont de bateaux 
pour entrer dans le Languedoc* 

Les réformés perdirent l'appui du comte de 
Tende qui, étant mort le 6 avril i566, fut rem- 
placé par le comte de Sommerive. Le départ, 
pour Paris, du président de Marsan , inspira des 
craintes sur l'impartialité du parlement. Le roi 
les dissipa en créant une chambre neutre, compo- 
sée à nombre égal de conseillers catholiques et de 
conseillers protestans, pour connaître en dernier 
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ressort des ëdits de tolérance. Par des lettres païen' 
les du 21 janvier i567 , le président de Puget et 
les conseillers de Gênas, de Panisse, Dedons, 
Châteauneufi Ferrier» Aotelmi» Sommalit Gi- 
raad, Pëna et d*Arcussiaf furent choisis pour for* 
mer celle juridiclion excepUoaneiie. Six d'en- 
tre eux professaient la religion rëformëe* Le par- 
lement n'enregistra qu'à regret la lettre dVrectton 
de ce tribunal qui n*eut que onze mois d'existence. 

Hais la haine que les deux partis sVtaient vouds 
depuis long-temps , n'aTait rien perdu de sa yiva- 
cité première* Âprès quelques momens d'un calme 
apparent , les protestans se soulevèrent encore ; 
détesLes du comte de Somraerive, ils savaient que 
le comte de Carces, nommë lieutenant du roi , à 
la place de ce dernier, désirait leur anéantisse- 
ment. Aussi des rassemblemens de huguenots se 
formèrent à Riez » ^ Castellanne t à Digne « à 
Grasse , à Antibes , à Fréfus et à Yence. Devenus 
encore maîlres de Sisteron vers la fin de iSGj , ils 
en font lenr place d*armes , le chef lieu de leurs 
<ypërations militaires. De là, ils s'emparent deFor* 
calquîer, de Sault» de Peyruis, des Mées, et 
remplissent d'un grand tamulte d'armes la haute 
Provence. Deux membres du parlement, ayant eu 
tête i'avocat-géuéral de Puget^ preanent place dans 
leurs rangs ; Jean X , archevêque d'Aix , après 
avoir déclame' contre le pape, du haut de sa chaire 
ponlilicale , accepta un commandement de la 
main des religionnaires et se maria. 
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Celait trop de scandale. Deux lettres » Tune des 
consuls de BrîgnoUes et Tautre des consuls de 
Saint-Maximin , annoncent des mouvemens de 
toute part. Abeille , consul de Tarascon , porte 
la nouvelle de la prise de Mîmes. Sommerive hâte 
des levées et combine ses opérations avec le légat. 
Marseille lui envoie dix pièces d'artillerie, et, sou- 
tenu de tous ses renforts, il conduit deux cents 
chevaux et quatre mille fantassins, a Tattaque des 
révoltés retranches dans la haute Provence. Le 
comte de Suze,de concert avec Sommerive, prend 
aux protestans le pont Saint-Esprit. Le premier 
corps deFarmëe catholique, commandé par le gou- 
verneur, s'établit à Caslel-Ârnoux , et le second, 
ayant pour chef le comte de Carces, à Yolonne, 
Saint-Martin', gouverneur de Sisteron , refuse de 
se rendre ; il comptait surtout, pour le succès de 
sa défense, sur les rigueurs d« l'hiver et Tabon*» 
dànce des neiges. En effet, malgré unevîgoureusé 
canonnade , les catholiques levèrent le siège de 
Sisteron, où Cipières put pénétrer avec un renfort 
de huguenots. 

Ils se coutenièrent de piller Tuletle, bourg à 
Fattaque duquel , Yenterol de la maison d'Urre 
Caille de Calas , Bauden de Carpentras et Cbaîlles 
de Marseille, furent tués. Après avoir ensuite mis 
à la raison quelques révoltés du Gomial-venaissin, 
Sommerive rentra en Provence oij sa présence 
devenait chaque Jour plus nécessaire. £lic était 
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siUoniiëe dans tous les sens » par des partis nom' 
breux de huguenots. Le gouyerneur méditait une 
vaste opération d^altaque , quand Yéàh de mars 
1 568 vint encore suspendre les hostilités. Sisteroi^ 
se rendit ; SipJères, qui avait fait sa soumission , 
fut massacre à Fréjus par une populace fanatique. 
Mais la paix fut bientôt brisée ; la guenre qui s'allo- 
inaltailleurs,ne pénétra pas cependant enFrowncc. 
Paul Kic^ieuaiiase faire tuer dans le Périgord, et 
Sommerive se signala à Jamac. La Sainl-Barthé- 
lemy, qui éclata quelque temps après , n'eut point 
de contre*coop dans notre contrée. Le maréchal 
de Tayannes remplaça» en qualité de gouvemeor, 
le comte Sommerive qui mourut à Avignon , le 
21 octobre 1572. 

Charles IX expira , le 3o mai l574, après avoir 
nommé régente sa mère ; les prpte^tans proven- 
çaux , comptant sur un nouveau parti » celui des 
poUti(|ue$ qui venait de se former, reparurent en 
armes dans les champs d'Oroaison et d'Allemagne, 
Le seigneur del'Isle , le chevalier de SaintrËsiève, 
Honoré de Grasse» Espagaolet,Tourètes, Montpe- 
satyMajustre s'emparèrent» à latéte de leurs baumes 
însurge'es, de la ville de Riez, puis de Digne, de Sey- 
11 e , de Puymoisson, de Gréoulx , d'£spinase , 
d'Anol et d'une foule d'autres bourgs. Le comte de 
Carces, grand-sénéchal qui rem plissaîlles fonction» 
de gouverneur en l'absence du maréchal de Retz , 
successeur de Tavanes , donna ordre à ses capi- 
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laines de venir le joindre ; son frère Durand de 
PoDtevès et le baroa des Arcs accoururent à son 
appel; le seigneur de Vins en fit autant Sur ces en« 
trefaites le maréchal de Retz , qui venait d'arriver » 
se mit à la tête des forces catholiques ; les yillages 
enlevés furent repris; il ne resta plus aux rëforme's 
que leur position militaire de Seyne, où Tapreté du 
froid et raccomolatîon des neiges les prote'gèrent. 

L edit du 27 avril 1576 accorda aux calvinistes 
de grands avantages ; les ëtats de Provence dépu» 
tèrent aux états généraux de Blois , rassemblés par 
ordre d'Henri in , i'évêque de Toulon pour le 
clergé ; le comte de Fourrières et Louis de Rogîers 
pour la noblesse; Aiitoiae Tlioron, avocat à Dlgne^ 
et Durand , consul de Draguignan » pour le tiers- 
état. Une fatale rivalité sVIeva entre le comte 
de Garces et le maréchaV de Iletz ; irrités par tant 
de concessions , les catholiques éclataient en mur- 
mures. Soutenus par de Retz, les protestans redou- 
blaient d'audace ; de Retz vendit son gouverne- 
ment k François de la Baume , comte de Suze ; 
celui-ci trouva encore, dans de Garces, un rival 
inquiet. De Suze leva des troupes en Languedoc 
et en Dauphiné.. Alors la Provence fut divisée en 
deux camps : les Razais , partisans d'abord du 
maréchal de Retz et après du comte de Suze , et les 
Carcisfes^ amis du comte de Carces. Il y eut à Âix 
une conférence, entre les chefs des Razais et le 
comte de Suze , au sujet des menaces de guerre 
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delà part des carcîstes, à la cause desquels toute 
la population s'intéressait. Le seigneur de Yins^ 
neven de Garces , entra le premier, en campagne , 
il prit quelques villages , échoua devant d'autres , 
et écrasa une compagnie de rasats que La Ber- 
lière commandait. 

Les carcistes se fortifièrent ensuite au château 
du Puy-Sainle-Rëparade t position avantageuse 

d'oii ils fesaîent de fréquentes sorties. Aix ctaît 
défendue par Alfonse d'Oraano, à la téte de quatre 
cents soldats corses ; les villages voisins étaient 
rois a contribution par les carcistes , la terreur 
qu'ils inspiraient leur valut Tépithète de Marabous. 
Le comte de Soze , inquaété de tontes parts « 
quitta Aîx. 

A rassemblée des communautés que le parie- 
roent convoqua, à Ait, pour mettre un terme aui 
hostilités « les carcistes et les razats ne parurent 
guère disposés à s'entendre. Le comte de Carces 
rejeta toute voie d'accommodement. Le pays con- 
tinuait à être désolé : Reynier , chef carciste y 
massacrait tous les razats qui tombaient dans ses 
mains ; il fut tue, lui-même, à coups dWquebuse» 
sur la place de la Magdeleine » à Aix. Le peuple 
outré vint assiéger, dans le couvent des Augustins» 
les corses d'Ornano; Meyrargues, premier consul, 
calma l'irritation populaire. Ailleurs» mêmes scènes 
de de'sordre. Les carcistes de St.-Paul de Vence 
et de Grasse » chasses par les razats , allèrent se 



Digitized by 



DE PROVENCE 5; 

faire tailler en pièces h Gners par d'autres rabats , 

sortis d^Hjères» de Toulon, de Soliers, d'Ollioules 
et de la Yalletle « sous les ordres des capilaines 
Eouyet et Sauzet. A Cabassc et à Lorgucs , les 
razals tuèrent huit cents personnes ; ils furent 
sur le point de prendre le marquis de Trans 
dont ils pillèrent le château ; mais ils ne purent 
se rendre maîtres du Puy-Sainte-Rëparade ; une 
colonne , formée de quatre cents corses , échoua 
devant ce château. Le premier consul et TAsses- 
seur d'Âix allèrent, à Avignon, supplier le cardinal 
d*Arroagnac d'essayer de de'sarmer ces doux 
partis, acharnés a leur ruine commune: on convint 
de remettre le Puy-Sainte-Sëparade à des mains 
neutres. Mais Besaucimi , gouverneur de cette 
place f refusa d'obëir à de Carces. Aussi d'Ar* 
magnac , ayant échoué dans sa mission de paix , 
retourna à Avignon. 

La reine Catherine de Médicis suppliée , à son 
tour, de mettre un terme à de si sanglantes hosti- 
lités , fit signifier ^ par Tabbé de Gadagne , à tous 
les hommes de guerre , de déposer leurs armes 

dans le délai de huit jours. Celte princesse iitson 
entrée solennelle à Marseille, le 5 juin 1579, ac- 
compagnée du cardinal de Bourbon, des princes de 
Condé et de Conti , du maréchal de Damville et de 
Henri d'Angouléme , grand prieur de France. Les 
carcîstes se soumirent, les razats aussi; seulement 
ils rasèrent} à Brignolles> la maison du seigneur 
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de Yias. Calhi'rine s*occupa activemeut de pacifier 
la pronoce ; la charge de gouveraear du pays fui 
dooDëe ao prince Henri d^Angouléme. Le comte 
deCarces ne put d'abord se rendre auprès de la 
reiae , qui l^avait fait appeler^ parce qu'il sut que 
les razats devaient lui tendre un piège en route ; 
mais s'étaul ensuite fait accompagner par une 
foule de gentilshommes , il alla à Aix où la reine 
mit en présence devant elle , dans le château de 
Beauvoisin , les chefs carcistes et les chefs ra^^als , 
auxquels elle ordonna une accolade générale. Elle 
quitta Aix le G juillet , après avoir aussi réconcilié 
les principaux citoyens d'Arles. 

Henri d'Angouléme , après ayoir fait enregistrer 
au parlement d' Aix ses provisions de gouverneur, 
renToya les Corses* La paix devint générale et la 
joie populaire se manifestait partout. Mais la peste 
et la famine, qui semblaient aux aguets, se pré- 
cipitèrent suria ProTcnce calmée. A Marseille» 
vingt inilie habiiaus périrent. Un vaisseau , venu 
du levant , avait transmis ce fléau k Cannes qui 
le déversa dans tout le midi. Jean Paul Nas , 
Castilloni et Jean Bon • consuls d'Aîx , déser- 
tèrent lâchement leur poste ; le viguier Bordon et 
Fassesseur Honoré Guiran se distinguèrent par 
le^r courage. Le parlement, qui punit les consuls, 
alla, par mesure de sûreté, tenir ses assises à Gucu<* 
ron. La cour des comptes se relira à BrignoUes. 

A la fin de la contagion , le parlement fit 
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brûler vif, à Aix, après avoir fait iustiger sa 
coQCubîne , un ennîle appelé Valéry de Sainte- 
Colombe; pendant toute la durée du fléau, le 
peuple l'avait véoëré comme un saint. 

La mort du duc d'Anjou , frère de Henri III ; 
venait de rendre le roi de Navarre héritier pré- 
somptif de la couronne. Le souverain pontife 
et le roi d'Espagne s'étant effrayés sur les résul- 
tats de cet événement » on vit les évéques et 
les prêtres , ou gagnés par Rome , ou soudoyés 
par l'Espagne , déplorer , dans la chaire et dans 
le confessionnal, répouvantable malheur d*une 
nation sur le point de devenir hérétique. La 
ligue catholique prit plus d'ensemble , le duc de 
Guise montra davantage ses desseins , et , au 
moment favorable , ce prince se leva contre le 
roi : le mot d'ordre se répandit partout. Les 
ligues provinciales furent renforcées « des chefs 
officiels leur furent donnés ; à la place du conUe 
de Garces » mort le 30 avril i582 » on nomma le 
comte de Sauh , général catholique du pays. 
Mais le véritable chef fut le seigneur de Vins. 
Hubert de la Garde , seigneur de Vins , né d'une 
ancienne famille d'Aix^ avait une ame ambitieuse, 
des qualités militaires; de la prudence dans le 
conseil ; il était gracieux et populaire. Son défunt 
dc^ modération dans la vengeance des injures , 
son ignorance de l'histoire , qui pouvaient nuire 
à son avancement personnel » le rendaient très 
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riptc à se metlre a la tele d'une faction. D*abor<} 
renfermé dans son château de Forcalqueiret , il 
semblait Touloîr ëviter Toccasion de lerer le 
masque ; il attendait que la fortune lui offrit les 
moyens d'assurer à sa caose on prompt triomphe. 
Ainsi , se tenant à IVcart , îl lança , pour sonder 
le terrein, un capitaine des gardes françaises, 
nommë Lafonlaine , avec la mission de tenter de 
séduire la garnison du Puy-Sainte-Rëparade , au 
mois de mars i585. Ce capitaine fut pris, pendu, 
et sa tête placée sur un poteau de la Porte*Saint* 
Jean. Cet ecliec ne laleiilil pas les ligueurs , et, 
le 3 avril i ^85 , le seigneur de Vins fit savoir au 
gouverneur Henri d'Ângoulérae , quHl prenait les 
armes , non pour son propre et particulier intérêt , 
mais pour les princes catholiques , et pour le sou- 
tien de la religion , que les prétendus réformés 
çoulaient détruire. 

Après cette vigoureuse déclaration de guerre « 
de Tins s^élance sur son cheval de bataille et 
sonne Tappel aux armes ; cet appel se répand 
dans la Provence, comme un tocsin qui écta-* 
te partout à la fois ; les seigneurs de Saint- 
André , de Meyrargues , de Kousset ^ de Grëoulx, 
de Mons , de Saleme accourent auprès de lui ; 
le cor des batailles résonne dans tous les manoirs, 
du haut de toutes les plates-formes des châteaux ; 
cette troupe ardente commandée par de Vins 
vient grossir celle du comte de Sault qui , se 
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trouvant à la téte de cinq cents hommes de 
cavalerie et de deux cents arquebusiers j se jette 
sur Puymoissoo , le prend , et échoue devant 
Sisteron , malgré rimpëtuositë de son attaque. 

Le gouverneur de Provence se prépare , lui 
aussi , à la guerre ; il n'ignorait pas le nombre 
et rhabileté de ses ennemis; chaque château, dans 
cette vieille Provence , se dessinait , en ennemi 
de granit , sur les crêtes de nos montagnes. Uin- 
térél catholique n'était que le prétexte de ces levées 
de boucliers ; les seigneurs , au mumciit où la 
féodalité expirait , pressentant la ruine prochaine 
d*une domination que le pied de l'heureux Capé- 
tien allait écraser , voulaient, en rouvrant le tour- 
noi de la guerre » se donner encore les dernières 
émotions de l'individualité armée. La force mo- 
rale allait les abaudouner, mais pourquoi n'au- 
raient'ils pas prolongé ces luttes énivrantes, tandis 
que leurs tours étaient encore scellées sur les 
rocs, et que la trompette , retentissant au haut de 
ces tours, ne remplissait pas les airs d'un vain bruit. 
La lice se rouvrit donc encore, le gouverneur qui 
agissait pour Tintérêt de la royauté , mit sur pied 
cinq mille hommes , convoqua à Aix tous les 
membres de la noblesse et les priucipaux bour- 
geois des communautés, pour leur faire prêter 
serment de bien et fidèlement servir le roi. Peu 
obéirent , le plus grand nombre embrassa le parti 
de la ligue. 
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De Vins Toulail, avanl tout, pénétrer dans 

Marseille, où il savait que la ligue echauffaÏL bien 
des cœurs. Il savait aussi que le second consul , 
Louis de la Motle Dariez , chef de radniinistra- 
lion municipale en l^absence d'Antoine d'Arène, 
premier consul , s'étail porté aux derniers excès 
envers les protestansetles Big^arrats (poWtiquQs), 
et n'attendait que l'occasion d'ouvrir les portes 
au chef de la ligue. Ce consul avait pour appui 
deux meneurs, Allovîtîs ctVillecrosc. Il avait con- 
traint tous les habitans à coudre une croix blanche 
à leurs chapeaux. Les prisons regprgeaient de 
victimes accusées d'hérésie; la terreur régnai i dans 
Marseille. L'évéque lui-même , Frédéric Ra{i(Me- 
neao, n'échappa pas à cette accusation d^hérésie ; 
il se vit forcé de chercher un asile auprès du gou- 
verneur à Âix. 

Dariez , afin de consolider sa tyrannie , compta 
sur les équipages de quelques galères toscanes, 
venues à Marseille pour y prendre le dnc de Ne*- 
vers. SVtant ainsi composé une garde de satellites 
étrangers, il donna un libre essor à ses excès 
despotiques: Marseille tremblaitsousiui. Mais une 
sourde opposition se formait dans le sein même 
de la commune; en pleine séance municipale, 
Nicolas de Baussel s'exprima sur son compte et 
en sa présence avec une grande véhémence d'apos* 
Irophes. Ces paroles allèrent éveiller le sombre 
courage de François Bouquier , homme influent 
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par sa position et ses grandes qoalitës. Bouquier 

s'entendit avec Henri d'Angoulême , il arma mille 
royalistes et la guerre civile ëciaU dans Marseille* 
oh y pendant un {our, brillèrent les armes et régnè- 
rent les désordres inséparables de ces mouve- 
ments intérieurs. Dariez se vit abandonné par ses 
soldats ; vingt-cinq hommes , commandés par 
Boniface, dit Cabanes, l'un des capitaines de quar- 
tiers » restèrent fidèles à la mauvaise fortune du 
bardi consul. Dariez cherche avec sa petite troupe 
à se réfugier sur les galères de Toscane ; il avait 
d^à le pied dans un bateau , quand Bouquier 
Farrête et l'emprisonne. Un comité , chargé des 
pouvoirs les plus étendus, cboisi parla commune, 
oblige les galères toscanes à quitter le port. A cette 
heureuse I) ou v( lie, Henri d*Angouléme accourt 
d'AiX) suivi de i'évéciue Ragueneau ; unecbambre 
de parlement juge Dariez et ses complices qui 
furent pendus, le i3 avril i585 à minuit, aux flam- 
beaux , en face du palais de Justice et en présence 
du gouverneur, assistant en personne, d'une fenê- 
tre , à la nocturne et imposante exécution. 

Pourtant le comte de Sault occupa Saint-Paul , 
Ansouis et ia Tour-d' Aiguës ; en même temps , le 
gouverneur Henri appelait, en Provence , le régi- 
ment français de Champagne, et le régiment corse 
commandé par le colonel Alfonse d'Ornano. An^ 
thon Cristophe , corse , qui commandait la gar- 
nison de Sisteron , se mit traîtreusement en 
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rapport avec le seigneur de Vms ; la place fui au 
moment de tomber ao pouvoir de ce dernier. De 

Yios , véritable chef de la ligue « fait un appel aux 
armes catholiques ; sa voix remue la Provence « 
il ëlablit aux Ulées son quartier général , ayant 
sous lui le marquis de Trans , les seigneurs de la 
Verdîère , d'Ampus , Besaudun , de Bouliers , de 
la Barben , de la Brillane , de Chasleuil , de Sainl- 
Est^ve, deLincel, de Saint-Marc, de la Mollet 
de Toramenes , de Yaavenargnes , de Salignac , 
de Siilaiis , de Sainl-Pons , d'Oioe , de la Palud , 
de Soliers, de la Koquette, de Salerne, et le cheva- 
lier de Montméyan. De son c6të le gouverneur 
reunit, àTourves, le marquis d^Oraison, les barons 
de Yence , des Arcs , de Montclar et de Senas ; 
les seigneurs de Saint-André, d'Allein , d^Eygoiè- 
res, d^/Vlamauon^ d'Aurihaud, d*£ntraisyde 
Buoux t de Beauveser , de Baulmettes , de Barras, 
de Buisson, de Boyer, de Saint-Cannat, de Callian, 
de Cucuron, de Saint-Ceslary, de Mouiauroux» 
de Yemègue, de Rousset, d'Espinouse, de Re-^ 
gusse , de la liohine, de Sillans, de Ramolles, du 
Revest, de la Goy, de Grambois» de Janson, d'Is- 
très , etc. Ainsi soutenu , Henri s'avance vers les 
Mces, mais les ligueurs ne Tattendirent pas ; de 
Yins alla se cacher dans le Dauphinë. 

La fluctuation politique de la cour, ne fesait 
que perpétuer les haines; en révoquant, pour plaire 
aux catholiques , les édits favorables aux protes- 



Digitized by Google 



» 



DK PROVENCE. 65 

tans, le roi transforma en rebelles les seigneurs 

dissidens qui se mirent en campagne à la téte de 
leurs partisans; le baron d'Allemagne se jelte 
dansSeyne, Lesdiguières attaque Castellane, Hont- 
brun tente un coup hardi sur Grambois , le sei- 
gneur de Ceyreste sur Apt que le seigneur Buoux 
défendait. Mais les protestans nVprouvèrent que 
des pertes. Luc , dont ils s'étaient emparés , leur 
fut enlevë par le gouverneur qui en confia la dé- 
fense au comte de Bar, beau-frère du baron 
d'Allemagne. Les paysans de la Camargue tuèrent 
un chef hardi , le jbaron de Bargéme , aimé des 
huguenots. 

Henri lll était suspect aux factieux catholiques, 
celle dispositions des esprits , à son égard , créa 
trois partis : celui de la ligue , celui du roi et celui 
des protestans. Aussi vit-on à la fin de de Tannée 
i585, trois mille ligueurs, commandés par le ma- 
réchal d'Arville , traverser le Ehdne pour se jeter 
dans Arles, d^£yguières devait leur en ouvrir les 
portes ; maïs Arles fut secouru à temps et d'Ey- 
guières eut la téte tranchée. 

Seyne continuait toujours à appartenir aux re- 
belles ; cVtait dans celte place que le baron 
d'Allemagne avait réuni une foule de gentils-hom- 
mes dissidcus qui déclamaient contre la ligue et 
le roi. D'Allemagne, profitant de cet entraînement 
dé colère , se fil élire capitaine général de toutes 
les églises réformée^ de Provence, poste resté 

T* IV. 8 
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vacant depuis la mort de Paul de Kichieu, seigoeur 
de Mauvans. 

D'Allemagne, fier de «on iflëvalion, prit le ciet 
à lëmoinde la justice de sa cause, et, encourageant 
les rebelles dans Jeurs résolutions , il jura de ne 
quitter son ëpée que le lendemain d'un triomphe 
'Complet. Il con&e la garnison deSeyue à du Collet» 
qui reçut peu de temps après i*ordre d'aller trou- 
ver l'armée du baron d'Allemagne, et se fit blesser, 
près d'£spinouse» dans un engagement avec les 
royalistes de Digne. Lesdignières vint trouver le 
baron et ils se décidèrent à pénétrer dans Castel- 
lane;mais repoussës avec pertes, ils se séparèrent 
aux Mées. Lesdiguières essaya vainement d'entrer 
dans Sisteron. D^AUeroagne , divisant sa petite 
4irmëe en deux colonnes^ en laissa uneàEspinouse, 
et env oya l'autre camper à Thorame , sous le cora- 
.mandement du capitaine Arnaud. 

Thorame , vigoureusement assiégé , résista d*a« 
bordy mais les révoltés y pénétrèrent aui lueurs de 
Jeurs épées ; cette prise produisit une sensation 
-dans le pays. Le baron d*Allemagne, quittant £s- 
pinouse, donna ordre au capitaine Buisson de 
serrer le château du Luc, queCaissan, gentilhomme 
d'Aix, défendait; mais cette entreprise échoua. 
Le chef des protestans alla trouver, à Trans, lesei« 
gneur du Huy qui avait embrassé la foi nouvelle. 
Tous tes villages payèrent des rançons aux bandes 
huguenotes : de Vins corrompait le parlement ; 
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la cause des protesiaas U iomphak par les armes 
et par la ruse. 

Henri d'Angoulérae , contrarie par les chauds 
catholiques et les prolestans , chercha à leur oppo- 
ser le parti d*homnies modërës « appelés les Bi- 
garrais , gens auxquels des historiens fanatiques 
reprochèrent de nager entre deux eaux. Mais cette 
conduite prudente du gouverneur TexposaSt à 
de véhëmeutes injures. Philippe AUovilis, de Mar- 
seille , époux de Renëe de Kieux, ancienne maî- 
tresse de François i", autrefois nonime'e la belle 
Chàieauneui , se iesail remarquer par la violeace 
de ses récriminations contre le gouverneur ; il 
écrivit à sa femme, qui se trouvait auprès du roi , 
une lettre pleine d'invectives dans laquelle il cen« 
surait, avec une grande amertume d'expressions, 
la {politique prudente de Henri d'Angouiéme. Cette 
lettre , mise sous les yeoz du roi , fut envoyée au 
gouverneur par le colonel Alfonse Ornano. Henri 
furieux, jure de s'en venger. Les états généraux 
étaient alors assemblés à Aix. Dans ces états, Phi- 
lippe Aliovius et d'Arène, premier consul, sié- 
geaient comme représentans des terres adjacen- 
tes* Yoici ce qui advint : 

Le i^'^ juin i586, le grand prieur , Henri d'Au- 
gouléme, réunît quelques soldaté et se transporta, 
accompagné de Seguiran , dans rhôtellerie de la 
Mule-Koire , tenue par Jean Perrinet, derrière les 
Çarmesi et pénétra, l'épée à la main, dans la cham* 
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bre d^Alloviiîs. Le gouverneur trouva Altovitis 

devisant , assis sur son lit , avec son collègue 
d'Arène , il s'avance de lui / lui montre sa lettre^ 
et après lui avoir reproché sa lâcheté, sans lui 
donner le temps de faire quelques excuses , il le 
perce de son épëe ; Altovitis, blessé à niort| prend 
un poignard caché sous son chevet et l'enfonce 
dans le bas-ventre du prince. Les gardes achèvent 
Altovitis et jettent son cadavre par la fenêtre. Un 
des gardes nomme' le petit prince, appuie sa 
carabine sur rinnocent d'Arène , et le tue. Le gou-> 
verneur eicpire le lendemain dans d*atroces dou- 
leurs. Aix , à cause de la tenue des étals, regorgeait 
d'étrangers, il y eut alors » au lieu de cette scène 
de rnort et de carnage , un épouvantable tumulte. 
On ferma les portes , le parlement ordonna au 
président de Goriolts , aux conseillers Bremond , 
Fabri , Espagnet, Foresta, Tressemanes et au 
procureur général de Pîolenc , de parcourir les 
principaux quartiers , à cheval , et en robes rouges. 
Ils calmèrent un peu la fureur du peuple ; alors le 
parlement prit en main Tadministration , ordonna 
que les états continueraient à siéger , organisa un 
bureau de police , doubla les corps de gardes et 
députa à Marseille le président de Saint-rJean, les 
conseillers Venlo et Foresta , et 1 avocat gene'ral 
Monier. Le grand prieur fut pompeusement inhu- 
mé dans la chapélle du roi Réné , et le cadavre 
â*AI(ovitis après avoir été traîne sur la claie , 
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Jetë à la voirie. ûèsce moment les ligueurs furent 
a Tatsc , ils se rendirent maîtres des états tenus à 
Aix, où les razals- bigarrai s firent vainement en- 
tendre des paroles de paix et de modération. Le sei- 
gneur de Vins , proclamé général dans rassemblée 
des e'ials , indiqua le rendez-vous des troupes 
provinciales à Salon et aux villages voisins. 11 avait^t 
pour surveillans, deux conseillers , du Caslelet e 
de Saint 'Césaire. De leur côté » les chefs razats 
s'assemblèrent au château de Cadenet. Blascons , 
à la téle d*ui>e troupe de religionnaires langue- 
dociens « vînt en Provence par Tarascon, une 
autre troupe alla camper près de Digne ; le baron 
d'x\l]emagae, qui avait sou quartier général au Luc» 
pritleCanet et la seigneurie de Draguignan, après 
avoir échoué daiis un coup de main sur ce lieu , 
malgré ses intelligiences av^c les raiMs de la ville. 
Saint-Michel 'livra-,, piax. soldats du vicomte de 
Cadenet, la Tour d^Aigues. La guerre d'extermi- 
nation éclata; un chef de voleurs , Cartier^ célè- 
bre par sa férocité, après avoir vainement essaye 
de prendre J^xiours et Miramas, s'empara du 
château d& Lamanon « et se mit à piller les lieux 
d'alentour. Treule mulets de Marseille, çhargés 
de marchandises tombèrent en son pouvoir » et le 
conseiller de Montmirail , périt de sa main. 

Le seigneur de Vins, n'ayant pu prendre BouU 
bon, défendu par les troupes àu vicomte de Cade- 
net, alla forcer le Canet de se readce, la Toav 
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d*Aigoes baisse devant hdi soo i^ont-Ievîs; ensuite^ 

tournant deux pièces d'artiilerîe vers le châleaii 
de Lamaiioo , il contraignit Cartier à capituler. 
Cartier fut t!rë à Aîx à quatre chevauv , et ses douse 
compagnons rompus vifs. Lo seigneur d'Espinouse, 
qui commandait le château d'Allemagne , était 
la terrcfur de la contrée. Sur la plainte de la irîlte 
de Riez, le seigneur de Vins ordonna à d*Ampus 
de commencer le siège de ce cbâteao ; il tint lui- 
même prendre part aux opérations militaires; 
autour de lui combattaient son beau'frère Saint-* 
André de Sault, Saint-Cannat, Ventabren, de la 
Gaud , de Saînt-Janet, la Molle, Châtcaufort^ 
Sainte-Colombe « et d'autres chefs catholiques ^ 
suivis de quatre cents arquebusiers à cheval et 
de six cents hommes d'armes, d'une foule de 
gentilshommes, de Lesdiguières , de Blascons^ 

de Gouvcriiet , deMorges, d'Oraison , de Rosset, 
de Senas, de Bar, de Champoliers, de Cejrest^» 
de la Goy , de Ranoles. Le baron d* Allemagne 
accourt à la défense de son château'. lies capitaines 
du seigneur d« Vin» «lui conseillent la retraite, 
mais de Vins vent eombaflM ; il dispose, devant 
la tranchée, cinq cents arquebusiers , et place le 
reste de ses soldats sur un coteau à droite do châ- 
teau d Allemagne. Cent hommes gardaient, d'après 
ses ordres , une chapelle voisine. A midi , le 5 
septembre, Tarmée des huguenots se montra; îla 
mirent tous pied à terre ; au même instant des . 
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soldats àt la garnison attaquent la chapelle. De 
Tins , intimidé, rappelle de la tranchée ses arque- 
busiers, et se feplie vers Kiez. Les huguenots le 
poursuivent el lui tuent le capitaine Sainte-Golom* 

be, qui conduisait l'arrière garde. Ce meurtre poria 
le désordre au comble dans les rang& de larmée 
du seigneur de Vins qui , an miKeu de la fuite des - 
siens , voulut chercher la mort dans la mêlée* 
Hais le seigneur de Saint**Camial le fit renoncer 
à sou funesfe dessein ; d'ailleurs il eut quelques 
consoiaiiuns dans sa fuite , car le baron d'Àllema- 
gfie, attaché à sespas, reçut un coup d'arquebuse 

et mourut appuyé sur un arbre. De Vins se cacha 
dan» Kie%, Les protestaas , eu signe de triou^phe^ 
voulant consacrer le souvenir de cette action « on 
les câthohques avaieut eu six cents hommes tues, 
deux cents blesséS;e^ cent prisonniers , arborèrent 
dix-huit drapeaux pris aux ennemis, sur les tours 
du château d'Allemagne, fie plus, renouvelant les 
cuulnmesd6S.bacbares> ih sacrifièrent sur le tom- 
beau de leurs chefs douze prisonniers ligueurs. 

Eosiiile parut en. Provence le nouveau gou- 
veroeuï* , Jean Louis de Nogaret« duc d^Eper' 
non , maréchal du royaume 9 qui arriva avec 
qtiin^ mille hoinmes. et quatorze pièces de^ 
cainpagne; il entra dans Aix le 21 septembre 
i586^ aprè.4 avQÎr été harangue sous un arc de 
triomiAe érigé^ à la porte Saiut-Jean. Trois 
cents enfans criaient devait lui, en agitant ^es 
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banderoUes, melamess^î vheUroi! pwe h diêci 
Au seÎD du parlement, le duc d'Epcnion désa- 
pi^OQyaTivemeDtlanomiQalion de de Vins au corn- 
mandement des troupes provençales ; maïs il finît 
,par convenir que les circonstances l'avaient impo- 
sée. Il se disposa aussitôt à exécuter les lois royales 
contre les protestans. Ceux-ci n*avaîent là propre- 
ment parler , dans !e pays , que la ville de Seyne. 
DTpemon demanda à Bom'gei^ t gouverneur de 
cette place , de la rendre a des conditions extrê- 
mement avantageuses; ce Bourgerel se montra 
d'abord assez décidé à se prêter à on arrangement, 
mais d'Epernon s'étant aperçu que ce capitaine 
ne voulait que gagner do temps, se décida à ré* 
dnîre Seyne par la force des amies. Ayant fait 
approuver sa résolution à Aix dans une assemblée 
des communautés*, il s'enferma dans les monta*» 
gnes de la Haute-Provence, menant avec lui 
deux régimens , trois compagnies de gendarmes 
et deux dé cherau*legers; Des mariniers de Mar- 
seille, traînèrent Tartillerie dans les défilés étroits 
et raides de ces tnodtàgttes.' Bourgerel refose d'é- 
coûter les paroles de paix 'que Yalavoiné lui porte 
au nom du duc. Alors d'Eperao» fit tourner ses 
canons contre les mûris' de Seyne qu'il cribla de 
boulets, les liabitans baissèrent le pavillon d'obéîf- 
sance , et Sigardi de Manosque , l'un des capi- 
taines du duc , aila déèarmer la garnison. Ensuite 
le duc iit militairement son entrée dans la place , 
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pardonna aux soldats rilvohës , fil pendre le capî-> 
taiaeAroâud, Louis d'Ogine , de Valence , la 
Nore, la Combe « ministre protestant ci-devant 
cârme , un habitant de Seyae, et jeta Bourgerel en 
prison. 

Après cet acte de vigueur , un peu de calme fut 

rendu au pays , maïs la peste vînt ravager Marseille 
et Âix. Le parlement, suivant sa coutume en 
temps de calamité, quitta la ville pestiférée, et, 
s^ëtant partagé en deux sections , alla tenir ses 
assises à Saint-Maximin et à Pertuis. Le duc 
d'Epemon parcourut le pajs , pour y rétablir la 
paix , le château du Muy fut rase ainsi que celui 
de Château-double. Le 20 janvier 1587, dans l'as- 
sembléedes états qui se tinta Salon, sous la pré* 
sidence du baron de Trets , on décréta la perma- 
nence d'une force militaire. 

Sur ces entrefaites, le roi rappela auprès de loi 
le doc d'Epemon, et le remplaça par son frère 
ainé, Bernard deNogaret, seigneur de la Valette. 
Après le départ du doc, le gouvernement, de droit, 
revint au parlement, en attendant l'arrivée de 
Bernard de Nogarei; mais rauloritd passa aux 
chefs de Tarmée royale , presque tous venus de 
Gascogne avec d*Kpemon. Ces capitaines , étran- 
gers à la Provence, au lieu de soigner les choses 
publiqiies , s'occupèrent de vider les bourses des 
habitans et leur rendirent du mépris pour leur 
argent. La ligue provinciale qui avait eu peur, mais 
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qui ne s^élait point amendt^e , et à qui, d'ailleurs, 
tto gouTeraeur royaliste ne convenait pas plus 

que le roi luî-mérne ne convenait à la ligue géné- 
rale, profita des ëvénemens* £llo signale devant 
le peuple cetle autorité étrangère, ces concussions, 
ces offenses prodiguées aux lois et à la dignité du 
• pays. En ce moment le seigneur de Vins revenait 
trauprès le duc de Guise. Des qu il eut rais le pied * 
sur le territoire , le plus grand nombre des cooi- 
rounautés lui adressèrent leurs plaintes, et lui 
proposèrent une prise d'armes. De Vins calma les 
esprits ; il négociait alors avec le duc de Savoie 
pour en obtenir des secours, et il voulait , avant 
(le rien faire , avoir des assurances de ce côté. 

Il faut dire ici que l'intention de ce seigneur 
n'étail poiul de livrer le pajs à un priace elranger; 
ni lui ni les autres personnages dont îe parierai 
bientôt, savoir: la comtesse de Sanlt, le^eune 
comte de Carres , les seigneurs d^Ampfis et de 
Besaudun de la muison de Castellane , le sei-? 
gneur de Meyrargues de la maison des Allageninr 
n'ont jamais souhaité pareille cbose. Nos pères onl^ 
eu le protestandsme en horreur ; ils rêvaient 
peut-être une république provençale ; dans uue 
occasion solennelle on a donné au due de Savoie 
le nom de comte de Provence, voiUi tout. Quoi** 
qu'il en soit , de Vins ayant réussi auprès du 
duc de Savoie , se trouva prêt k profiler de la pre- 
mière occasion. 
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Ën ce moment la capitale , \e$ villes adjacentes 

d'Arles et de Marseille, s'ébranlaient sourdement. 
Gaspard , comte de Garces f dirigeait les mou- 
vemens de Marseille ; le lieutenant Biord , cens 
d^ Arles. De Belaris , h* chevalier de Cbasteuil , 
les capitaines Bmn et Ëustache , attisaient le feu 
de la sédition. A Aîx , chaque dimanche , les 
jeunes hommes préludaient à la guerre civile 
par des exercices militaires, sous les yeux des 
iiolables et des chefs de famille. La Valette 
n'arriva à son poste qu'au mois de mars de 
Tannée iS88. Le parlement lui envoya une dé«- 
putation qui le rcnconira à £guilles. Arrivë,|à 
Aix « la nuit , il en trouva les portes closes « 
et craignant Pexaspëration des satellites de Vins , 
il attendit hors la ville , dans un cabaret , le lever 
da jour. Car de Vins paraissait fort mécontent 
que le gouverneur se fût montré en Provence avec 
un appareil de guerre. La Yalelte alla se loger 
che& fes Augnstins ; il quitta bientôt Aix potur 
s'assurer des principales positions militaires et 
civiles, des villes d'Apt , de M anosqne , de Foi^ 
calquiêr et de Sisteron , qui dominaient le terri- 
toire d'oulre-Durance , des châteaux de Si.-Paul 
et de Mirabeau, pour défendre le chemin de 
Manosque et de Sisteron , des villes d'IIjèces , 
dcFrëjus et de Moustiers, placées daps les vigne» 
ries de la Basse-Provence « de Puech , château 
d'une grande importance par rapport à Aix , de 
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la ville de Berre d^où l'agriculture lirait les sels» 
Dans toutes ses opérations , le commandant icn* 

posait la subsistance des troupes sur telle ou telle 
communauté, sans prendre taUache des consuls- 
procureurs , ce qui augmenta rinquiélude. Avant 
son départ pour cette tournée politique, la Valette 
avait envoyé au parlement et aax consub-proeu- 
reurs , Tordre de ne laisser entrer dans Aix 
aucun gentilhomme étranger; cette mesure. avait 
été prise contre de Vins* Hais dès que le gou- 
verneur eut quitté la ville , le général de la ligue 
vînt le 25 juin se présenter à la Porte-St.^ean , 
oi!l Foresta , baron dé Trets , premier président 
du parlement et quelques autres ardens ligueurs, 
Fattendaient. La garde Fempéchant d'avancer , le 
premier président sVcria que de Vins e'iait natif 
d^Aix , et que la défense ne lé regardait pas, 
puis, lui tendant la main, il* Pintroduisit. Alors 
. un bruyant enthousiasme éclata autour de ce chef. 
Ou cria autour de lui , . dans la langue nationale : 
Noaeste bouen payre , nouesie bouin signe grand. 
Ivoire bon père^ noire ban grand-père. Et, malgré le 
parlement , il yobligea à rester. L'exemple de la 
capitale entraîna la province, et, à Texceplion des 
villes d'outre-Durance et de vingt des principales 
d*cn deçà la Durance , foules embrassèrent chau- 
dement le parti de la ligue. 

Dès ce moment Aix fut au pouvoir des ligueurs; 
li^ Valette fit dç vains efforts pour y pénétrer. Les 
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parlisaiis de ce gouverneur furent encore flétris 
de la denomiDaiion de Bigarrais qu'on ressuscita 
pour eux. Marseille ëtait toujours en proie aux 
deux factions réveillées de leur calme et se pré- 
parant à des nouvelles hostilités. La ligue y avait 
pour chef le premier consul Nicolas de Cepède ; 
Antoine de Lencbe et Jean Bousquet, consuls , 
dirigeaient les mouvemens des bigarrats. De Vins, 
qui désirait maintenir Marseille dans la révolte , 
y envoya Besaudun et s*y rendit bientôt lui- 
même. Alors la ligue devint triomphante. Antoine 
de Lenche , homme de résolution et de courage , 
voulut tenir léte à Torage catholique ; le 26 août , 
à dix heures du soir, il réunit cinquante bigarrais 
bien armés, et, se précipitant sur THotel de Ville, 
il tua d'un coup de pistolet un des hommes de 
garde. Nicolas de Cepède , premier consul , 
accourt sur le lieu d« tumulte , et lance ses 
ligueurs contre les hommes d'Antoine de Lenche. 
Celui-ci , repoussé , va se cacher dans le couvent 
de rObservance , mais on s'attache à ses pas , on 
le tire d'un tombeau dont il avait jeté la pierre 
sur lui , et il est massacré devant le bénitier de 
IVglise ; son cadavre , livré à des enfans » fut 
traîné dans les rues. 

A Arles, mêmes scènes de désordre. La Valette 
y avait pour partisans Harc-Icard de Beaufeu , de 
Méjanes , de Grilles , hommes influens ; mais 
Biord 9 lieutenant en la Sénéchaussée , paralysa 
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leurs efTorIs et fit entrer Arles dans la Hgue. Celle** 

ci dominait dans Aix , Arles et Marseille. 

Heori m qui devait abattre ce colosse redouta- 
ble, appelé le duc de Guise, dans la sombre et 
silencieuse tragédie des états de Blois , avait eu 
Tair de se réconcilier avec le chef de la puissante 
maison de Lorraine. Pour mieux faire croire à 
la sincérité d'une union fardée » il accepta Tédit 
de juillet i588 , ëdK fatal aux protestans en ce 
qu^il leur interdisait , rigoureusement , Taccès de 
tous les emplois civils et militaires, et les dé- 
pouillait de ceux qu*i1s possédaient ; c'était une 
humiliante et impolitique dégradation. Cet édit 
qui, sous le prétexte spécieux de protéger les inté- 
rêts catholiques , n'avait d autre but que celui de 
mettre le trône dans la maison de Lorraine, avait, 
dans ses prévisions habiles , établi que les Fran-* 
çais , après la mort d'Henri m, ne reconnaîtraient 
pour roi qu'un prince fermement attaché à la foi 
romaine. De plus, une prochaîne convocation des 
états généraux du royaume était promise. La 
Valette ne pouvait plus garder la ligue politique 
qu'il suivait ; ennemi de la maison de Lorraine, 
débandé par le seigneur de Vint, il entra dans 
Tunion protestante et s'entendit, par un traité 
d'alliance secrète , avec Lesdiguières , chef des 
dissîdens du Dauphiné. Le parlement d'Aix ma- 
nifesta mie grande joie de la promulgation de 
i'édit de juillet , et Taccepta au grand contente- 
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«tient éeft catholiques. Il voulut que des réjouis- 

sauces publiques et des cérémonies sacre'es, don- 
nassent à cet édit un caractère plus auguste 
encore. Aix fut traversé par une procession géné- 
rale ; Kome écrasait le proiestanismc ; déplus, 
on exigea un serment d'adhésion de tous les 
officiers qui dépendaient de la cour suprême , 
et des commissaires allèrent le recevoir , à l'Hôtel 
de Ville , de tous les chefs de famille ; ensuite , 
conformément aux ordres du roi , on se mit en 
devoir de nommer des députés pour les états 
de Blois. Les états généraux du comté se réu- 
nirent à Aix pour cet objet important. Le clergé 
choisit l'archevêque d*Aix ; la noblesse , Besau- 
dun ; le tiers-e'tat , Honoré de Guiran et les 
consuls de Forcalquier et de Gastellane. On 
rédigea le cahier des doléances. YoiH les prin- 
cipales dispositions de ce cahier , qui portait 
Tempreinte des passions du moment. On de- 
mandait Tobservation de toutes les ordonnances 
ecclésiastiques , la collation des bénéfices aux 
seuls provençaux , Texpulsion des protestans et 
la coiifiscation de leurs biens pour les besoins du 
pays , la destitution de plusieurs fonctionnaires 9 
la cessation de la vénalité des charges , la dimi- 
nution des frais de justice et le licenciement des 
troupes étrangères. 

La Valette essaya un coup de politique ; il ton* 
voqua 9 lui aussi, les étals de Provence à Pertuis. 
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Malgré les impérieuses et sévères défeoses du par^ 

iement, cette assemblée lut nombreuse; elle s'ou- 
Trit sous la direclion du président de Coriolis , 
de Tavocat-général de Monier , d*Henri de Senès , 
président des bureaux des trésoriers généraux de 
France , et de Claude de Grasse » chevalier de 
l'ordre de Saint-Jean de Je'rusalem ; lous les 
quatre agissant comme commissaires du roi. Cette 
assemblée débuta par casser les consuls d'Atx « 
et par nommer à leur place procureurs du pays- 
nés , le marquis d'Oraison et les premiers consuls 
de Forcalquier et de Brignolles. Elle choisît pour 
procureurs-joints , à savoir, pour le clergé, Févé' 
que d'Apt et l'abbé de Yal-Sainte ; pour la no- 
blesse , les seigneurs de PoiUcvos et de Barras; 
pour le tiers-état , les consuls de Pertuis et de 
Draguignan. On arrêta la levée d'un corps de 
troupes considérable ; et on décida de supplier 
le roi d établir une chambre de justice composée 
des magistrats de la minorité du parlement , pour 
détruire TinQueuce de cette cour souveraine où 
la ligue était toute puissante. 

A l'assemblée de Perlais , le parlement en op- 
posa une autre ; il réunit à Marseille d autres 
états-généraux sur la présidence du conseiller 
Somat de Castellane et de Tavocat-général Ho- 
noré de Laurens. Matai > vicaire-général de Tar^ 
cheyéque d'Aix, vînt y siéger , d*ardens ligueurs» 
les consuls d^Aiz continuant à prendre , malgré 
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k décision des états de Pertais » le titre de pro- 
cureurs des pays-nes , s'y rendireut aussi. Là, on 
confirma le seigneur de Vins dans ses fonctions 
de gënéralissime , et une levée de six miNe 
hommes d'infanterie , de quatre cents chevau- 
légers et de trois compagnies de gens d*armes « 
de cinquante lances chacune , y fut décrétée. 

La guerre commença; la Valette reçut au siège 
de Yalensolles un coup d'arquebuse au-dessous 
de 1 aifie ; son armée se rentiit maîtresse de 
Peyrolies ; le marjpiis de Trans enleva Fréjus au 
parti politique ; le seigneur d'Ampus escalada 
et prit le château de Jouques , vaillaiîimjent 
défendu par d'Orgon » qui y périt. La Provence 
était en feu; de Vins quitta Aix avec six com- 
pagnies de gens d'armes et plusieurs compagnies 
d'infanterie « pour s'emparer de Pertuis , que le 
seigneur de Janson avait promis de lui livrer. 
Mais le château tint bon ; la femme de la Valette 
en dirigea la défense* Au bruit de la marche des 
troupes royales , de Vins retourna brusquement 
à Aix. JLes troupes royales reprirent les villages 
et insultèrent les remparts de la capitale. Un 
canon qui y creva tua un apothicaire , Rolland. 
Du Muy, chaud partisan de la Valette » fut traî- 
treusement égorgé dans son château par des 
paysans , et le vassal Ainesi tua le commandant 
de Roquebrune. 

Le roi tyrannisé par la ligue se résolut d'en— 

T. IV. 6 
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lever à la Valette son commaiidcineDt ; le comte 

de PoDt-Carrë, maître des requêtes , et Saiote- 
Marie , gentilhomme du Dauphinë , vinrent , en 
son nom , engager la Valette à se cll^mettre iu 
gouvernement de la Provence ; la Valette refusa. 
Le parlement , alora « se trouva investi , au nom 
même du roi , de la haute administration du 
pays. Le roi fiit remercié dans une lettre écrite 
parles consols d'Aiz et par Matai» vicaire-général 
du diocèse. Tout cela donna encore plus d'éner- 
gie à la ligue; de Vins entra dans le château 
de Peyruis. La Valette perdait , chaque jour, du 
terrain ; Brignolies seule lui restait. 

De Vins, pour lui ravir cette seule place, vint 
8*^Uîr à Tourves , d'où il sortit , pour exécuter 
son dessein , les derniers joufs de Tannée i588| 
avec cent vingt cavaliers et trois cents hommes 
d'infanterie. Afin de tromper Ponlevès , gouver- 
neur de Brignolies , il eut l'air de marcher dans 
la direction d^Aiz, mais, au milieu de la nuit, 
il reçut un renfort de cinq cents hommes et 
parut inopinément , par la route h gauche du 
cAté de Brue , sons les murs de Brignolies , deux 
heures avant le lever de laube. Un moulin à 
eau fesait à c6té des murs, un bruit assour- 
dissant , de Vins en profita pour faire appliquer 
les échelles , sans que les soldats de Pontevès 
s*en aperçussent. D^à cent hommes avaient 
gravi le rempart, quand un garçon ineunier qui 



Digitized by Google 



DE PROVENCE. A3 

femarqua ce mouvemient , alla crier dans Bn-- 

gQolles : Voici les gens du seigneur de Vins. Mais 
uae porte avait déjà été brisée à coups de hache. 
'De Vins lança ses troupes dans la Tille, on égor- 
gea les habitans qui se montrèrent ; Brignolles , 
cette TÎUe maintenant si pacifique , se réveilla 
en sursaut , au cliquetis des armes , au roulement 
des tambours, au hennissement de chevaux, aux 
fanfares des trompettes. Les gens de de Yins ne 
fesaîent aucun quartier ; Pontevès et ses deux 
frères allèrent se retrancher dans le couvent des 
.Obsenrantins ; ils eurent la vie sauve et la liberté 

moyennant une rançon considérable. 

De Vins traita Brignoiies en ville prise dans la 
rigoureuse acception du mot ; elle fut condam- 

.née à lui payer une somme de trente mille écus ; 
Ja plaisanterie fut ajoutée à l'horreur de ces bar- 
baries , car la catastrophe reçut le nom êtéirennes 
à0 Brignoiies, La ville avait été , en effet, saccagée 
et rançonnée Je i*' janvier iSSg. 

' Voici en quels termes un auteur contemporain ' 
raconte les suites de ce saccagement: « Après 
» que toutes choses furent calmes , et que les 
» soldats eurent eiupurté leur butin, de. Yins 
» ht venir à son logis tous les principaux qui 
» étaient restés , parmy lesquels il y en avait 
» encore qui l'avaient offensé en son particulier, 

' » auxquels il dît que c'était une vergogne et de 

* LiNiTet de Beanraii. 
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y» laquelle il était fort marry , que Brignolles fât 
» le seul lieu en cette province qui le haït, quoi- 
» qu^il 7 eut pris naissance et qu'il se fût sou- 
» venl efforce de leur faire du bien , ils se fussent 
» montrés si aspres en sou endroit , qu^ils lui 
» eussent rasë sa maison et gonspilië son bien ; 
» que quand il userait du pouvoir qu il avait , 
» et ferait de même à leurs maisons, tout le 
» blâme serait attribué à ceux qui avaient com- 
» mencé , et donné sujet d'user d'une telle re- 
» vanche. Toutefois qu'il voulait se montrer plus 
» mode'rë en leur endroit , et qu'à ces fins il les 
^ avait lait assembler pour leur faire savoir que 
» de son côté il était saoul des maux qu'ils 
» s'étaient réciproquement faits , et qu à 1 avenir 
» il voulait vivre en paix avec eux , et les priait 
» d'en faire de même* Et pour leur (aire connaît 
» tre que ce qu'il disait partait du bon de cœur, 
» il leur voulait vendre son bien et leur donner 
» terme suffisant pour le payement , aûn d*dter 
» toute occasion de différend à l'avenir. » 

Le gouvernement de Brignolles fut donné au 
seigneur de Saint-j\larc ; de Vins alla ensuite 
recevoir les félicitations des commissaires-royaux 
de Sainte^Harie et de Pont-Carré. On délibéra 
dans l'assemblée des communautés que le par- 
lement convoqua» d'informer le roi de la déso- 
béissance de la Valette. Henri , pour ménager le 
doc d'Éperoon » n osait enlever le gouvernement 
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à la Valette ; 11 se coutenta d^envoyer des lellres- 
pateates à Bonfils , lieutenant du grand-séne'chal ; 
mais la haute cour de justice s'opposa à Vexé^ 
cution de ces lettres-patentes. La Valette continua 
à] prendre le titre de gouverneur, et fit présider 
par Bonfils une assemblée des communautés 
de son obéissance , dans la ville de Riez , qui 
s*était soumise à lui. L'assemblée de Riez lui 
fournit des secours, des troupes lui arrivèrent du 
Languedoc et du Dauphiné ; aussi reprit- il les 
hostilités. Des cruautés particulières curent lieu. 
A Arles le peuple assassina le juge Pierre de 
Yenadîer-, connu par son attachement au roi ; 
Aigaud et Serville , domestiques du comte de 
Garces , tuèrent Pompée de Grasse , dont le 
château fut pillé. L'armée de la Valette occupait 
les châteaux de St.-Julien le Martaîgnîer (vî guérie 
de Barjols) » et de Mortagoac (viguerie de Mous-» 
tiers) 9 les ligueurs se rendirent maîtres de Bean-^ 
mont , reprirent Saint-Julien et surprirent 
Mane. Le partis fesaient preuve d'audace : uiv 
jeune gentilhomme, MontgalHard, parent delà 
Valette , vint faire une che?auchee autour d'Aix. 
avec huit de ses compagnons ; le seigneur de Vins- 
courut sur lui , suivi du comte de Carces , de 
d'Ampus, de Besaudun, de Dedons deLambesc, 
et le rencontra près de Rognes. Montgaillard se 
battît en déscspe'ré; Dedons péril dans celte lutte, 
et Montgaillard » atteint d'une balle au front et 
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d'un coup d'épëe à la gorge , tomba mort. On 
rendit son cadavre à madame de la Talette , à 

laquelle le galant de Vins dit: au regard des dames 
fouie sorte àhosiilUés doU cesser. La princesse 
Chre'tîenne de Lorraine , sœur de Henri , qui tra- 
versa la Provence pour aller à Florence » où elle 
devait épouser le grand-duc, interposa vainement 
ae^ bons offices pour réconcilier les partis ; on la 
traita avec beaucoup de déférence , mais ou ne 
ae rendit pas à ses remontraces et encore moins à 
celle de Ragueneau, évêque de Marseille. L'assas- 
sinat des Guises avait porté à son plus haut point 
Texaspération des ligueurs. Le parlement de Paris, 
pour venger celte mort, dans son dëvoueraenlà la 
sainte ligue, se mit en relation aveclesautres cours; 
il écrivit une lettre chaude et pressante au pariement 
d'Aix qui monUa, par un sentiment de riva- 
lité prorinciale et non par déférence pour le 
roi , quelque tiédeur à IVgard des gens de justice 
de Paris. De Vins reçut le serment pour le duc de 
Mayence , déclaré lieutenant-général du royaume 
pour i union, des notables du parti. Le parlement 
qui résistait un peu, céda et jura obéissance 
à Mayence. Trois factions divisèrent celte cour: 
ceux qui formaient le parlement de la ligue res- 
tèrent à Aix, les autres se retirèrent à Pertuis 
el s'y installèrent sous le titre de parlement 
royal , sous la présidence de Coriolis. Peu à peu 
leur nombre, qui li^était d'abord que de neuf. 
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s^accrut. Lie parlemeni de la ligue » plus nom- 
breux cependant , devait a Tavautage de siéger 
dans la capitale du Gomtë*Uiii de Proyence et 
de Forcalquier, dVxercer plus d^eropîre sur les 
esprits. Celui de Pertuis prit des mesures rigou- 
reuses ; il fil publier les lettres-patentes de Henri* 
III qui déclaraient déchues de leurs privilèges les. 
cités insoumises. La Valette transféra à Pertuis 
la cour des comptes ; les ordres de son parle- 
meni furent exécutés par plusieurs conseillers. 
Jean de la Gepède qui avait pris un déguisement 
de cavalier pour se rendre h Peituis , (ut reconnu 
et emprisonné par des soldats ligueurs. Les cla- 
meurs de la populace d*Aix poursuivaienl dans 
les rues des conseillers restés fidèles au roi. 

La Valette se montrait infatigable ; avec son 
parlement de Pertuis , il avait pourvu aux besoins 
de Padministration et de la justice ; il tourna tous 
ses soins vers la pacification et la soumission do 
pays. Un chef de bande, Crouverpet, loi avait 
amené quelques levées dauphinoises , faites par 
ordre de licsdiguières , il les incorpora dans son 
armée ; ces premières démonstrations suffirent 
d'abord pour amener la reddition de quelques 
places. Le plan de la Valette consistait à se rendre 
maître de quelques fortes positions dans les Yi- 
gueries d*en«deçà la Durance» pour s'avancer 
ensuite sur Aix et sur Marseille , principaux foyers 
de la ligue. Mont- J ustin » dans la Viguerie de Forr 
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Câlquîer se repentit cruellement d'avoir youlii te 

défendre , en cédant aux suggestions d'un soldat 
de Rian, nommë Biosc; à son troisième assaut 
ses faibles murs croulèrent , et sa population dis- 
parut sous le feu des troupes de la Valette. Eifrayés 
par cet exemple de cruauté, Âpt» Saignon et Digne 
se hâtèrent de se soumettre. Beaumont , auquel 
le canon de la Valette ûi trois larges brèches, 
se défendit quelque temps , grâce au courage dé 
ses cinq cents hommes de troupe réglée sous les 
ordres des capitaines Lions, Abel et Saint-Julien. 
Le* chefs de ce village, Albert et Pabry, riches bour- 
geois, et Honoré de Uimo, gentilhomme d'Aix, 
se bauaient en désespérés. Mais il fallut présenter 
une capitulation que la Valette accepta; la garni- 
son sortit avec armes et bagages , tambour battant, 
enseignes au vent ; pourtant les habitans furent 
pillés, les murs rasés et Albert pendu avec une viog* 
taine de bourgeois. 

La Valette , après avoir ravagé Meyrargues , 
parut devant Aix au moment où le baron de Mon- 
taud reprenait Fréjus et s'emparait du marquis de 
Trans. Le gouverneur ravagea le territoire d'Aix, 
et le 29 juin ii établit son camp au pian d^Ail*- 
lanne. Dans une sortie exécutée par les4igueurs , 
Vaqueiras, un de leurs chefs, fut tué parles troupes 
du roi, qui eurent à regretter la perte de Salles , 
lieutenant de Gouvemet. Soliers le ligueur fit pri- 
sonnier le commandant de l'artillerie royale. Le 
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comte de Cartes vint au secours d'Aix qui le 
salaa du brait de toutes ses cloches. La Valette 
▼oulut tenter un accommodement. La conférence 
se tint aux aires de Nicolin, entre Gouvernet et le 
marquis d'Oraison , au nom du gouverneur , ël 
Sûliers etBesauduu au nom du seigneur de Vins ; 
mais elle neut aucun résultat, car la populace 
rugissait autour d'elle. La Valette» irrité, prit Lam- 
besc , j fit périr par la corde le commandant du 
château et dix soldats ; il s'empara de Marignanes, 
de Yitrolles, des Martigues ; puis, s'avançant du 
midi au nord , il prit Trets , Saint-Maximîn, Tour- 
Teset Brignolles, abandonnée par son gouverneur, 
d'Ampus; puis, divisant son armée en deux corps, 
il plaça Tun sous les ordres du marquis d'Oraison, 
qui emporta le Luc dans un assaut , et lui-même, 
à la tête de l'autre corps , se dirigeant vers Test, 
s'empara de Signe, d'OlionlIes, de la Ciotat, de 
la Gadière de Sixfours , de la Garde , d'Hyères et 
de Toulon, dont il donna le commandement à 
un gentilhomme béarnais nommé Escaravaques. 
En même temps de Vins ne restait pas dans l'inac- 
tion , il prenait le bourg de Pelissane , défendu par 
Seriut, qu'il livra auxhabîtans d^Aîx pour être pen* 
du, attaquait le château de Bouc , dont il tua U 
commandant et pendit les soldats. Le gouverneur 
avait conquis la moitié de la Provence , lorsqu'on 
reçut Je nouvelle de l'assassinat commis le i*' 
août 1589, sur la personne de Henri ui, pat 
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Jacques Qëmentt moioe dominicaioi àSaint* 

Cloud. 

Avaat de continuer le récit des évènemens 
qui se sont passés en Provence sous la monarchie 

capétienne, fëprouve le désir de jeter un coup- 
d'œil sur Tadministratioa du pays avant et après 
sa réunion au royaume de France. Tant que notre 
terre provençale fut gouvernée parles Rois-comtes^ 
die eut une administration différente de celle qui 
régissait les deuxSiciles. Diaprés l'expression éner- 
gique des publicistes» sa sonverainelë ne fol fa- 
mais sttàalternée. Elle était libre , des lois particu- 
lières radministraient. G'éuit une monarchie in- 
corporée dans une autre , un tout superposé sur 
un autre tout. Ainsi quand nous nous réunîmes à 
la France, nous ne nous confondîmes pas dans 
elle, mais nous nous joignîmes à elle. Si les rois de 
France nous gouvernaient , ils le fesaient conmie 
comtes de Provence ; aussi , dans leurs rapports 
politiques av ec les Provençaux, avaient-ils toujours 
soin de parler comme comtes et non comme rois* 
La dynastie fut changée pan notre réunion à la 
France, mais notre constitution politique resta 
debout sur sa i^orieuse et vieille base* 

Où était écrite cette constitution si vigoureuse- 
ment empreinte dans nos antiques usages? Nulle 
pari y aucuoe feuille , aucun parchemin ne la retra- 
çaient, elle avait un autre asylc , celui des cœurs 
provençaux. EHe était née de la raison du pays , 
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de ses traditions nationales , origine respectable 
devant laquelle on aime à s'incliner ; mais un dé- 
faut résultait de cet enfantement successif de la 
constitution provençale : c'était celui de manquer 
d'unité. Par exemple , la ville de Forcalquîcr et les 
terres de sa Yiguerie élaieni seules jointes à l'ad- 
ministratioa générale, les autres parties se trou- 
vaient unies à d'autres souverainetés. 

Sous le rapport administratif, la Provence ad- 
mettait trois divisions principales : i* le comté 
proprement dit; 2* les terres Baussenques; 3? 
les terres adjacentes. 

Vingt-deux vî guéries f ormaientle comté proprc- 
ment dît ; voici ces vigueries : Aîx , Tarascon , 
Forcalquier, Sisteron , Grasse , Hyères , Dragui- 
gnan , Toulon, Digne, Saint-Paul , Mousliers , 
Castellane, Api, Saint-Maximin, Brignolles, Bar- 
jols, Anndt, Golmars, Seyne, Aups, le Val-dc- 
Barrèiue, Lorgnes. 

On connaît rinfluence et la puissance que Topu- 
lente maison des Baux avait exercée sur la Pro- 
vence; tous les domaines qu'elle avait acquis se 
nommèrent terres Baussenques ; on plaçait dans 
les terres Baussenques: Aîx, Perluîs, Larobesc, 
Aubagne, Auriol , Roquevaire , Gémenos, Gar- 
danne, les Marligues , Berre, Saint-Chamas , 
Istres , le Bausset, Marignane , Ceyresle , la Cadiè- 
re , Meyrai^es , Aups^ Saint-Remy, Yalensoles , 
PéUssane/ YitroUes^ les Baux, les Pennes, Mi- 
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ramas 9 AlençoD, Aiguilles, la Fare, Rognac « 
Puyrîcard « Gasiellet , Saînt-Harcel , Roquefort , 
Myers, Giguac , AgouU, Voloiine , Vergons, 
Cabrières , Trans , Malaussenne , Momas , Arti- 
gues , Montdragon , Morières , etc. On ne préle- 
vait sur ces terres aucun droit de pëage. 

Les terres adjacentes n'avaient aucune part à 
radmiiiistration , eîîes acquittaient séparcmenL 
leurs tributs, mais elles supportaient, comme toutes 
les autres , toutes les charges d*utiUtë générale , 
telles que la solde des milices , les terrains pris 
sur les fortifications , les gages du prévôt et de ses 
archers. La quotité deleurs impositions finit, après 
avoir souvent varie , par être fixée au tiers de celles 
que le reste de la Provence acquittait. Arles et 
Marseille , cites long-temps indépendantes et 
réunies tard au comté, seulement au treizième siè- 
cle , occupaient la première place parmi les terres 
adjacentes. Salon, qui avait appartenu aux archevê- 
ques d* Arles, y figura aussi plus tard. Saint-Tropea 
y fut inféodé par le roi Réné, le i8 février 1478. 
L'acte de riniéodatîon de celte baronie rafTran- 
chissait des tailles , subsides, impôts ordinaires et 
extraordinaires. On incorpora aussi, dans les terres 
adjacentes , Grignan et Sault , jadis comtés sou- 
verains, le premier dans la famille Adbémar, et 
Fautre , dans celle d'Agoult. Les Adhe'raar firent 
hommage à Charles i*' , et les d'AgouU à Charles 
II , son fils: Les S^'*-Maries , les Abeilles , Alon ^ 
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Aurel, Chanlemcrfe , CoUonzclles , FoDtvieille, 
£ntrevaux, Maus&ane, Montsegur, complètent 
la liste des terres adjacentes. Sans doute des sei- 
gneurs indcpcndans , 6QUS la suzeraineté impéria- 
le gouvernèrent ces communes* réunies ensuite 
au domaine comtal , k la condition d'être placées 
sous un régime distinct. 

La délimitation de la terre de Provence est 
ënergîquement exprimée dans le traité passé le 17 
octobre 1125* entre Raynaud Bérenger, i" comte 
de Provence , et Alphonse Jourdain , comte de 
Toulouse , auquel Raymond avait cédé la portion 
du pays, comprise entre la Durance et Tlsère ; 
voici comment s'exprime cet acte : Le comte de 
Provence conservera toute la terre de Provence, 
ainsi que dansla montagne nailla Durance ei coule Jus* 
qu'an fleure du Bhàne^ et le Bhône lui-même ^ ainsi 
qiiil descend à la mer etjusques au milieu de la mer. 

L'autorité des comtes de Provence était héré- 
ditaire et patrimoniale. Ces princ es avaient un pou- 
voir assez étendu ; ils commandaient les milices 
nationales , avaient le droit de pourvoir aux em- 
plois, punissaient et récompensaient. La puissance 
législative , le droit de guerre et de paix résidaient 
dans eux , pourtant, en matière d'impôt, cVtait la 
nation provençale, consultée, qui décidait les ques- 
tions financières avec une autorité souveraine. 
Nos pères avaient de belles garanties contre les 
excès du pouvoir ; ils voulaient qu un édit nouveau 
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ne fui exécutoire qu après avoir été eoregistrë, 
]a haute cour de justice remplissait cette formalité 
indispensable, et celte co^rne pouvait être trans- 
portée hors du pays. Trois ordres composaient la 
nation provençale : le clergé , la noblesse , et le 
tiers-état: ils étaient représentés aux états généraux, 
licsplus anciennes de CCS assemblées sont celle qui 
se tint à Tarascon en ii46 et celle qui se réunit à 
Aix, en Ii65. Raymond Bérengcr il les avait con- 
voquées pour arrêter» par leur moyen , les empiè* 
temens de la puissante maison des Baux, et de 
bien d^autres seigneurs qui aspiraient à se rendre 
indépendans. Les états généraux siégeaient ordi- 
nairement à Aix , ils tenaient leur séance d'ouver- 
ture dans la grande salle du palais de justice» et 
les séances suivantes dans le réfectoire des Jaco- 
bins. Il paraît qu'ils n'avaient pas le droit de se 
réunir par eux-^mémes » et qu'il fallait qu'ils le 
fussent d'après les ordres du prince et quelquefois 
du grand sénécbal. Ces assemblées prouvent bien 
que la liberté est vieille en France. 

Le clergé, premier ordre de la Province, dépu- 
tait aux états les arcbevéques » les évéques , les 
abbés de Saint-Victor » de Mont-*Hafour , de 
Tiioronet» les prévôts de Pignans, les dignitaires 
de quelques chapitres. L'archevêque d'Âix était 
le président-né des états. Tous les gentilshom- 
mes du Comté -Uni avaient leur entrée dans 
rassemblée des ëtats ; plus tard il n'y «nt plos 
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que les nobles possëdans fiefs, qui eurent le droit 

d'y être admis. Le tîers-ëlat était représente par 
les députés des vigueries et par ceux de quelques 
communautés. Lorsque- la Tignerie ne fesait pas 
d^ëleciioQ , le choix était dévolu au chef-Hen qui 
nommait ordinairement son second consul. Plus 
tard il fut décidé que dans ce cas les députations 
aux états seraieut faites à tour de rôle , eii com- 
mençant, non point par le chef-lieu de la Tigue- 
rie, mais par les communautés les plus imposées. 

Le député d'une viguerie opinait, d'après le 
mémoire qu'on lui avait fourni , pour toutes les 
communautés de son ressort. Le député d^une 
communauté portait spécialement là parole pour 
cette communauté. 

Chaque TÎguerie était représentée , mais chaque 
communauté ne l'était pas. Trente-sept seulement 
avaient ce privilège. C'e'laiciit Aix , Taras co a , 
Forcalquier , Sisteron , Grasse , Hyères , Dra- 
guîgnan , Toulon , Digne , Saint-Paul , Mous- 
tiers , Castellane , Apt, St-Maximin, BrignoUes, 
Barjols , Annot , Colmars , Seyne, Fréjus , Riee , 
Pertuis , Lorgues , Manosque , Aups , Saînt- 
Remy , Reillane , les Mées , Antibes , Lambesc , 
Yalensoles » Tiets , Cuers » Rians , CMiouUes et 
Martigues. 

L'assemblée- des états était interdite aux em- 
ployés de radministralicm ; les députés du tiers- 
état recevaient seuls une indemnité de séjour. 
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Les procureurs du pays Qes étaient Tarche* 
véque d'Aix et les trois consuls de cette capitale ; 
leur mission ëlait d une haute importance , la 
nation Provençale trouvait en eux les défen- 
seurs de ses droits « les gardiens vigilans de son 
antique insiituiioa. G'ëtaît sur eux que les états 
se reposaient du soin de faire exécuter leurs 
délibérations , de diriger Tadministration civile , 
de veiller aux travaux publics et aux. affaires 
contentieuses. Quand ils parcouraient la Pro- 
vince , ils recueillaient les plaintes et interro- 
geaient les besoins du peuple. Leurs lirais de 
▼oyage et de représentation » fixés à une somme 
modique, leur étaient seulemeut payés ; mais ils 
trouvaient un ample dédommagement à leurs sacri- 
fices pécuniaires, dans Pimmense considération 
publique qui les environnait. 

.Chaque ordre nommait annuellement deux 
membres et leur donnait le mandat spécial de 
défendre ses intérêts , ses privilèges et ses droits. 
On donnait 9 aux mandataires du clergé , le nom 
de procureurs-joints pour le clergé ; aux deux 
élus de la noblesse , celui de procureurs-ioints 
pour la noblesse , et aux deux commissaires du 
tiers-état , celui de procureurs-joints pour le 
tiers-état. Gela signifiait que ces mandataires 
annuels étaient adjoints aux procureurs-nés. Les 
deux premiers ordres réunis aux états » procé- 
daient séparjiment dans leurs chambres respec- 
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tiTe , à la nomioatîoQ de leurs procureurs-joints. 

On n'employa pas la voie de Felcction pour 
faire arriyer à ces fonctions les procureurs de 
tiera-ëiat. Deux connnunautés « parmi celles qui 
jouissaient du droit de deputation auK ëtats-gé- 
fiëranx , nommateot ^ à tour de rôle , un de leurs 
membres , et le membre nommë ëtait toujours le 
député de chacune des deux communautés en 
Tannée du tour. 

Onn'admetiaitpasle public aux séances des états 
généraux, où très probablement Ton délibérait par 
ordre et non point par téte; au reste quelque for- 
me qu^on eût imprimée aux délibérations , la vic- 
toire devait toujours rester aux premiers ordres , 
parce que la délibération par ordre donnait au 
clergé et à la noUesi^e deux voix contre une , et 
celle par téte leur assurait également Tavantage du 
nombre. Deux greffiers et trois commis au greffe 
tenaient la plume. Le clergé et la noblesse tenaient 
séparément des comi ufs appelés chambres^ où ils 
traitaient d'avance les affaires , ils se rassen^laient 
en une seule chambre , quand ils le cioyaieiit cm- 
vcnable. 

il tkj avait point de représentstions pour les 
terres adjacentes. Seulement on admettait aux 

états les consuls de Marseille et d'Arles , quei'on 
consultait par déférence et auxquels on n'accor- 
dait la voix délibcrative que quand il s'agissait 
d'une affaire qui intéressait leurs commettans. 

T. IT. ï 
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Dans riotemUe, arbitrairement fixë« qui sëparaSc 

une session des ^lats gënëraox d*une antre , il y 
avait une assemblée intermédiaire avec des pou- 
voirs limités , ayant pour règles de leurs opéra<> 
lions les travaux des états précédens. Elle portait 
le nom d'assemblée générale ou proviaciale ; les 
dëputës du tiers-état , et seulementles procureurs- 
Joints du clergé et de la noblesse la composaient ; 
en cas d'absence de rarcheTéqued'Âix, un deses 
vicaires généraux la présidait, et si le siège était 
vacant , la présidence revenait, de droit, au vicaire- 
général nommé par le chapitre métropolitain de 
Saint-Sauveur. 

On avait aussi des assemblées particulières qui 
ne réunissaient que les procureurs-nés et joints ; 
on leur déférait les droits de statuer sur les objeis 
d'urf^Dce. 

Au reste , on aurait tort de croire , d'après les 
idées modernes , que le pouvoir législatif résidât 
dans les états ; ce pouvoir , les souverains com- 
tes ne s'en étaient jamais dépouillés, ils ne l'avaient 
pas même morcelé ; les états se rassemblaient 
pour exercer un humble droit de requête et de 
remontrance, bien que leur compétence embrassât 
un vaste champ d'attributions » en apparence ; car 
tout ce qui intéressait le pays était du ressort de 
leurs délibérations, qui portaient sur tous les ser- 
vices publics , sur toutes les branches de Tadmir- 
iiistration, sur toutes les questions d'économie 
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sociale et politique. Maïs quand la question cies 
subsides , des matières bursales était agitée , alors, 
quittant le rôle de solliciteurs humbles , les reprë- 
sentans des vîgueries et des communautés se 
trouvaient saisis d^un Tëritable pouvoir indépen* 
dant,- sans limites et sans contrôle. Leur consen- 
tement seul le'gitimait et autorisait rétablissement 
et la perception de Timpôt. JLes états nommaient 
le trésorier gënëral de Provence; et cet officier, qui 
était l'un des premiers fonctionnaires du pays « 
avait un banc dans les représentations provin- 
ciales , ea face du siège du président. Ce tre'sorier 
avait également sa place dans les assemblées 
générales et particulières après les procureors-nés. 
C'était lui qui percevait les impôts, acquittait les 
mandats signés par l'archevêque et les trois autres 

procureurs du pays , pour le paleiueul des dépen- 
ses autorisées. Il y avait dans chaque viguerie 
un agent prépose' pour recevoir les sommes per- 
çues par les trésoriers des communaute's , et en 
faire le versement dans ses caisses. Le trésorier 
général rendait ses comptes à des auditeurs nom- 
més par les ettits dans chacun des trois ordres; 
mais ces comptes ne concernaient que les impôts 
perçus pour le pays , et non les deniers royaux 
qui se versaient entre les mains du receveur des 
finances nommé parle souverain et justiciable 
de la cour des comptes. 
SoQs le rapport administratif, toutes les corn- 
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munaat(fs, dépendant de la justice royale du chef- 
lieu , forœaieDt le district territorial de chaque 
YÎji^erie. La vigoerie avait le droit de former an- 
nuellement une assemblée centrale à laquelle les 
communautës du ressort eavoyaient leurs manda- 
taires , afin de délibérer les impositions laissées 
à leur charge par les états , et les recettes de ces 
impositions étaient distinctes de cell<*s des de- 
niers du souverain et du pays. Ces assemblées se 
trouvaient placées sous la surveillance des pro- 
cureurs du pays. 

Les impôts, en Provence, portaient le nom de 
dons librement consentis par les états qui en fe- 
saient la répartition et la levée. Au commence- 
ment , les comtes souverains ne percevaient que 
les revenus de leurs domaines, plus tard, ils 
purent lever sur les habitans une taxe , d'abord 
volontaire , ensuite forcée, à Tinstar des tailles 
seigneuriales des pays de droit coutnmier. Les 
seigneurs, en Provence, ne pouvaient exiger des 
tailles , qu'en vertu d*nn titre exprès. La possession 
mc^mc immémoriale ne fondait ^ à ce sujet, aucun 
droit. 

Au début , Tusage seul déterminait la nature des 
cas oij la taille était due, et sa quotité. Plus tard , 
des titres particuliers réglèrent , pour certaines 
cités , la nature de ces cas , et la quotité. La taille 
était plus personnelle que réelle , c^était sur cha- 
que chef de famille qu'elle se levait. Plus tard, les 
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immeubles étant cotises diaprés une juste estima- 
tion « la taille devint réelle. Alors chaque commu- 
nauté leva la faille sur les biens de son terriloire. 
Le trésorier municipal payait son contingent au 
receTeur de la viguerie. Celui-ci le fesait passer 
à son tour au trésorier-gënéral , qui » sur les 
mandemens des procureurs du pays , payait les 
deniers royaux et les autres charges de la province 

Les taxes pour les besoins du pays étaient an- 
nuelles y et les états-généraux en réglaient la quo* 
tité. L^impôt payé au souverain comte , nVtait pas 
payé annuellement. Le comte le demandait aux 
états -généraux , quand ses affaires lui en fesaient 
une nécessité. La taille royale portait le nom de 
don gratuit. Ce don gratuit devint annuel, sous 
les rois de France qui en renouvelaient la demande, 
chaque année, par l'org^nè de leurs commissaires, 
en Terlu des lettres^patentes scellées du grand 
sceau et délivrées à deux expéditions, Tune pour 
les procureurs du pays , et Tautre pour les députés 
des trois ordres. 

C'était par Jeux qu'on estimait les territoires 
communaux ; ce mot représentait la valeur de 
cinquante mille livres en fonds de terre. On 
donnait le nom d'affouagement général |i Téva- 
luatîon par feu ; afin d'établir une juste égalité 
de charges sur les biens taillables. Les états 
nommaient les commissaires atfouag^urs. 

Le clergé avait d'abord participé au paiement 
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de l'impôt établi sur les bieas ecclésiastiques^ 

ensuite il s'en exempta. Les biens patrimoniaux, 
appartenant à des membres du clergé , étaient 
seuls soumis au paiement des tailles. Peu h 
peu le clergé et la noblesse portèrent sur le 
tiers-état tout le fardeau des impositions » lui 
seul paya les dons et les subsides ; le travail , 
Findustrie , Tactivité contribuaient aux charges 
de la province , tandis que Toisivité marchande 
ou nobiliaire en étail exempte. Mais si les biens 
possédés par le clergé passaient dans d^autres 
mains , ils perdaient le droit d'exemption des 
tailles. C'était un retour au droit coiomun. 

La féodalité établit des biens*fonds nobles et des 
biens-fonds roturiers ; c'était à leur origine qu'il 
fallait lemontcr pour en préciser le caractère. Un 
noble recevait du souverain un fief à la charge 
du service militaire. Ce noble , au lieu de payer 
un impôt d'argent , payait un impôt de sang et 
de services ; il était juste que sa propriété , 
prix de ce sang versé , de ces services rendus , 
fut exempte de contributions. Ce droit restait inhé- 
rent au sol ; quand ce noble fesaît l'acquisition 
d'une terre qui n'était pas un fief « il ne jouissait 
d'aucune prérogative , tandis que le roturier pos- 
sesseur d*un fief , jouissait de Texentiption. On 
aurait dù détruire cet ' usage , quand on eut 
établi des troupes réglées. Les privilèges du clergé 
et de la noblesse ne s'appliquaient qu aux tailles 
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Aabliea pour les dépenses de radminislralioa du 

pays et pour le don gratuit. Pour d^autres impots, 
organisés plus tard , il n'y eut pour Tun ni pour 
Faatre aucune exemption. Les nobles et les 
clercs payèrent , sous le titre dajjîorinement ^ ce 
que le tiers-sétat payait sons celui it^ffauagemeiU^ 
Le feu correspondait au florin , mais dans une- 
valeur bien moindre ; le plus ou moins de con- 
tributions se déterminait par le nombre de Aie* 
rîns auxquels était évalué un fief. Il y avait 
en Provence six cent quatre^vingt communauté,, 
administrées par des syndics qui devinrent suc 
cessivement des consuls. Chaque communauté 
avait un conseil municipal qui appelait d^ns son 
sein les principaux chefa de famille , quand les 
circonstances le réclamaient. Dès le lo^ siècle^ 
l'université des habitans avait le droit d élire les. 
conseillers municipaux et les syndics , ainsi que 
des magistrats charges de rendre la justice dési- 
gnée sous le nom de basse-ittriéUdwn, Plus lard , 
il fut décidé que les syndics exerceraient des^ 
(onctions annuelles , que les conseillevs mnnici* 
paux quitteraient leurs places après deux ou trois 
ans d'exercice , et que les uns et les autres au- 
raient le droit de nommer leurs successeurs » 
pourvu qu'ils ne lusseat pris que dans un certain 
rang ou dans une condition désignée ; ils devaient 
également payer ime imposition plus ou moins 
forte , suivant la masse de propriétés foncières de 
la commune. 
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LtB consuls f premiers magistrats > adminis* 

traient sous la sunreillaiice du eoBseil de rille; 
aucuae révisioa aVtait exercée sar leurs arrêtés. 
Les trésoriers qui percevaient les reveiiiss coat" 
munaux, rendaient annuellenicEit leurs comptes à 
des coQditiéns dont les ordoDuauces avaient la 
force des jugemens , sauf l'appel à la cour des 
aides. 

Gomme chaque tommunantë était maîtresse 

de choisir tel mode d'imposition qui lui paraissait 
le mieux lui convenir, il arrivait souvent qu'où 
le fesait porter sur tes fruits , sur les demrëes 
ou les marchandises consommées dans l'éten- 
due du territoire cômmuoal; cëtail ce qu'on 
appelait la r^, impdt décidé à la maforité 
des suffrages dans le conseil municipal. On ou- 
vrait des eucbères , et la fierme était accordée 
au plus offrant eiu hérisseur , dans le délai de- 
huit jours. 

Bans les temps où la Provence était gouvernée 

par les comtes , la justice y était exercée gratui- 
tement ; il y avait d^abord des juges ro]ranx ou 
bannevets. Dans les châlellenies , bourgs ou viHa« 
ges , les seigneurs exerçaient le droit de proiiou- 
cer sur les aflOiîres cmles, par eux ou par leurs 
officiers , sans cesser d'être , en cela même » su- 
bordonnés au souverain , lequel connaissait ex- 
clusivement des vols sur les grandes routes 9 
dans les églises et dans les monastères , d'où 
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aniva la dislioctioa de& cas royaux de ceux qui 
di^pendaieol stulemeot de la juridiction «eigoeu* 
riale. 

, Sous la première maison d'Anîoo« les causes 

civiles et criminelles se portaient par appel des 
premiers iuges k ceux dits d'appaux ou de pre- 
mières appellations , el en dernier ressort aux ap- 
pellations secondes , c*est-à-dire au juge-mage 
résidant à Âix» Six assesseurs seulement avec voix 
consultative assistaient le juge-mage. Il jugeait 
partout , un notaire écrivait ses expéditions. £n 
cas d'absence, le lieutenant le remplaçait. 

Le serment, de Tune des deux parties, décidait 
les causes où il ne s'aipssait que d'un florin ou 
d*uae moindre somme , plus tard , pour tous les 
litiges^ la voie d^appel fut admise. En 1^76» nous 
Tojons k Aix une cfaamivre de justice appelée la 
chambre rigoureuse. Ce tribuuai ne prononçait qu'au 
vù des contrats par lesquels les particuliers s'étaient 
somam à ms jugemeiis ou à ceux de iovie eoutei 
juridiction : et il fallait que le créancier invoquât 
son autorité. Dès la formation du pourvoi , le 
greffier pouvait, sur le simple examen de l'acte , 
procéder par saisie sur les biens et sur Ja personne 
des débiteurs. On appelait /oKr, Vamende pronon- 
cée par le tribunal, c'était le seizième de la somme 
due. On portait devant le tribunal des maîtres ia« 
tionanx les appels émis contre ksjugemens de 
la chambre rigoureuse ; ce mêiae tribunal vérifiait 
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en ouire les iinpdts légalement Oublis , survetllaif 
l'emploi desdeniers publics, et jugeait les questions 

de vasseiage ; en i4iS, Louis II étendit sa juridic- 
tion en lui déférant la connaissance des affaires 

domaniales. 

Des maîtres rationaux formaient aussi la cour 
des comptes , si l'origine de ce dernier. tribunaL 
Ces maîtres réservaient à des notaires ou secré- 
taires, le soin de faire d'abord l'examen el la liqui- 
dation des comptes présentés, d'en dresser lerap* 
port comme auditeurs des comptes et de les juger 
en qualité de conseillers maîtres. Des arckipoirts^ 
gaiiiâienl les pièces. En i44^ » Réué ne fit qu'un 
seul corps de ces divers offices; plus tard les charges 
d'auditeurs furent séparées de celles desmaniirea-ira- 
tionaux qui reçurent le nom de conseillerS'midircs, 

Un président, deux maîtres rationaux t qoatee 
auditeurs archîvaires , un avocat et on procnreor 
du roi , composèrent la cour des comptes. Cette 
cour avait la surintendance et radninistrailion.des 
redevances domaniales. Elle connaissait des fattSv 
relatifs aux monoaies, tailles, aides et gabelles; 
elle gardait dans ses archives les charges et les titres 
royaux, les statuts et les immunités du pays. 

Kons Toyons qn'à une époque reculée dans Tbis.- 
toîre des comtes de Provence, la cour souveraine, 
était coanue tantôt sous le nom de cour royale, 
tantôt sous celui de conseil éminent . En i4i5« 
Louis 11 âub:»tilua a ce nom , celui de parlement. 
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Iiouisiii lui restitua &on ancien titre, plus sonore, 

de conseil émînent. Uq président , cinq magistrats, 
^eux maîtres rationaux la composaient. Elle 
jugeait en dernier ressort toutes les causes civiles 
et criminelles, qui lui arrivaient quand elles 
aTsient passë par tous les degrés de juridiction 
inférieure. Les ressorts que les procès traveréaient 
avec tant de lenteur , accusaient un grand vice 
dans la justice provençale; mais la cour suprême 
coupait court à toutes les lenteurs procédurières, et 
jugeait avec simplicité et promptitude: sinejormâ^ 
figurâ , née sirepiieo judUe^ De plus , les attribu- 
tions de ce conseil éminent, sous nos comtes, 
ne furent pas toujours renfermées dans le cercle 
étroit des débats judiciaires; on les étendit souvent 
à des affaires politiques , militaires et législatives. 
Son chef, cVtait le grand sénéchal , et quand ce 
haut officier venait siéger, le président debout, 
la tête nue, loi demandait la permission d'ouvrir 
Faodience. 

Le sénéchal marchait presque l'égal du comte- 
souverain ; il se trouvait à la fois à la tête de la 
îustlce et de Parraée ; tous les attributs de la souve- 
raineté chargeaient ses armes et couvraient sa 
poitrine. Tant de pouvoir dans un siqet porta 
ombrage au véritable chef de la nation provençale ; 
la Reine Jeanne s'occupa d'abord de réduire cette 
puissance presque rivale delà sienne, en enlevant 
au sénéchal l'admiaistratioa des biens du domai- 
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ne» la faculté de destituer les juges et le droit de 
faire grâce pour la peine capitale. Ensuite , cet 
officier, dépouillé de son pouvoir militaire , ne 
fui plus ^e chef de la justice. A cette i^que les 
procureurs écoutaient, à genoux, les plaidoieries 
de leurs avocats; Yaioetnent réclamaient-ils contre 
cet usage humiliant , le conseil éminent éprouvait 
trop d'orgueil de les voir dans celte ridicule et 
basse posture y pour accueillir leurs plaintes. £n 
1 697 , leur honorable ténacité à s*insurger, en do*- 
léaoces respectueuses contre cet usage , eut un 
plein succès. La joie qu'ils ressentirent de s'en 
voir affranchis fut telle , qu ils firent un don de 
deux mille livres aux frères Prêcheurs. 

C'est du conseil éminent que sortit ensuite le 
parlement. 

11 y avait aussi des juridictions exceptionnelles. 

LVlablissement de la juridiction cc^isulaire, à 
Jtlarseille, n'a point de date ceiuinei elle est 
reculée dans la nuit des temps. Des marchands , 
nommés par le conseil municipal , jugeaient les 
causes des marchands pour fait de marchandises. 
On ne les payai t pa s. Leur juridiction fut confirmée 
par Réné, le 3 mars i474« Après Tacle de réunion, 
les parties devaient comparaître , en personne , 
devant les juges-conrals. Les juges'^consuls pro- 
nonçaient souverainement , jusqu'à la somme de 
cinq cqpts livres. Les évêques avaient aussi leur 
tribunal qui se nommait l ufficialité , dont le juge 



Digitized by Google 



DE PROVENCE. I09 

exceptionnel portait le nom d^official; ce tribu- 
nal sacré coiiuai^i&âit noa-seulemeiit des causes 
spirituelles , mais encore des procès qui avaient 
lieu entre les membres du clergë séculier ou 

régulier ; toules les procédures , au sujet des 
rescrits des papes, les concernaient. Les appels 

comme d'abus, se poilaieut à la cour souveraine 
du ressort. 

Notre Provence était régie par le droit romain ; 

tous nos actes portaient en iéie celte formule : 
kx prœcipit romcna , c'était notre droit commun ; 
tes statuts du pays, qui en sont one manifeste dé- 
rogation , le prouvent d'après le principe connu 
que l'exception confirme la règle. 

Les habitans se distioguaieni ea natifs Pro- 
vençaux, et en étrangers ou aubains. Ceux qui 
étaient nés dans le comté uni de Provence et de 
Forçai quier , ainsi que dans les terres adjacentes, 
s^appelaient natifs. Les aubains ne participaieàt 
nullement aux droits politiques. Aucun provençal , 
dont on ne pouvait regarder ia fuite comme 
vraisemblable , ne pouvait être incarcéré ^ quand 

il était accusé d'un crime, qu après îles inlorma- 

tions valables , suffisantes selon Dieu et la vraie 
Justice pour le priver de sa liberté. ' 

I NuIIii8€0iiii»itriota et jasticiiliilk , de c^jw tfagi verlumiliter 
mm diibitttwr, ddatus d« crimiae, incaroeretory nifi procédant 
ddbitia infonnationes ,,giue seanidùm Beam et veraiii jiwtitîaiii ad 
id sufficere possUit. 
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Le damicile des citoyens étsit inviolable , la! 
saisie par corps ne ponvait être exercëe dans la 
demeure du débiteur, elle n'alleigriait jamais les 
femmes, et ne pénétrait dans les hôtelleries , 
que dix jours après sa dénonciation. 

Avant de reprendre la suite des évènemens,, 
nons jetteroas un coup-d*œil sur l'état social en 
Provence , à la fin du quinzième siècle , époque 
de transition si curieuse à étudier* Un lUHiveati 
lit est creuse aux idées ; jusqu'alors , elles avaient 
subi rinûuence du moyen-âge, chevaleresque et re- 
ligieux à la fois. Les conciles et les guerres avaient 
tenu Tesprit humain «a haleine ; rintelligence ne 
comprenait que le dogme ; c'étaient des siècles de 
foi, d'exaltation militaire et religieuse, pendant les- 
quels rhumaiille' Gt une. halte sublime et poétique 
entre une cathédrale et un champ de bataille. Mais 
Tepoque crenfantement et de transition va s'ou- 
vrir pour nous. Hildebrand , véritable créateur du 
moyen*âge , par son énergie immense et sa vaste 
intelligence avait mis un frein redoutable et long- 
temps respecté aux turbulences de i'esprit hu- 
main, celuî-<!Î eut son temps d*arrêt; l'Europe 
chrétienne consentit à graviter comme un satellite 
obéissant autour de cet astre pontifical allumé sur 
le sommet du capitole chre'tien. Des novateurs 
commencèrent enfin la lutte ; le colosse romain , 
caché si long-temps dans des nuages adorés , fut 
mesuré dans toute sa hauteur par un œil irres- 
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pectoenx. On débattit les droits de souveraineté 

religieuse et suprême que la papauté avait tou- 
jonrs défendus avec une formidable énergie « et 
cet examen , qui interrogeait chacune des pièces 
dont se composait l'armure divine du chef delà 
chrétienté, pénétra bientôt dans une foule d'intel- 
ligences. L'humanité marchait , et tout lui venait 
en aide ; les découvertes se multipliaient , quelles 
découvertes! toutes faites pour amener un notable 
changement dans les idées : la poudre h canon 
détruisit ^ancien système militaire, le calcul de la 
scfence allait présider à ces grands chocs où jadis 
ne triomphait qu une force aveugle et brutale ; 
la boussole recola les limites du domaine de 
I homme, et ouvrit à son ardeur aventureuse les 
solitudes des océans; rimprimerie, surtout, fonda 
pour loi une Téritable ère nouvelle , ère de progrès, 
de civilisation, dUndëpendance ; avec ces trois 
leviers puissans Fesprit d'eiamen*, qui venait de 
naître, put s écrier: ce monde est maintenant à 
moi. La Provence dut participer à ce mouvement 
que tant d'inventions , que des discussions libres 
écrites ou tenues dans des salles de conciles, sous 
des voûtes d'église, imprimaient à l'humanité; mais 
son rôle ne fut pas assesb brillant , pour que l'his- 
toire l'ait remarqué ; le champ de bataille embras- 
sait le monde ; la Provence ne pouvait être qu'un 
athl ète obscur au milieu de tant de graves débals; 
d'ailleurs elle n'avait plus à son service cette 
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langue des troubadours , que la langue française 

avait vaincue. Les destinées d'un peuple assurent 
celles de sa langue; et pendant sa soQYeraineltf, en 
entrant dans la grande famille française , la Pro- 
vence ne pouvait plusgarderson allure individuel- 
le et tranchée, ou, du moins, elle 8*eflàçaît devant 
la nation spirituelle et grande qui comptait déjà 
parmi ses écrivains : Froissard.Gofflmines, Marot, 
Rabelais et Montaigne. Comme nation à part , la 
Provence avait eu son époque littéraire sous son 
comte Bérenger ; sa langue , alors originale , vive , 
créatrice, imitée par des voisins, inspira la poésie , 
ainsi que le lecteur a pu le voir dans notre coup- 
d*œil rapide sur nos poètes nationaux. Mais cette 
langue s'eHaçait aussi, peu-à-peu; les troubadours 
avaient disparu, et la poésie s'éteignait ; les pré- 
dicateurs seuls , les théologiens , quelques juris- 
consultes y des médecins les remplacèrent. Le 
père Abellon de Tordre de Saînt'-Dominique , né 
à Saint-Maximin vers le fin du quinzième siècle 
et mort à Aix le i5 mai i45o , se fit une répu- 
tation d'auteur sacré; Hugues de Digne, religieux 
franciscain , publia des traités pieux et des cons- 
titutions monacales; François de Mayronîea de 
Barcelonuette , également moine franciscain , 
commenta la Genèse , et Armand de Bellevoe , 
dominicain , composa un dictionnaire des mots 
les plus difficiles de la philosophie et de la 
théologie. 
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On étudiait , alors , volontiers le droit ; ainsi 
Jean Blanc ou Blanchi de Marseille écrivit un 
Epiiome feudonm , Bernard Doma un traite de 
lÀbellorum concepUuniùus , Guillaume Durand de 
Kiez un Spéculum Juris et un Reperloriumjuris; ces 
légistes florissaient dans le treizième siècle. Pierre 
Antiboul du Cannet , près du Luc , se fit une 
grande réputation par son ouvrage sur les droits 
municipaux et seigneuriaux , intitule : de JÏIune^ 
ribus ; Jacques de Bellevue laissa plusieurs ïist^^ 
de jurisprudence et Jourdan Brice d'Aix , qui 
exerça les fonctions de juge-mage , passa pour 
Je premier jurisconsulte de son temps ; ils ap- 
partiennent au quatorzième siècle. 

Le médecin Guillaume Angelic , de Marseille, 
fit un traité de Uriaâ non mâ ^ et Arnaud de 
Villeneuve du diocèse de Vence commenta Tëcole 
de Salerne ; ils sont du treizième siècle. 

Albert , chanoine de Féglise d'Aix , alla visiter 
les lieux saints ; au retour de son long pèleri- 
nage , il composa Thistoire de la première croi- 
sade jusqu'à la seconde année du règne de Ban- 
doin, roi de Jérusalem , depuis 1090 jusques en 
II 20 ; elle offre un grand attrait de lecture. Ber- 
trand Boisset, d'Arles, écrivit un journal parti- 
culier de tous les évèuemeas dont il lut le témoin 
au quatorzième siècle ; il est sec et bonhomme. 
Le livre intitulé : l Arbre des batailles , eci il dans 
le quinzième siècle , par Honoré Bonnor » prieur 

T, IV» • 
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de Salon » n'eit connu des érudiu qfie par le 

tilre. 

René » le roi &eoé » fui aiiaai dd aotenr ; 3 

(ît des vers , rima des fabliaux, des ballades , des 
aatirest et surtout des myatères ou farcea pkuaea; 
c'était le spectacle dramatique de Tepoque. Le 
château de Tarascon où il transporta sa cour en 
i449 * fui souvent le théâtre de ces fêles inven- 
tées par le roi René. 

Au douzième siècle ^ la chevalerie envahit la 

. poésie ; les muses étaient des fées » les héros des 
harons , des croises; la plume du poète donnait 
naissance à une. foule d*étires bizarrea et mons- 
trueux , tels que des géans , des dragons , des 

. enchanteurs , des sorcières. Ce monde poétique 
letMt autour de lai mille reflets de lances ; on 
s^y pooffendaît Ik merveille , c'était un brait per^ 
petuei de ponla-levis déroulés » de sons de cors, 
de gémissemens dans des tours ou sous les voûtes 
des forets ; maïs on se lassa de ces compositions 
merveilleuses sorties . de. l'écritoire d*un nécro- 
mandeii, ei Ton se tourna vers Tallégorie ; l*aUé- 
gorie fille de la théologie et de la mélhapbysique, 
qui matérialise lespiit et invente des^ êtres qui 
liront ni le coloris brillant des dieux payens , ni 
la grâce vaporeuse des créalions du moyen-âge. 
Vices , vertus , distinctions insaisissables » suh* 
tîles arguties , raffînemens puérils de métaphysi- 
que iréveuse , sentimeos de tpute nature , vinrent 
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lour-à-tour se montrer sur une scène vi?ante. René 
aima et cuItiTa FalUgorie ; il sabiasail la loi de ion 
temps ; il fit un ouvrage en prose et en vers , inti- 
tulé : Morii/imini de çainâ plaisance ; Tàme dévote 
et le OBor y dialoguent La moralité de cette pièce 
eonsisie à proarer que les douleurs doivent in- 
•enaiblement noua détacher de ce monde* Voici 
les personnages : ia Crainte de Dieu , la Foi ^ 
l'Espérance^ ia Grâce dmne, lasuperjiue B^flexiûfh 
ia Comùifise , tEtwie , ia Présempiion , ia vaine 
JPiaisance^ qui tous se groupent autour des héros 
principaax : le Ceeur et ÏAme déifûieé D*abord le 
Cmur eisiiie un #ude assaut de la pm de Crainte 
de Dieu , de Foi , Espérance et de Grâce divine ; 
il lew résiste tant qu'il peot ; il resté dads sa voie 
de perdition. Les vers et la prose de René mao- 
quent leur effet sar lui : les passions le tiennent 
plongées dans letir bourbe % enfin les divins per^ 
sonnages se jettent sur luî , Tétendent sur une 
croix , l'y attachent avec des clous d'argetitt et 
d'acier , ei le percent d'un coup de lance: supir-*^ 
fine Réflexion , Conçoitise , Ençie , Présomfiiion « 
mine PitOstmce , ticea k tête haute » peraonnagea 
enflés de venf et de .^fl&sance qui tenaient dans 
leur servage le Gmur^ abandonnent alors la partie; 
et le Cmr franfié etff téfsxtA à VAmé iévke qtn, 
pleine de joie sur sa conversion , remercie le ciel. 
CreUnie de Dieu ^ vient , raconie dea paraboles 9vte 
la scène. Cette sainte farce dût être représentée 



1 16 ui$Tûia£ 

au château de Tarascon avec un grand Soûlas» 
René écrivît aussi un roman en prose : La très 
dauke merey au cœur d^amour espris. Ce roman 
de prose et de vers racontait les douleurs de deux 
amans fidèles. LAbuzi en court \ titre presque 
moderne , que l'on dirait appartenir à une comé- 
die du siècle de iiouis XIY , est une allégorie où 
dans un langage mélë dé prose et de vers , le roi* 
sauteur euseigue le rôle de courtisan aux jeunes 
gentilshommes. René composa un traité des tour- 
nois et enlumina de sa main les dessins £iits 
par lui d'un livre de blason. 

René occupait plus noblement encore ses loi- 
S;irs ; il réunit des documens sur la Provence 
et sur l'Anjou ; il décrivit le premier de ces états 
dWe manière étendue , et traça une carte géo- 
graphique du second. Il aurait voulu auîrcr à 
Aix des savans italiens que les 4^^^^^ d*Alfoase v 
et de Ferdinand , son fils , retinrent à Maples. 
II reçut d'Antoine Marcel , savant distingué avec 
lequel il avait une correspondance suivie, une 
homélie de Saint-Jean Chrysostôme nouvelle* 
ment découverte. Les soins qu'il donnait aux 
lettres et aux sciences ne le détournaient pas de 

la culture des arts ; car c'est lui qui , le pre- 
mier , fit figurer des musiciens dans les solen- 
nités religieuses. La miniature, qui , conservant la 
tradition de la peinture y ramena , après plu- 
sieurs siècles de jbarbarie , était cultivée par Réné ; 
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il peignit sur verre son propre portrait; dans 
plusieurs villes , à Angers , à Lyon , à Avignon , 
à Aix et à Marseille on montre des tableaux qu'on 
lui attribue. Le tableau de buisson ardent qui 
décore le chœur de la cathédrale d'Aix est , dit- 
on, de lui mais le mérite du travail de cette 
composition asses vaste fait croire » avec raison , 
qu'elle a été exécutée plus tard. 
* Telle est Tidée que nous pouvons nous faire 
du mouvement intellectuel qaî dans le quinmième 
siècle s'opéra en Provence ; nos aVeux se firent 
encore mieux remarquer par une charité qu'at« 
testèrent un grand nombre de bienfaisantes ins- 
titutions : Tordre religieux de Saint-£sprit deve- 
nait à Marseille un hôpital formé sur le modèle 
de celui que Guido , fils du comte Guillaume , 
avait fondé à Montpellier. Plusieurs communes 
possédaient des léproseries appelées hôpitaux de 
Saint-Lazare y probablement du nom de ce per- 
sonnage allégorique que l'évangile nous représente 
couvert d'une lèpre rongeante, sur le seuil de la 
maison du mauvais riche. Ces léproseries étaient 

m 

richement dotées: celle d'Arles» dont il est (ait 
mention dans deux testamens l'un de 122S et 
l'autre de 1246, parait être la plus ancienne. La 

léproserie de Marseille remonte au milieu du treî^ 
zîème siècle. £a 14^7 9 la lèpre ravageait telle- 
ment Marseille , que Ton transportait de force à 

cet hôpital ceux qui en étaient frappés. Ou u ad- 
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meltaii les k'preux dao» Mar&eille que pendant 
la qnioBÉiiie vnnt Piques el la hoitaioe avant 
Hoëh Oq sévissait cruellement cantre ceux qui 
leur donnaîenl asile. 

Lea premiers rëi^mens saaitaim sont dns à 
René. 

Nous ne derons pas oublier de dira que la pré** 

tendue découverte de reliques de Saînte-Magde- 
leine à Saint-Maximin ^ dota la Provence d'tme 
de ses plus belles , ^ises. Le comle Cbarlas u 
la fit bâtir par des architectes italiens et en fit 
présent aux dominicains. 

Sous les Bérengers , ks provenons eurent le 
costume calalaut 

Im bommes porlsienl la gwrnache , espèce de 
robe fort longue et fort ample , par dessus ils 
mettaient un surtout à niani;he« » appelé 9W9U 
Le surcot ëlail une vesia ronde descendant îus^ 
qu'aux hanches , avec des manches collantes ; 
plus tard il prit k nom de ^wwrjmW; on gjBmissait 
de soyeuses et cbaudes fourrures les swpcots 
d*biver, On aaettait ensuite des caleçons ou hauts 
de chausses d'une forme qui variait baancoupt 
terminés par des bas de peau , ou des guêtres de 
drap ; les souliers «mboitaient k pkd et se Uaîent 
par des courroies. 

Il y avait deux sortes de manteaux : Vun avait 
un urand collet rabattu et se portait à la manière 
castilhne, rejeté sur Tépaule gauche, Tainre se 
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fixait sur la poilrine par une agratfe ei portait ua . 
capuchon, )ea manteaux d'hiver liaient feorréa* 

. On coupait les cheveux en rond , à la naissance 
du covt on rasait la barbe, mais non hmouatache* 
Oa se couvrait la tête de la barrêît espèce de bon- 
net de drap entouré d uo bourrelet avec deapiè- 
oea« a'abattant aur la nuque et sur les oreilles. 

Les femmes portaient une tunique nommée 
inUrula ou camisia^ un |ustanr^rps à pièces lail'* 
ladëes et à languettes , une simarre tenant Ken de 
jupe y un mouchoir de cou , ayant queiqueials 
la forme d'une pèlerine , le mantean avec le capo- * 
chon appelé aujourd'hui pelisse ^ et le pallium uu 
voile porté à la façon des mantilles espagnoles. 

Les étoffes ordinaires étaient de draps de laine 
en ge'néral fort souples , de futaine , espèce de 
toile de coton, et de toiles de lin et de chanvre qni 
ne servaient guère que pour les femmes. Les vête- 
mens étaient orne's de franges, de galons de filet 
de différentes broderies» 

Sous les princes de la maison d'Anjou , !es 
modes italiennes firent une invasion et modifié-- 
rent les modes catalannes. On reçut de Tltalie , 
les chemises de toile « les culottes à jarretières, 
le pourpoint, la toque au lieu du bonnet , les bas 
tricotés, les collerettes et les manchettes. 

Pendant que la Provence se trouvait placée sous 
la dominatioD de la maison de Barcelonne, le €â- 
taUn le plus pur des dialectes de la langue romane 
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rëgaa dans notre pays. Vers le milieu du qualor* 
«ième siècle, quand Jeanne première régnait, 
le catalan obéissant jusqu'alors aux règles géoé* 
raies du langage roman , «'en affranchit pea-à- 
peu et aspira à former an îdidme national. Ainsi 
naquit la langue provençale. Sous René, cepen- 
dant, la langue vulgaire du pays n'avait point 
encore de fixité'. Dans les ëlals-genéraux on se 
servait d'un, dialecte altéré , le roi répondait tan-* 
tôt en latin , tantôt en français ou en italien, plus 
souvent dans un idiôme roman qui avait , plus 
d'analogie avec le catalan qu'avec le provençal. 
Quand la Provence fut réunie à la France , la lan- 
gue provençale avait enfin sa physionomie arrêtée 
et ne flottait pas , entre des idiômes plus anciens, 
elle était devenue la langue de Tadministi alion , 
son caractère était officiel. Après la réunion , les 
registres des états furent tenus en double original 
Tun en français et l'autre en provençal le seul exé- 
cutoire pour le pays. Le provençal s'est ensuite 
tellement altéré qu^il ne mérite plus le nom de 
langue , c'est un patois relégué dans les villages, et 
dans la classe la plus humble de la société. 

Il esi injpossible de déterminer exactement le 
le taux auquel a pu. s'élever, h divers intervalles, 
la population des principales villes de Provence.. 
Les détails statistiques manquent tout-à-fait. Il 
n'y avait pas dans notre pays , de recensement 
par tête, et raffouagement, c'est-à-dire, le dénom* 
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brement par téle ne présentait qu'une base incer- 
taine et variable. 

Dans la viguerie d'Aix , un feu correspondit tou* 
jours- une agglomération de trois cents babitans. 
Au treizième siècle, Aix est taxe' a 48 feux 1/2, 
ce qai donne une population d'environ quinze 
mille âmes. Ce nombre alla toujours croissant. 

Tarascon , qui au treizième comptait cent feux 
et vingt mille babitans , alla toujours en décrois- 
sant. 

Au treizième siècle , Arles lut taxé à deux cents 
feux 9 c'est-à-dire à soixante mille babitans. La 
ville de Marseille n'a jamais etë affouagëe , mais , 
suivant toute les vraisemblances , elle avait» vers 
la fin du quinzième siècle , une population de 
soixante à quatre-vingt mille habitans. 

Dès le douzième siècle, la ville d'Aix, était 
une Tille dViudcs et de sciences, il y avait dëjà 
à cette époque , une académie ou la jurisprudence 
elles belles-lettres étaient enseignées ; Saint-Jean 
de Malha , cet illustre fondateur de l'œuvre consa- 
crée au racbat des captifs , étudia dans cette aca- 
démie qui conféra le grade de docteur à Durand , 
évéque de Mende, et au célèbre jurisconsulte Jac- 
ques de Bellevue. La catbédrale de Saint-Sauveur 
avait aussi une école pour ses clercs, sous la 
direction d'un chanoine» et les ordres mendiants 
ouvraient , dans leurs monastères , des classes de 
philosophie et de théologie. 
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Atx fat donc de bonne heure an sëionr de al^ 

mes ëtudes. £n 1409, Louis II, comte de Proven- 
ce, eut ridée d'y établir une unii^sitë sur le 
modèle de celle de Paris, «nais pour rëaKaer son 
projet , il lui fallait rautorisation du pape , parce 
qtte tout renseignement était alors confié à des 
clercs. Alexandre V occupait la chaire pontificale, 
il approuva le glorieax dessein de Louis n , par 
sa bulle de 1409 , et dès lors fut fondée Tuniver^ 
site d'Aix qui ne renfermait que les facultés de 
théologie et de droit. On Ut volontiers dans les 
lettres patentes de ce prince, données le 3i dé- 
cembre i4i3, les motifs qui le portèrent à établir 
dans sa capitale une institution si vénérable. « Aix, 
t< disait le comte , est un lieu qui par le calme 
« dont on y jouit, favorise les études; le com- 
« merce des babitans y est agréaUe et bénin, 
« l'air salutaire, les vivres abondans ; des doc- 
« ' tenrs, également versés dans less cieMes divines 

et humaines , des hommes instruits dans tous 
« les genres , s*y trouvent en grand nombre » ' 

Alexandre y confirmait dans sa bulle le même 
éloge , on croirait lire le portrait actuel de cette 
ville de paisibles études. 

' Ad id stadiom locns propitint et qnietot , incolinnii gnis 

communia et benigna , salubris aer , victûs abundantia; te docto- 
Tuin divini et hamaai juris peritorum, aliammque scienttaram' 
copia. 
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£n 14^4* ^ chancelier à vie de runi'* 

▼onitë» rarelievdqiie Thomas de Pupio, celle 

nomination fut ensuite dëTërée au recteur, aux 
Ucenciëa et docteara. 

La municipalité d'Aîx logea Tuniversilé dans 
une maison qu'elle ât disposer , ?is-à'Tis la ratbë^ 
dnde de Saint^anveor ; les rë|^enena qui la 
rent furent les mêmes que ceux de l'université de 
Paria. Un éàit de Ren^ « en date dn 17 novembre 
f46o, ordonna k tons les jeunes pravençaux de 
recevoir renseignement a runiversitë d'Aix, aooa 
peine de cent marca d^argent pour lea laïques* el 
de la perte du temporel pour les clercs. Le même 
prince y ionda une chaire d anatomie. 

Renë établit ii Saint-Marimin un collège royal 
dont la direction fut confiée à des dominicains , 
maiasona la sorveillance de l'univenilë d'Aia. Ce 
collège avait trois chaires d^enseîgnemenl public. 
La première pour les arts libâranx et la pbilo^o- . 
phie,^ h aec<mde pour k droit commun et lalmi* 
sième pour la théologie. 

L'imprimerie venait de pénétrer en Provence » 
mais il y avait mie rareté de livrée aingaiière. 
René et son successeur, Charles de Maine , intrcH 
duiairent dana leurs bîblîotlièquea , le premier 
produit de cet art à peine né. Il est dit qu*nn étn- 
diani en droit de Roquehnme , acheta à un ooomié 
Hugues Imbcrt, six vohimeaao prix 
dix ecus d'or. Thomas de Pupio fit présent à &oa 
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chapitre d'une bible milanaise enluminëe sur 
velin, qui lui avait coûté la somme de cinquante 
florins d*or. 

Les divertîssemens onttooiours subi rinfluence 
delà pensëe dominaaie du siècle, tlu caractère 
dn peuple sous lequel ils ont été ima|^aés. Le 
drame Tiiëratique fut seul connu de ces popula- 
tions du moyen-âge , qui voulaient retrouver aux 
carrefours de leurs rues , sur leurs places publi- 
ques, dans leurs grotesques processions , les 
personnages des mystères sacrés , sous de ridicu- 
les travestissemens. En Provence, comme ailleurs, 
les amusemens scéniques ont, de tout teinpsi 
excité la curiosité ; notre pays eut en6n un prince 
qui fil de ces amusemens, moitié sacrés, moitié 
profanes, une affaire sérieuse, en y appliquant 
toutes les ressources de son esprit biaarrement 
inventif. Rîen , peut-être, n'a plus contribué à 
populariser le nom de René , en Provence , que 
les soins que ce roi donna à des représentations 
dont il écrivit le programme , et dont il surveilla 
la mise en scène. Dans les heureux loisirs que la 
la perte de sa couronne de Naples lui avait faits , 
René se fit littérateur , peintre , auteur dramatique, 
décorateur et ordonnateur de ses fêtes. Jamais on 
ne s*était tant amusé ; René , auquel nous avons 
érigé une statue monumentale au bout du cours 
d'Aiz , n'a mérité cet honneur ni par l'étendue de 
ses conquêtes, ni par Thabileté de son adminis- 
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Iration ; mais il était populaire , affable, ne tour- 
mentait que les juifs et transformait , tantôt les 
salles de ses châteaux, taatôt lesraes et les places 
de sa ville comtale, en scènes magnifiques où 
toutes les fantasques inventions de son imagina- 
tion apparaissaient en corps , ornées d'oripeaux , 
couvertes tle robes traînantes et s*ëbaltanl gro- 
tesquement 

En i44^ suivant les uns , et d'après quelques 
autres en i^ji ^ Kené , à. l'occasion de la Fête- 
Dieu , institua ces jeux célèbres qui effacèrent 
tous les autres par la pompe inusitée que le roi 
y introduisit, et les allégories qu'il y fit représenter. 
C'était une longue pantomime qui dansait / hur- 
lait, miaulait, se traînait dans la buue des ruisseaux, 
avec tous les aspects , celui de la gravité celui de 
la folie, celui de la joie , celui du deuil. La danse 
macabre , inventée par l'allemand Macaber qui lui 
donna son nom , se rapproche de ce drame muet 

en ce sens que Ileue u avait pas, lui aussi , oublié 
ce grand personnage chargé de clôturer toutes les 
}oies et toutes les douleurs , la Mort« René avait 
sans cloute voulu nous présenter le triomphe du 
christianisme, sur le paganisme et l'inévitable bot 
oik arrivent toutes les choses d'ici bas. 

Le jour de la Pentecôte, le conseil municipal 
d'Aix noromaiit le prince d'Aroonr et l'abbé de 
la Jeunesse ; TorUre de la noblesse fournissait le 
prince d'amour, et la dépense que cet ordre était 
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forcé de faire » monitU qoelqueFois à des som- 
mes si fortes , ^p&e» sur les remoatraaces des 
gentils hommes proTençanXy Louis xnr dans sa 
déclaration do 2&)uin l668« supprima la dignitë 
de prince d'Amour et la remplaça par celle d'un 
lieutenant de prince. Ce dernier dignitaire (bt 
pris parmi les avocats ou les bourgeois. 

Le prince d'Amour et après lui son lieutenant, 
imposaient une amende nommée pelêie^-^ tout 
cavalier qui fesait aux demoiselles du pays, 
Taffiront d'épouser uœ étrangère, et à toute 
demoiselle qui , en ëpoosant un cavalier étranger, 
semblait annoncer ^e ceux de son pays n'étaient 
pas dignes d elles. Le parkmcnt d'Aix maintint 
gravement, par des arrêts, le droit de pelote. L'ins- 
titution du prince d amour a été le dernier ressort 
des anciennes cours d'smour. 

C'était aussi le jour de la Pentecôte que les 
procureurs et leurs principaur clercs nommaient 
solennellement le roi de la Basoche ; à peine élu 
celui-ci se rendait au Palais de Justice , où il pre** 
naît place sur un trAne qu'on lui avait préparé ; 
du haut de ce trône il choisissait ses grands offi- 
ciers, et se prësettiait casuito» suivi de son cot^ 
tège , à la cour souveraine qui lu» fesait un pooiH 
peux accueil. Les officiers de ïdkhé de la Jeunesse 
étaient nommas par le consul sur laprésoniaiion 
de cet abbé qui, pendffiQt toute Tannée de sa dignité, 
avait voix dëUbërative au conseil de ville. 
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Le drame commençail !a veîUe de la Fête-Dieu , 

à dix heures du soir. Toutes les cloches mises 
en branle , les détonnations des boitea» ks roa- 
leroents de tambour, les son» clairs des fifres 
aonouçaeni le cortège mythologique. Mille lofr- 
dbes allumées éclairaient la marche des Dieux de 
l'Olyrnx^e qui , pares de leurs attributs aiUique&, 
traversaient dans des flots de fumée » au milieu 
des cria» lea mes d'Ail. Sur leurs pas se préci* 
pkaient les chevaliers du guet , des porte-dra- 
peaux , des daosem ; ensuite un char étalaii 
Jupiter qni tenait h la main sa foudre et son 
aigle de carton peint ; Junon le suivait ; Vénus 
sovriaît aux paasana , sous ses fleurs ; Gupidon 
tendait son arc ; les Jeux , les Ris, les Plaisirs 
gambadaient autour de ces dieux ; toute la fadeur 
mythologique inondait les spectateurs. Comme 
moralité, les trois Parques fermaient la marche. 

La procession du lendemain offrait un auUe 
spectacle ; la mythologie n'y paraissait pas ; elle 
avait été vaincue. C'était le tour de la bible ; des 
diablea armés de fourches, harcelaient Hérode ; 
on fouettait Judas 1 ap6tre qui trahit le seigoeur; 
^Saint-âimeon ^ k mitre au iront, la chape sur les 
épaules, bénissait de sa main droite , et tenait de 
la main gauche un paniec plein d*œufs. On a 
jperdu la sigpificaâion.mystiquede ces œufa» Moïse, 
entouré de )uifs, leur montrait lea tables de la loi, 
un de ces juifs Cesait tourner le veau d'or au bout 
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d*un bâton , un antre jetait en l*air un chat en- 
veloppé d'un morceau de toile ; c'était une allu- 
sion I peut*étre , aux chats des sorcières. Le chat 
destinë à ce jeu cruel miaulait et se démenait 
tout le temps de la procession qu'il passait à 
s'élever en Tair , à tomber dans les mains du juif » 
et à refaire le même chemin. La reine de Saba, 
en riches atours « exécutait des danses devant le 
roi Salomon qui la regardait gravement ; puis 
venaient les trois-raages ; des entans se traînant 
dans les ruisseaux et fesant crier ' au peuple : 
Voici les firrassoum , rappelaient le massacre des 
innocens* La marche était terminée par le prince 
d* Amour , Tabbé de la Jeunesse et le roi de la 
Basoche i^ui saiaaieiit les James. Derrière le dais 
se trouvait la Mort qui fesait aller sa taulx à 
droite et à gauche , en criant : hohoou , hohom ; 
c'était le seul personnage parlant du drame de 
René. 

Il y avait d'autres fêtes du même caractère 
dans les principales villes de la Provence ; à 
Marseille des enfans vitns en diable couraient 
tumuliueusement devant la procession de la Fête- 
Dieu; c'était un essai de parodie de celle de 
René. A Api, le même jour , des jeunes gens 
habillés aux frais du public, représentaient les 
saints-mystères. A Salon , lés membres de la 
confrérie des paysans , dite de Dieu le père , nom- 
maient, toutes les années, le jour de 1 Ascension» 
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un d^entre eux qui prenait le tiire de Rey de 
tayssado^ roi de la pioche. Ce roî paraissait à 
la procession avec une pioche eu guise de scep- 
tre ; c'était presque la féle des semailles de la 
Chine où l'empereiir ouvre la terre avec une 
charrue d'or ; le labourage etaii élevé à la ro-. 
yaiité. A c6të da roi de la pioche « niairchai^ 
uue jeune paysanne qui partageait avec celui-ci 
tous les honneurs de la fête. Ce roi-paysan avait 
dans son cortège on* agricolcenr qui déployait 
son drapeau , un berger jouant du bâton , un 
tambour de guerre et quatre danseurs saulaot aux 
sons de plusieurs tambourins. A Perluis on célé- 
brait la iéte de la Bclle-£toile « aEn de rappeler 
cet astre mystérieux qui se leva sur TArabie pour 
guider au berceau du Christ les mages de FOrient. 
A toutes ces fêtes , à celle de la Tarasqoe .d« 
Tàrascon , la religion chrétienne fournissait ses 
anges , ses saints , ses démons. 

Cette population, qui s'émerveillait de toutes 
ces fêles grossières , poursuivit long-temps de sa 
haine et de ses coups les malheureux juifs ; 
long-temps les juifs ne purent séjounier en Pro- 
vence qu^en se soumettant à des conditions humi- 
liantes ; on les forçait de porter des marques 
extérieures qui ne les désignaient que mieux à 
la fureur des passans : ils étaient surtout ran- 
çonnés à ravir par les seigneurs et les évêques ; 
les juifs d*Arles payaient un fort impôt à l'illus* 

T. lY. 9 
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4re maison des Poroelleis. Ceux d*ÂÎK fournis - 
Bâtent à r«rchevéqae pluneure livres du meilleur 
poivre; ceux de Marseille ofiraient lous les ans 
à rëvéque deui lamproies ; ils payaient aussi an-* 
nuellemetit une somme de'terminëe au prieur de 
Saint-Martin, el il fallait que l'un d'eux allai» 
chaque dimanche et chaque féte^ entendre le ser* 
mon à la caihedrale* Les stâiuU de Marseille 
leur interdisaient de s'embarquer plus de quatre 
\ la fois sur un Talaseau de cette ville. Ils ne 
pouvaient pas travailler en public les jours où la 
religion cathoUque proscrivait le labeur , et le 
bain ne leur e'iait permis que le vendredi. 

Les juifs exerçaient dans notre pays les fonc- 
tions de médecins; René s'en attacha un en 
cette qualité ; il le décida à embrasser le chris- 
tianiame et le fit baptiser sous le nom de Nosira 
Ihnà y Notre-Daœ ; il fut le bisaïeul de This^ 
torîen César Nostradamus. Les juifs se con- 
solaient de toutes les avanies qu on leur fesait 
subir , en comptant leurs doublons et leura 
carolms, 

L^agriculture provençale dut son extension aux 

concessions de terres faites par les seigneurs et 
les abbayes. Boson céda une grande partie des 
domaines de la couronne et favorisa l'aliénation 

des biens seigneuriaux ainsi que la division des 
^propriétés. Les ëvéques de Marseille , les abbés 

de Saint-Yiclor ci les inuinci. de Mont-MajOUf 
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contribuèrent au^i à étendre les bienfaits de 
ragriculture en mettdnl en valeur des terres cou-* 
sîdërabks qa*iU donnaient à bail ou qu'ils fesaient 
administrer par des intendans. Grâce à hemn 
soins , des temiDs noyës d*eaa forent dessëehës 
et mis en ëtat de recevoir des cultures , des 
eanaox d*arrosage ouverts , des mooHns établis , 
des fermes construites ; ils semèrent des prairies 
et £3ivorisèrent la multiplication des bestiaux. 

Qoand la Provence fut gouvernée par des prin* 
ces de la maison de Barcelonne, l'agriculture reçut 
encore de plus grands encouragemens ; on accli- 
mata en Provence plusieurs espèces de raisins 
noirs et de figues de la Catalogne. Alfonse i^' 
fonda un haras aux environs de CbAteaorenard 
et peupla la Camargue de taureaux et de chevaux. 

Arles, déchue de sa grandeur romaine, éclipsée 
parle dangereux voisinage d*Aix la noble, et de 
Marseille la commerçante , chercha , dès lors , ' 
dans la grande culture , un moyen de perpétuer 
son existence de cité, si compromise. Ses belles 
plaines , sa Camargue servirent puissamment à 
raccomplissement de ses proiets agricoles ; Fagri- 
culture la féconda ; elle féconda aussi la vallée 
de l'Huveaune , la pente méridionale des Alpines, 
Salon , Tavascou , Sainl-Remi et les régions que 
pressent la Durance et le Khône. Aix et ie reste 
de la Provence firent des progrès moins rapides. 

Pour aàâurer les destinées de Tagriculture et 
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eu favoriser davantage l'essor , Raymond-Btfren- 
ger IV , le dernier des comles de BarcelonDe , 
exempta lîc tout impôt le sol destiné aux trou- 
peaux , ordonna Touverlure de nouvelles roules , 
mît des marais à sec » et défricha des tei:ratQS 
par le moyen do fosses dVcoulcinent ; il alFran* 
chii du séjour permanent des eayx les belles 
plaines situées entre la Durance et le Rh^ne ; 
il améliora les bétes à laine en croisant les 
béliers transportés de la Catalogne avec les brebis 
d'Arles. 

Les croisades eurent aussi une heureuse in* 
fluence sur le làbourage. Les croisés enseignè- 
rent à nus pères des méthodes meilleures , et 
enrichirent nos champs de végéUux productifs. 
Le citronnier et le pin d*Âlep sVlevèrent alors 
dans nos campagi^es ; lei pin d'Alep est répandu 
msînfenant dans les campagnes voisines de Mar- 
seille, où il aremplace'le luelèze et le pm sauvage; 
nous devons ai^K croisés diverses espèces de eu- 
curbitacées, Farticbaut, quelques navets, le safran, 
etc. .C'est à cette épofjue qu.*on remit en vigueur 
Fusage de la greif^f. . . 

En 14^9 le blé était si dbondant, que les états 
du pay^ supplièrent Louis 111 de lever la défense 
de Texporler , attendu qu'on en récoltait au-delà 
des besoins de la consommation du pays , et 
qu'il était tombé à un vil prix. Cet|e demande 
fut exaucée. 
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Reiiéâ aUachë sou nom à une iuuic d ex< ellens 
ouvrages deslioés à favoriser ragricaltore ; il des- 
sécha les marais d'Aubagoe , répara et prolongea 
les canaux d'arrosage dérivés de rUuveauae , 
mit en culture le bassin de Gardanne , perça la 
Grau de routes, et no négligea rien pour féconder 
et assainir noire soi. 11 engageait les agriculteurs 
à la préparation des raisins secs, et's*en occu- 
pait hii-méine dans sa maison de campagne , à 
Gardanne. En l^o , il publia des rëglemens 
pour les fosses d'arrosage ; deux ans après il 
exempta de toute espèce de péages et de tributs 
les troupeaux qui venaient hiverner dans la Basse- 
Provence ; enfin , en 1472 , il accorda des pri- 
mes aux meilleures plaines, et des. eocouragemens 
aux ouvriers en drap. 

Marseille avait dù l'extension» de son commerce, 
dans le moyen-Âge » aux croisades et à Tëtablis*- 
sement , qui en résulta , des colonies chrétiennes 
en Orient; mais quand ces guerres saintes Jurent 
terminées « quand les musulmans eurent repris 
les conquêtes faites sur eux par les européens., 
le commerce de Marseille déclina sensiblement. 
Elle n'eut presque plus de relations marchandes 
qu'avec la Sicile et I^aples , encore ces relations 
étaient^lles souvent trouUées par les flottes des 
rois d*Âragon , qui pillaient et détruisaient les 
vaisseaux vainement couverts du> pavillon de no& 
comtes. Marseille avait vu s*élever des cités cont-- 
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merçantes rivales , qui tViuparèrent à leur profit 
des riches comptoirs de 1 Asie el de la Grèce. 
Que pouvait Maraeille contre Veoîae t celte areioe 
des mers ? Le quatorzième siècle fut Tépoque de 
la plua haute puissance de cette ville; aon crédit 
était ëgal à aon commerce : immenses tous les 
deux. £lle seule fesait le comiuerre des cotes de 
ia ftomauie ; Candie et Nëgrepont obéissaient aux 
lois de Saint-Marc ; une partie de TArchipel et 
de la &rèce reconnaissait sa domination ; tous 
les fleuves qui tombaient dans l'Adriatique pas- 
saient , à leur embouchure , h l ombre de «es 
forteresses; sa marine, maitresse de la Méditerra- 
née , visitait aussi les ports de la Flandre et de 
l'Angleterre ; tous les trésors monnoyés des na- 
tions resplendissaient dans aes coffres, et sa 
banque fondée , dit-on , dès le douzième siècle , 
facililait par ses bitieis toutes les affaires com- 
merciales du monde. Comment Marseille annât- 
lIK' pu lutter contre une si puissante rivale? 
^ènes qui devança Venise dans ses établisse- 
mens au levant , qui partageait avec elle l'im- 
portant commette de la Mer-Koire » ne brilla 
jamais autant que la Fille des emts^ et elle chan- 
•cela même , sur sa base de marbre , devant Theu- 
renx tascendant de celte émule ; mais ^nes , 
mêaM dans sa décadence , remportait toujours 
sur Marseille. Florence , Pise, Barceionne, splen- 
dides marchés du commerce du moyen-âge ache- 
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ifaient , par la bardîease et la mahîpiicité de leurs 

entreprises , de réduire Marseille ù uu rôle loul- 
à-fait obscur. 

Sous la domination de Fa seconde maison 
d'Aolou y les guerres conliouelles qu'elle eût à 
subir ne firent <iu'en(raver davantage un com- 
merce timide : René chercha à le raimncr ; il 
fit un traité avec Bone » ville d'Afi*ique , pour 
assurer la liberté de la navigation ; en i473 » il 
accorda un saui'-cuuduit à toutes les nations 
chrétiennes ou infidèles qui viendraient négocier 
à Marseille. Il reconnaît, dans le préambule de 
son édit» que Marseille n'est déchue de sa pros- 
périté ancienne que par la faute de la fortune» 
En effet, l iuslinct commercial ne manqua jamais, 
il cette ville , sa noblesse n'attachait aucun des*- 
honneur à le pratiquer , ses plus illustres mai** 
sons se glorifiaient d'une origine mercantile: les 
CandoUe, qui possédaient en Provence onze fiefs- 
considérables , avaient fait leur fortune dans le 
négoce , comme les Médicis à Floreace. La mai- 
son de Montolien y dont l'origine se rattache aux 
premiers temps de la chevalerie , se vantait de 
sortir d'une source semblable. 

Marseille admettait dans son enceinte , moyen-^ 
nant des droits modiques , la draperie de France^ 
la toilerie de Bourgogne , les maroquins « les 
savons, les ouvrages enfer et d^autres produits^ 
des fabriques étrangères. £Ile continuait aussâ 
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d'importer son sucre du levaot. La Provence en 
consommait une grande quantité au quînuème 

siècle. 

Le commerce des cuirs et des peaux préparées 

ëtait exploité à Marseille ; le corps des tanneurs y 
avait acquis des richesses. Ce furent les tanneurs 
qui firent dériver les eausdeTHoveaune, d'abord 
pour leurs fabriques, ensuite pour l ulilitc com- 
mune. La ville se joignit à eux dans cette entre* 
prise, mais les premières dépenses furent support 
tëes par eux. 

Marseille possédait des magasins de verreries 
à Fusage des provinces voisines. On en transpor- 
tait une grande quantité en Espagne et une quan- 
tité moins grande dans les échelles du levant 
René établit des fabriques de verre à deux lieues 
d*Apt, près de l'abbaye de Yalsainte et du village- 
de Gaull. Il accorda des privilèges aux verriers 
qu'il avait fait venir du Haut-Dauphiné, les affran- 
chit de tonte imposition et aimait à les voir Ira- 
vailler. Des peiutres, qui savaient orner les vitraux 
de couleurs vives et variées , perfectionnèrent cet 
art déjà connu en Provence dès le onzième siè- 
cle. Un marseillais, le dominicain Guillaume , se 
fit remarquer parmi ces peintres. 

Fr^tts tenait chaque année une foire célèbre , 
mais inférieure à celle de Beaucaire. La foire de 
Montpellier attirait une foule immense de mar- 
chands. Celait dans cette ville que. Jacques Cœur 
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avait ses comptoirs , ce fameux Jacques Cœur qui 
possédait douze galères. On achetait en Provence 
une laine d'une très bonne qualité. Marseille, 
Ârles et Grasse possédaient des fabriques de 
draps assez grossiers et recherchés seulement 
par les Génois. On connut les lettres de change , 
en Provence , dès. ie treizième siècle. Avignon 
possédait des banquiers florentins. 

Quant aux monnaies , nous dirons que celles 
des rois de France de la première et de la seconde 
raceeurentcours en Provence* Ces princes, depuis 
Clolaire 1" jusqu'à Louis-le-Bègue inclusivement, 
en firent battre à Arles, Avignon et Marseille. 

Par une ordonnance de 854 » rendue parChar- 
les-Ie-Ghauve , le nombre de villes où Ton battait 
monnaie fut fixé à neuf; aucune cité provençale 
ne figure dans ces neuf villes. 

Depuis Boson» dont le denier d'argent est à peu 
près de la même fabrique que les monnaies de 
Charles -le- Chauve , jusqu'à Alfonse l^*"» nous ne 
trouvons aucane monnaie des souverains de 
Provence. 

Les malheurs qui accablèrent la France • sous 
les faibles successeurs de Charlemagne , rendirent 
1 argent tellement rare que dans une foule de cas 
on se vit forcé de contracter par échange comme 
aux premiers âges du monde. 

Des prêtres de l'église de Saint-Zacharie ac- 
quirenty moyennant un cheval , la troisième partie 
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d*uo moulin sîiuë sur rHuveaane; ce marcbf^ 

est rapporté dans une charte de i3o4, ^^^^ 
aussi que ces mêmes prêtres avaient acheté uo 
eondamtne^ cVst**à-dire un champ franc de tonte 
redevance, moyennant un cheval , un bœuf et deux 
cochons* 

Veut-on avoir une preuve plus évidente de la 
rareté de l'argent au douzième siècle:' £a iiiSi 
le chapitre de la Ma{or acheta la moitië d'une 
vallée aux portes de la ville, pour le prix de 
soixante-dix sois Melgorîens, qui ne fesaient pas 
un marc et demi d'argent. 

Les monnaies de l'empereur Othon étaient 
à peu près les seules qu^on admit en Provence 
dans le onzième siècle. Cooime on ne battait pas 
alors , monnaie , on se servait des deniers Melgo- 
riens, ainsi appelés des comtes de Melgueil, qui 
la fesaieiU fabriquer dans le château de ce nom en 
Languedoc, et des deniers Baimondins frappes 
au coin des comtes de Toulouse , possesseurs du 
comtat Yenaissin sous le nom de marquisat de 
Provence. 

Guillaume le jeune , dernier comte de Forcal- 
quier , mort en 1209, £t frapper des espèces qui 
prirent son nom. Un acte d*hommage prétë Fan 
i3oo à l'évéque d'Âpt, prouve qu'au comçieuce- 
ment du quatordème siècle » on se servait encore 
des deniers Guillelmins dans le comté de Forcal- 
quier. On eu trouve la preuve dans un acte d'hom- 
mage » prétë Pan i3io , à Févéque d*Apt. 
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Kaimond des Baux reçui de Teiapereur Con- 
rad m , avec PinyeBtiUire de la Provence , le droii 
de battre monnaie. 

La monnaie, au coin des sonvfrains comtes de 
Frovence, ne lut Iraippëe que sous AKbnse i^'; 
on commença par des deniers royaux couronnés* 
Ilans la charte en date de ii^iy par laquelle 
Hunno, neveu d'Alfonse, vendit pour deux ans, 
aux recteurs de la confrérie de Saint-Esprit à 
Marseille , les cavalcades dues par cette ville au 
comte de Provence, il est fait mention de cette 
monnaie pour la somme de dix mille sols royaux. 

On trouve des oiM>les d'Alfonse i*' , mais 
extrêmement grossières. 

Une charte de Gui de Foc , archevêque d'Aix, 
prouve que soixante sois royaux couronnes va- 
laient, en 11969 un marc d^argent. Plus tard, en 
iai4 « dans Tacle de imie de la terre de Juliens » 
les sols royaux sont évalués il soixante sols le 
le nrarc. 

Ce n'est que ^'ersle milieu du treizième siècle 
qu'on a commence à connaître les âorins en Pro-* 
veoce. 

Les chapitres de paix en laSy, attribuèrent aux 
Marseillais le droit de réf^ la fiibrication des 
monnaies «comme ils l^eniendraient ; de phis on 
convint de ne jamais faire changer de valeur aux 
espèces. Chaifles qui stipilh cetraitë « se réserva 
douze deniers me nus Murseillez par marc pour 
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toute la monnaie qui serait fabriquée à Marseille , 
tant eo gros qu'en menu marseillez , et en espèces 
appelées monetas milliarensium, C^ëtaient proba- 
blement des oboles. 

Les gros marsiiikz étaient d^argcnt (in et pesant 
trente-deux grains. 

Les menus marseilUz étaient de la valeur du 
denier royal couronné el pesaient seize grains ; 
les oboles, six grains; vingt sois marseillez fe- 
saient la livre royale. Trois livres marseillaises 
valaient une once d'or. C^était la valeur de trois 
livres royales en 122^; £n 1269, nous trouvons 
d'après une convention passée entre Charles i*' 
et les habilans de Marseille , que quatorze deniers 
marseillais équivalaient à doaxe deniers tournois. 

La monnaie raimondine qui circulait dans la 
ville d'Arles, avait été peu à peu affaiblie d'un 
quart depuis 1289 jusqu^en 1247 > d'un tiers 
depuis 1247 jusqu'en i253. 

Pourtant les archevêques d'Arles ont fait battie 
monnaie à leur coin , ils conservèrent ce droit , 
qu'ils tenaient du roi Boson , jusqu'au milieu du 
seisîème siècle; c'était à Mondragon que 9 $ous la 
surveillance des oHiciers nommés par eux, celte 
monnaie archiépiscopale était battue. 

D'autres prélats avaient un pareil droit : celui 
d'Avignon qui, eu 1 365, Tayaut reçu de Tempereur 
Charles lY, pouvait faire battre des monnaies 
d'or , d'argent et de cuivre à No ves el à Barbentane; 
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]es évoques d^£mbrua qu'un diplôme cie Conrad il 
investit d'un semblable privilège en 1 147* 

Des seigneurs particuliers jouissaient de ce droit, 
mais leurs monnaies ne dépassaient pas leurs fiefs. 
Une transaction passée en 1262 entre la eoniniu<- 
nauté d^Apt, Guirand et Bertrand Raybaud de 
Simiane, atteste que cette dernière maison pouvait 
faire battre monnaie. 

Les vicomtes de Cadenet avaient le même pri- 
vilège , ainsi que ceux de Grtgnan. 

La défense que Philippc-le-Bel fit de saisir 
les monnaies fabriquées à Saint-Remy^ est une 
preuve qu'on battait monnaie dans cette petite 
ville. Au quinzième siècle , il y avait deux hôtels 
de monnaie en Provence , Ton à Âix et Tautre 
à Tarascon. 

Nous donnerons une idée de la rareté du nu- 
méraire à la fin dtt quinzième siècle , en disant 
qu'avec la même quantité d*or, on achetait six 
fois plus que de nos jours de toute espèce de 
denrées ; aussi l'intérêt de l'argent était-il monté 
à un taux énorme , il était souvent au vingt pour 
cent« et jamais au dessous de dix ou de douze. 

Depuis la réunion de la Provence à la France , 
on ne battit monnaie que sous François i*'. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 



La Provence cuiUiiiuait , comme le reste du ro- 
yaume » à éire désolée par la guerre civile , sans 
qu*un parli parvint à écraser Tautre. Les succès 
et les revers élaieol à peu près compenses ; mais 
la li^e tenait en sa puissance les villes principales: 
Marseille, Aix et ArlevS. Toulon , ilout La Valette 
dirigeait lea forti&cations lui-même , Draguigpan , 
Grasse, Fréjus, Forcalquîer, Digne etManosque 
avaient pris parti pour le gouverneur. Le consul 
Clément tenait Tarascon sur les limites d'une pru- 
dente neutralité. Quant à cette loule de châteaux 
qui hérissaient nos montagnes» ou défendaient 
nos plaines, ils passaient et repassaient des mains 
des uns dans celles des autres. A la bannière de la 
ligue quon y arborait auîourd'hui, succédait 
demain celle du roi; la Provence se désolait 
dans une succession ennuyeuse et triste d^une 
foule de petits sièges qui tenaient en haleine les 
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hommes et les chevaux. Le riergc apportait li la 
ligue &on appui; Hdgueoeau, évêque de Marseilie, 
était acquis « cependant, au roi. La noblesse se 

trouvait divisée en deux camps à peu près égaux. 
Frédéric Ragueneau eut son château d'Aubagae 
pris et pille par ses diocésains , les marseillais. 

Le parlement de Perluis proclama Henri IV, 
celui d'Aix le cardinal de Bourbon , sous le nom 
de Charles X et reconnut le duc de Mayenne lieute- 
nant'général du royaume, pendant tout le temps 
que durerait la détention du cardinal de Bourbon. 
De Vins jugeant, ayecraisuii, que la guerre allait 
prendre une extension plus grande» el que de 
graves intérêts ne tarderaient pas à se débattre « fit 
décider, de concert avec le parlement et les pro* 
cureurs-nés et joints, dans une assemblée de nota* 
bles tenue à l'hôlel de ville d'Aix , que le duc de 
Savoie serait supplié de prêter aide et assistance 
aux ligueurs provençaux. Mais, pouréearter tout 
ce qu'avait d'humiliant une intervention étran> 
gère, on arrêta que les secours de ce duc ne 
seraient acceptés qu*à condition que la province 
demeurerait sous Tobéissance du roi très-chrétien, 
que les troupes savoisiennes seraient placées 

sous le coonnaiidement d'un chef «ilu par le 
parlement , et qu^eiles se retireraient à la ha 
de la guerre. Le duc de Mayenne tut instruit 
de toutes ces détermioatious , et d'Ampus en- 
voyé au duc de Savoie , qui promit trois cents 
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cbevAux t qutase ceols arfuebatters t quatre 
caaoBê «I ém nminUicias aolBMiites. De Vins , 
à la téte de ceat-cio quanta cavaliers , se hâta 
de se rendre sur les bords du Var^ poor j 
Utoodre les secours annonces. 

La Valette complaît sur des troupes languedo- 
ciemesy qoe ponnit loi fournir le niarëchal de 
Montmoreocy , pour tenir tête à l'orage ; iJ pre- 
nait toutes les précautions nëcesaaires dans la 
eircottsiance dîflScile oà il se trouvair place ; 
il renforçait les garnisons et leur donnait des 
chefs sûrs et ëpreuvës. Le seigneur de Mentaod 
lui répondait de Fre'jus ; Valavoine de Saint- 
Mazimin ; Ponievès , de fiarjols ; le baron de 
Vence » de Grasse. En attendant , les ligueurs , 
comfnandës par de Carces, de Meyrargues , enie- 
i^ent les châteaux de Mimet « de Bouc , de 
Gdiriers, de Yentabren , de Marignanne , de 
Saint-Mitre , d'Istres , de Sainl-Chamas , de 
Pëliasanne et de Lambesc. Yoilà qu'ils appren- 
nent que les seigneurs royalistes d*£tampes et 
de fiougier allaient recevoir | aux enmons de 
Haipscon , mille faniaseins et deuie cents maitrev 
enyoyes du Languedoc; aussitôt d'Ampus et 
d'autres chefs se dirigent de ce eMé mrec trois 
tents nattres , et, ayant resserre l'escorte pro- 
vençale et quelques languedociens qui avaient 
ééj^ passé le Rhône entre leur troupe \ le 
fleure et les murailles de la ville neutre de 
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Tai^sçoa, ils les uiiièrent en pièces et empéché- 
real la* ttaveftsi^e .dc& autres.. lie seîgnear d'£ta«- 
pcs fui fait prisonnier et envoyé à Aix squà la 
conduite dur comte de Garces. 

Le seigneur d'Amppis » «prèa aToir vUiléla^Mk 
de Digtie et Termitage de la Sainte«£iaume qui 
4^Taîent été Uvrës à la .ligne 1q 49 octobre , jse«e»dil 
sur la frontière en qualité d^ipreivier consul* pro- 
cureur, pQMir recevoir, les Savoisiens. Ceuxr-ci jcà!a- 
yant (fppoorTé. aucun obslacle^dana leur marche « 
le seigneur de Vins les réunit aux Provençaux, 
faisant cnjspmble dejiLx mille .cinq cent» bo m mes 
de pied> el deux c^nts cbftawi , sans. compter 
rarlillerie. £n même temps les ligueurs , ëleadaot 
la ligne 4oji4>ir9.<3|p(iiifatiQns militaires, diigsigeaienit 
dVnnenûs les abords de là ville d'Arles, prenaient 
4les cbât^uj^. dans la vigMcrie .de Tarascon:, et 
^ussam plus, loin JiiursT^oinnaî^sailcea ^- se ren- 
daient maiiic^ d'Apt , de Saignon , de St,-Marlin , 
de^CucocokOfiiLe parlement de Pertuîs ^jcfîpUa à 
Manoaque-, par mesiare: da priideoce. 

Le seigneur d'Allein , que la Valette avait dépê- 
ché auprÂ€^>divi9^échal d^^ MontmlDrepcyi ; gi^ 
verneur du Languedoc , l^our en obtenir desr se- 
cours , «^vait /^u^i d^os sa mission. U se dirigea 
.vers la Prpvqnce avi^: treille cents bommes-d'inr 
'fanterie et cent cinquanlc cavaliers. Sa troupe 
avait déjà fr^ncbi. le. ilhQ^e, .et.de Mdllemort 
on en apercevait lies ensei^nea. A cette nooTelk 
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left seîgoeors d*Anipiu , de BesauduD , de Mey- 
rargues , de la Barbeo , que vinrent bientôt join- 
dre de Loriol, de Panise et de Saint-Maurice ^ 
rëanissent denx cent quarante caTaliers et cent 
cinquante arquebusiers. Avec celle faible troupe , 
ils marchent contre les Languedociens conduits 
par d^Allein « ils placent leurs gens sur un coteau 
qui touchait au bois de la Rorvière , entre Maiie- 
mort et la Roque ; protégés par ce bois épais et 
sombre , ils échappent d'abord à la vue des Lan- 
guedocienSi mais quand ceux-ci eurent débouché^ 
ils se virent en face des ennemis ; alors d^Allein 
fut d'avis de continuer la roule avec la cavalerie 
sur le derrière* Cet avis fut combattu par le capi- 
taine Fosseuse. D'Ampos se jette au milieu des 
Languedociens et reçoit une forte blessure; Besau- 
dun accourt pour le secourir : l'action devient gé- 
nérale et vive. Besauduii se bat merveilleusement, 
les royalistes lâchent pied , et courent mettre le 
pont de Crapone entre eux et les ligueurs ; maia 
licsaadiui s'attache à leur poursuite, il les atteint, 

jette au milieu d'eux une grande coniusion , en 
force un grand nombre à se précipiter dans la 
Durance , vole à Mallemorl et en fait un effroya- 
ble carnage dans 1 église. A l'instant même , le 
seigneur de Meyrargues se lance sur la route de 
lantique abbaye de Silvecane, où il savait qu'un 
grand nombre s'était caché , car pour les y con- 
duire , le capitaine Coiin avait éclairé la route de 
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MoQStiers « par des feux allumés sur les hauteurs. 
L*abbaye est emportée ; Heyrargues fait attacher 
deux à deux les malheureux dont l'asyle avait e'té 
découvert, et, ainsi garrotés , ii les précipite dans 
la rivière ; huit cents périrent dans cette funeste 
îouraée : ceux qui échappèrent se rendirent auprès 
de la Valette qui les reçut à Briiguignan. Exaltés 
par le succès , les ligueurs vont faire des proces- 
sions à Aix , et attachent aux voûtes de Saint* 
Sauveur quinze bannières enlevées ; Besaudnn 
assistait aux réjouissances» porté dans une litière 
Il cause de sa blessure. 

A Marseille , la fermentation des esprits bouil- 
lonnait dans toute sa force ; la charge de premier 
consul était disputée par les deux partis , Tun 
voulait Pierre Caradet de Bourgogne , et Tautre 
Charles Gasaulx, originaire de Gascogne. Casanlx 
échoua , son rival Femporta au milieu d*une effer* 
vescence incroyable et malgré les eilorts d'Aiber- 
tas de YiUenose qui envahit , lui et les siens , la 
salle des élections , les armes à la main. Mais 
César de Village , Vente de Pennes , d'Arène 
et les deux frères de Vins, lancèrent la populace 
sur VillcQose qui , saisi dans sa maison ^ lut mis 
en pièces et jeté eii lambeaux dans la rue. Le 
parlement d'Aix voulant évoquer Paflâire , députa 
aussitôt à Marseille , Sommât et d'Agiez , conseil- 
lers , et Lanrens , avocat-général , pour informer 
contre les coupables. Mais celle procédure lut 
abandonnée. 
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De Tins attendait , alors , à Aiitibea les secours 

du duc de Savoie que le baron de Ligoy devait 
lui amener. Quand il les eut, il alla assiéger Grasse 
défendue par de Vence ; PrunîèreS, gentilhomme 
dauphinois , et d'autres seigneurs s'étaient jetés 
dans la place. De Tins qui s'exposait en chef de 
parti , reçut le 20 novembre iSSg , à neuf heures 
du matin , un coup d'arquebuse au front qui le 
tua. Sa mort excita un grand deuil parmi ses par- 
tisans. Le chanoine Mutul, le comparant en chaire 
à Macchabée , Tappela le fort et le puissant qui 
déieudait et sauvait Israël. Mais la Valette, auquel 
les secours promis par Montmorency n'arrivaient 
pas , restait dans une inaction forcée qui occa- 
siona la perte de Grasse , dont la garnison capi- 
tula enfin. Cette place fut rendue au conseiller 
d'Agiez , commissaire du parlement , et au sei- 
gneur Jacques de Beaumont, consul-procureur 
de Tannée précédente » nomtné commandant 
après la mort du seigneur de Vins. 

Le dncde SaToie, en secourant les ligueurs pro- 
vençaux » agissait dans des vues intéressées ; it 
fesait attendre les subsides promis , afin de leur 
imposer ses volontés ; le baron de Ligpy » son 
agent, excita les seigneurs du pays à ne se confier 
que dans son maître. Dans un conseil de guerre 
tenu à Grasse , on arrêta d'envoyer au duc Ifr 
baron de Mévolhen , chargé de solliciter Tinter- 
venlion personnelle du prince. La division se 
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mil alors dans le pays , division qui eut anéanti 

la ligue en Taffaiblissant si l'un des deux chefs ne 
se fut immoU aux intérêts de son |iarti. Le comte 
de Garces, malgré Féclat de son nom , ne chercha 
pas à disputer le premier rang au seigneur de 
Vins, parce qu'il n'avait pas encore assez d'in- 
fluence ; mais à la rnort de ce dernier, il aspira 
au commandement des forces de la ligue. Une 
personne, que son sexe semblait devoir tenir éloi- 
gnée de ce vaste foyer d intrigues dangereuses , 
lui contesta ce commandement ; c'était Christine 
d'Aguère, d'une ancienne famille de Bourgogne, 
veuve d'Antoine de Blanrhefort-Créqui , prince 
de Poix , épouse en secondes nôces de François- 
Louis d'AgouIt-Montauban , comte de SauU , 
belle-sœur du seigneur de Vins « parente de Be- 
saudon » de d*Ampos et de la Yerdière , poissans 
barons du pays. Cette femme avait une grande 
activité , de la grâce dans Tesprit et de la résolu- 
tion dans le caractère ; elle jugea vite la position 
delali gue, que des secours attend us du Languedoc 
et du Dauphiné, où commandait Lesdiguières, 
pouvaient, si elle luttait seule en Provence , finir 
par écraser. Tournant donc ses vues vers £mma— 
nuel de Savoie , elle sema si adroitement Fintrigoe 
dans le parlement d'Aix » que cette assemblée fit 
écrire au duc une lettre pressante par Pierre 
Hutul , par l'assesseur Guiran et les procureurs- 
nés du pays , Seguiras et de La Chaud , afin qu'il 
voulût bien les secourir en personne. 



Digitized by Google 



M P&OV£II€£. l5c 

Dans rassemblée que les e'tats généraux tinrent 
à Aix le 25 janmr snivânt , rintervention du duc 
de Savoie excita de TÎolens débats : la comtesse 
de Sauli finit par remporter, et la conduite de la 
inderre, pour le compte de Charles X , fut dëfërëe 
au duc de Savoie. Cette délîbeVation lui fut portëe 
par £lzëard de Rastelly, ëvéquede Riez, par d*Am- 
pas., le baron d'Oyse et Tayocat Louis Fabrî de 
Fabrègues qui s'acheminèrent vers Nice. Jacques 
Beaooiont (ut dëputë au duc de Mayenne pour 
riustriiire de ce qui se passait. 

Celte déterraiuatioD excita de violens murmures 
parmi quelques ligitieurs ; le comte de Carces qui 
voyait la dame de Sault marcher au renversement 
de ses espérances, se fit remarquer par Tamer- 
twne de ses plaintes. Tandis qu'il se lamentait » il 
se vit trahi par la fortune devant les murs de Salon 
dont la Valette lui fit léver le siège > ce qui acheva- 
de crouler son crédit ; alors de Carces eut recours 
à Tintrigue. Des émeutiers poussés par César de 
Village et le fils de ravocàt Vias 4 partisans décla- 
rés du comte de Carces , allèrent criant dans les 
mes de Marseille^ f7<vii/ la misse et les fleurs do 
lys là bas les Saçûyards*, Mais le^premier consul ne 
prit pas parti pour ces émeutiers', et le lieutenant 
de Vigttier les dispersa. Alors de Garces imagina 
d'autres batteries ; il songea à mettre ce pays sous 
la protection papale et eut , dans cette intention , 
une conférence avec Farcheréque d* Atignon » » 
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CavaiHoo. Mar«eiU« «do|ito c% u»^w moyen 

*erme , et elle députa le chaaoîne de Paule etlavo- 
cat â^iomoo, à&ome, poor lopi^lier k Saînt»Pèi« 
dVeepler le pairooage qu on lai demaDdait A 
Arlea pareille delerminatioa fut prise par le soio 
dtt premier consul , le aeigoeiir de Ventabren. Ua 
partirent toua les trois pour Rome où le secré^ 
taire du coiole de Garces , im nomm^ Augier « 
lea devança» 

La répugnance ^e le duc de Mayenne manifeaCa 
pour l'intervention savoiaienne procim, k Toppe- 
aition dn comte de Garces , quelques adhe'rens 
au sein du parlement. On y rêva même Tenlève- 
meni de la dame de Sault ; ce coop hardi fm 
mëdit^ par les consuU d'Agar, JoaQuis Puget et 
jDéaideri, que les intrifl»ea de la €4Miitease ei»spë^ 
raient La majoritëdtt parlemeal Mtra même dana 
les vues de ces conspirateurs. On âoigna i sous 
divers pr^lextes, miefartie des trompes divonëea à 
la comtesse , cl on prît un arrêt pour envoyer ail- 
leurs la propre compagnie de la dame de Sault que 
Heymifuea oommaAidait. Ce capitaine refuno 
d'obéir, et , montant au palais » il dëclame avee 
violenet sur le dernier arrél; eoanile il paroooH 
ka Tuea «n appelant le peuple aux armes. Aix ae 
remplit de tnmuke, la foule <aWme , Tassesseur 
G«iran, créatmt» de la cmnieaae » fait ronlcr dent 
coulevrines vers le palais autour duquel la popu- 
lace rugisaait. C'ilaîtle ir4 dmmm iSgo* Le. parle- 
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ment s'assemble et les conseillers sont sur leurs 
•iéfeiç parkofB ordres, deux cents faommesoeca* 
l^nl la place des Prêcheurs, «ne autre compagnie 
eommandée par Lamanon s'établit à la concier- 
gerie* Qiniid tontes ces dispositions eurent été 
prises, les magistrats, Têtus de leurs robes rouges, 
se présentent au peuple ei le haranguent. Tandis 
qn^ils péroraient , la rae voisine leur envoie les 
lueurs des mousquets de la troupe que conduisait 
Meyrargoes ; le courage &it déEaut k ces hommes 
consulaires , ils retroussent leurs robes et fuient 
aux huées de la multitude; la victoire reste donc 
an parti comtal. Maïs le regret pénètre dans le 
peuple, il se repeut d avoir usé de tant de vio- 
lence enm s ia oour souveraine : le lendemain on 
kri apporta les excases et les regrets de ce même 
praplc. 

Un oorup décisif aurait ruiné la dame de Sauk » 

mais le parlement hésita. Profitant de cette malen- 
contreuse incertitude , la dame de Sauit rallie son 
pairtfi; le conseiller de Gastellane, autrefois lélé 
protestant, maintenant ligueur furieux, arrive 
avec du canon , on quartier des Cordeliefs « suivi 
de trois*«ent8 arquebusiers. Le pdais (ut attaqué 
aux cris de fwerU la messe et son alUsseî On y pénè* 
tre, on égorge dans la grand-sollc trois défen* 
seurs du parlement; la compagnie est dispersée, 
les consultes Agar, Joaainis, Bésîderiet Pugeti 
le plus ëoergicpie de ses membres » sont entoyés- 
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cnchatn^s au châteaa de Merettil , et le comte de 
Garces se retira à Avigaon. Depuis celte jouraëe^ 
dite du palais , il n'y eul plus ancnae opposition 
à la venue du tiuc de Savoie , et la comtesse acquit 
la toute puissance dans la capitale et dans le pays» 

La comtesse de Sault ; triomphante , usa dé la 
suprême puissance ; elle nomma TÎ^ier de Mar- 
seille le seigneur de la Bacben, et chargea le con-^ 
seiller de Casielar de lui porter le bâton Je sa 
dignité. L'arrivée de ce commissaire donna lieu 
à quelque opposition de la part des amis du comte 
de Garces. Il y eut une protestation faite par Cara- 
det , le premier consul; le. conseil » qui voulait 
maintenir les prérogatives de Marseille , d*àprès 
lesquelles le choix des viguiers était fait, parle 
roi , sur une liste de trois, candidats élus par la 
municipalité, déféra le bâton à Carad< t lui-même. 
Castelar, indigné, échauffe les amis de la comtesse 
et accuse publiquement Garadet du meurtre de 
\iilecrose. A la suite de cette accusation, un 
attroupement se forme aû qiiartier de Cavaillon* 
Castelar conduit cet attroupement à rhôtel de 
ville d'où il chasse Caradet qu'il conduit en prison. 

Une armée de protestans desGevennes, conduite» 
par Chambaud, gentilhomme du Vivarais, auquel 
il manquait une jambe, s'avançait dans les.mopts. 
de la Provence , pour joindre la Valette qui iesait- 
fortifier Toulon. D'Âmpus, voulant empêcher cette 
jonction, sonne le boute**selle et va attendre « 
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avecsatronpe, les Gevennais au passage delà Ûu- 
rance, non loin de SaÎDte<>Taile « Yillage cle la 
viguerie de Forcalquîer. Dans IVngagemeent qui 
eut lieu, trois cents proiestans périrent, et d'Am- 
pus n'eat à regretter que la perte de trente hommes, 
parmi lesquels se trouva le chevalier de Montmë- 
yan. De là , d' Ampus alla forcer Tabbaye de SiWe- 
cane où sVtaient cantonnas une troupe de brigands 
qu'il prit et fit périr par l'eau , le fer et la corde. 
Sans prendre un moment de repos, cet infatigable 
capitaine entre dans le centre de la Provence avec 
cinq pièces de canon , et , tandis qu'il semblait 
a^étre jetësar la route de Riez, il tourne brusque- 
ment vers Barjols qui, maigre ses cinq-cents hom- 
mes de garnison , offrit pour se racheter du pillage 
one somme de trente îmille ëcus. D'Ampus accep- 
ta; ce qui n'empêcha pas que, dans une querelle 
survenue entre les habitans et des soldats ligueurs, 
ccux-cin égorgeassent quatre cents vaincus, parmi 
lesquels étaient le seigneur de Fos et le chevalier 
de Peipin. Au Luc , les faommes d*Ampns rem- 
plirent de cadavres l'église ; Lorgues , Aups , 
Draguignan, Pignans, Besse et Ge^rreste firent 
leur soumission à la ligue. 

Ces guerres provençales éveillèrent les ambitions 
princières; le pape Siite-Quint , charmé des am-* 
bassades d'Arles et de Marseille, se promettait un 
aggrandissement de son comté*venaissin ; Phi- 
lippe II , qui continuait le réve paternel de la domi- 
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notion éuropëenne , ^tait bien aise d'entrer dans 

toutes ces querelles ; il n'y avait pas jusqu'au der- 
nier descendant de Bené, un doc de LorrainCi qui 
ne ?il , dans ces brupns dëmélës, une belle occa- 
sion de reprendre la couronne de ses ayeux ; aussi 
offrait-il une petite armée sous le commandement 
de son fils le comle de Vaudemont. Mais Emma- 
nuel de Savoie avait pris le devant, il sot tenir eu 
échec ces rivalités si fortement éveillées; les se- 
cours d'argent qu*il fit passer aux ligueurs , aug- 
mentèrent la confiance de ces derniers qui refettè- 
rent rînlervenlion de la maison de Lorraine. Les 
personnes envoyées auprès de lui , satisfaites de 
Taccueil bienveillant qu'elles en avaient reçu , re- 
tournèrent ivres d'espérance ; le duc avait prorois 
de se rendre de sa personne en Provence, son lan- 
gage parut celui d*un homme désintéressé. Mais ce 
n'était qu'en apparence , car , par ses menées 
secrètes, il s'était fait remettre une liste de mai- 
sons nobles provençales d'origine piéinonlaîse , 
et dans les conférences qoe ses ministres eurent 
avec les ambassadeurs du pays , la question fut 
posée d'une manière extrêmement explicite. Ces 
ministres avaient demandé si on ne livrerait pas à 
leur prince les places de Saint-Laurent, de Saint- 
Paul*de-Yence , de Grasse , d'Antibes 9 de Cas- 
tellan^, d'Entrevanx, de Golmars, de Digne et 
de Seyne ; ainsi la limite Savoyarde aurait atteint 
la haute Provence en passant par la viguerie de 
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Gmse. Les drfputës, en provençaux cbai^a de 

l'honneor tÎQ pays, avaient insislë pour que ces 
places resusseat confiées à des compatriotes. Les 
ministres, non déconcertas, avaient fait entrevoir 
la uécesslté pour la Provence de se réunir à Tem* 
pire f comme un de ses plus anciens membres , 
sousla vicairerie perpétuelle du duc. On alla plus 
loin dans ces confe'rences diplomatiques. L'exem<- 
ple de Venise fut cité pour faire aussi oiirevoîr 
la possibilité de transfonuef ia Provence en une 
république, dont le doge aurait été le prince savoi-* 
sien. La dame de Lign y jeta cette idée dans les 
pourparlers. Mais on finit par siguer seulement 
un traité d'alliance et d'assistance. 

Gomme nous l'avons tu , Favantage restait aux 
ligueurs dont Tentrée de Lesdiguières en Provence 
n arrêtait pas les succès. Les royalistes, presque 
toujours battus, prirent pourtant quelques châ«> 
teaux, tels que Peyruis ( viguerie de Forcaiquier)» 
Hontagnan ( vigoerie de Moostiers le ]ftaâl--vil- 
lage de Soiiiers et Pignans. 

Le comte de Martinengoe, lieutenant-général 
du duc de Savoie, dévançant son maitre , passa le 
Va r vers la fin de Juillet iSqo , avec quatre cents 
lances el huit cents hommes d*inCanterie. D^Ampus 
vint le joindre , il emporta Signe sans la moindre 
difficulté, et neput parvenir à enlever Saint-Ma»? 
min, queChambaud , le gentilhomme de Viirarais» 
récemment battu sur les bords de la Durance » e> 
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Yalavoine défendaient; de 14 Marliaengue alli 

ravager les territoires de Salon et de Berre. Les 
compagnies ligueuses du comte de Suze et duaieur 
de Cucuron , battirent le marquis d'Oraison entre 
Yillelaure et Pertuis. D*Âmpus , qui atteignit les 
royalistes près de Riai, les mit en pleine déroute; 
cette victoire lui coûta des larmes , car il fua de sa 
main , sans le connaître, le seigneur de Morante» 
issu comme loi de rilluaire maison deCastellane ; 
les ligueurs éprouvèrent un revers dans le voisi- 
nage du comte deSault, mais leur bonne fortune 
les en dédommagea près de Treta. 

Le duc de Savoie arriva à Nice , disposé à passer 
le Yar ; il y reçut une brillante députation pro* 
vençale que le comte de Martinengoe lui conduisit; 
révèque de niez, Taurafinier de Saint- Victor de 
Marseille, pour le clergé; d'Ampus et de Mauvans, 
pour la noblesse ; Tavocat Henri Ilabasse , les 
consuls Guiran etSeguiraa, pour le tiers-état, 
complimentèrent le prince au nom des élats-^né^ 
raux réunis à Aix ; les conseillers du Castelar et 
d'Espagnet, raTocat-général Laurens lui offrirent 
Phommage du parlement Le i5 octobre 1590, 
Charles Emmanuel, conduisant quatre mille hom- 
mes d'infanterie et deux mille chevaux, arriva en 
Provence. Tout en marchant vers Aix, il força le 
château de Gréolièrea et celui de Mous , malgré 
les soldats choisis à qui Lavalette en avait confié 
la garde. Pour salisiaire le seigneur de Mons , qui 
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avait eu à se plaindre de ses vassaux , pendant 

l'insurrection des raz,ats , le duc lui donna le spec- 
tacle de quatre paysans pendus au vieil alisier de 
la place publique, de quatre autres également 
pendus à uue grande grille de fer , et de dix ou 
douze strangttlés à deux poutres placées transr 
yersalement dans la ruei Le seigneur de Mons 
se déclara satisfait. A Fayence , on £t au prince 
une réception burlesque inventée par un nommé 
Jean Cirlot, qui, monte sur des ëchasses , enve- 
loppé d'un linceul parsemé de lierre, harangua 
le duc. Le prince étant arrivé le 17 novembresons 
les murs d'Aix, y entra en simple particulier, 
surprit ia comtesse de Sault daos sa cuisine, soupa 
chez elle et alla coucher à Varcfaevéché. Le lende- 
main il se rendit, dans un carosse fermé , à IVglise 
des Gapttcixis bars la ville 9 pour, y entendre la 
messe. 

Après la messe , eut lieu son entrée solennelle ; 
il se mStenrdute, monté sur un beau cheval ma- 
gnifiquement caparaçonné , avec sa housse traî- 
nanle., suivi de ses gentilshommes , de ses p^a., 
de cent Suisses , d'une foule de seigneurs pro- 
vençaux , ayant à ses côtes deux des parlemen- 
taires qui l'avaient reçu à la>frontièpe. Un cortège 
immense se pressait autour de lui , derrière lui, 
de toutes parts ; dans ce cortège cinq cent^ petits 
grooms, vêtus de taffetas Jaune, agitaient dans les 
airs des banderolies aux armes du duc et criaient 
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à tue^tète : VkmUlamessê tiâênûUesu. Le prince 
d'Ajnoiir , personnage oblîgë de la grotesque pro- 
cession de Renë , parut daos celte foule avec cin- 
quante jeunes hommes* Les consuls et assesseurs 
d^Aix , procureurs du pays , vinrent recevoir le 
prince ; le sieur de Fabrenègue lui fit subir sa 
harangue 9 dans laquelle, aprÂs avoir dëdwé la 
Provence dégagée de son obligatioa envers la 
France par soUe des violences faites à Renë 
d'Anjou , et de sa soumission à Tëgard de la 
maison de Lorraine qui Tavait abandonnée » 11 
reconnaissait au nom do parlemeni , an nom des 
villes d'Aix , de Marseille , d'Arles et des autres 
bonnes cites , Charles Emmanuel pour comte de 
Provence , de Forcalquier ei des terres adjacent 
tes. Le prince , qui avait mis pied à terre pour 
écouter cette harang^e , remonu à cheval et s'a- 
vança au milieu des flots de la foule qui trépignait 
d'alle'gresse autour de lui ; elle semblait atteinte 
de folie : on se jetait sur son cheval , Tuii attachait 
ses lèvres au pan de son habit, l'autre le saluait 
jusqu^à terre « un troisième lui envoyait des béné- 
dictions d'un air grave. Aux approches de la viHe, 
l'air s'ébrauia aux décharges de la mousqueterie 
des compagnies de quartier au nombre de trms 
mflle hommes ; non loin des mars , le duc trouva 
les députations du parlement , de la chambre des 
comptes el de la cour des aides. Parvenu il la 
porte des Augustius , il passa sous un arc de 
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triompha qui représentait la religion ëplorëe lui 

tendant les bras en signe de détresse; là, les con- 
suls loi offrirent le dais qu il refusa , et les clefs 
delà ville; pour recevoir ces clefs avec plus de 
respect, il tira un mouchoir blanc de sa poche » 
et, tout en le déployant, il en fit tomber une 
grande quantité de pièces d'or qui émerveillèrent 
ie peuple. 

Le clergé séculier et régulier le reçut à l'entrée 
de la rue Beauveret , avec ses croix ; il en baisa 
respectueusement une , et , après avoir entendu 
une seconde harangue que Tarchevêque lui fit , 
dans leglise métropolitaine , il alla loger dans le 
palais épîscopal. 

La comtesse de Sault , après être allée saluer ie 
duc dans la journée , prépara les esprits « dans 
le parlement , à ratifier par un arrêt , les promes- 
ses des harangueurs ; déjà les procureurs- joints, 
représentans des états , dans Tintervalle de leurs 
sessions, avaient décide, en sa présence, de don- 
ner plein pouvoir à Charles fknmannel pour 
toutes les attributions militaires et de police , 
sous le bon plaisir du parlement. 

Conformément à cette détermination , Tarcbe- 
vêque d Aix , les évêques de Vence , de liiez, et 
de Sisteron , suivis des procureurs du pays nés 
et {oints , se rendirent au parlement et le suppliè- 
rent d'agréer la résolution qu'ils venaient d'arrê- 
ter. Cela dit, les députés se retirèrent. La délibéra- 
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tion fui orageuse , les avis se croisèrent ; les par- 
tisans du coiiite de Carces ue voulaient pas que 
la cour se dépouiiiat du droit d'exercer la police, 
et s uulo liaient qu'il ne fallait prendre aucun avis, 
sans l'approbation du duc de Mayenne. Le con- 
seiller d*Arnaud se fit remarquer par Temporte*- 
ment de son opposition. La comtesse de Sault 
finit par triompher. Le parlement » à la majorité 
de quelques voix , décréta que le duc aurait le 
commandement des armes et de la police ; il ne 
se réservait que les fonctions judiciaires. Le duc , 
auquel cet arrêt fut porte par quatre conseillers 
députés et par les pà*ocureurs-nës et joints , ré- 
pondit gracieusement , qu'il acceptait tous les 
pouvoirs qu on lui offrait , mais seulement pour 
la forme » car son vouloir était que les magistrats 
restassent maîtres des affaires. Le lendemain , 
23 novembre, le duc se rendit au palais dans 
un appareil militaire et imposant ; quatre con- 
seillers vinrent le recevoir sur le perron , il refusa 
le fauteuil du roi et s*assit au banc du doyen ; 
Laurens , avocat-général , Fencensa d*un dis- 
cours ; le conseiller du Castelar fit lire l'arrêt de 
la veille par un greffier \ cet arrêt portait : que 
son altesse aurait iout poupoir et commandement sur 
Niât et police du pays , pour le conserver dans la 
religion catholique^ aposiolique et romaine, sous 
l'état et couronne de France. Le premier huissier 
appela ensuite une cause purement civile ; après 
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les plaidoiries , la cour leva l'audience ;Cl le duc 
se relira. 

Charles Ëiamanael publia diverses ordonnan- 
ces niilîlaires contre les déserteurs , les voleurs , 
les violateurs , les jureurs du nom de Dieu et des 
saints, et les blasphémateurs du culte catholique ; 
il porta les peines les plus rigoureuses contre les 
larcins , la désertion et la débauche. Il se donna 
pour conseillers Guiran , le comte Ghabasse et 
Fabri de Fabrègues. Dans la distribution quUl ût 
des charges de la milice , il nomma le comte de 
Martinengue lieutenant-général de l'armée ; lie- 
saudun , mestre de camp ; d'Ampus , colonel- 
général de Tinfanterie ; Meyrargues , grand-maître 
de rartiilerie ; d Oyse , gouverneur du quartier 
d^outre-Durance ; Villeneuve Yauclause , gouver* 
neur du quartier de Draguîgnan. 

Ces dispositions annonçaient la prochaîne re- 

« 

prise des hostilités ; la guerre eut d'abord pour 

théâtre les environs de la capitale ; elle s'engagea 
entre le duc qui résidait à Âix , et le gouverneur 
qnî demeurait à Pertois ou à Hanosque. La Salle 
livra Rognes aux ligueurs. Le i5 novembre , le 
duc de Savoie mena douze pièces de canon devant 
Salon qui , n'ayant pas été secourue à temps , ca- 
pitula le 4 décembre. Deux jours après Miramas 
■en ût autant ; cet exemple de soumission fut in- 
continent suivi par Villelaure , Janson , La-Tour- 
d'Aigues , Apt et la Bastide-des-Jourdans* Le 
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duc avait franchi la Duraâce. Au dernier des trois 
cents coups de canon qu'on lui tira , Grambois 
ouvrît ses portes^ A la nouvelle de ces r^ides 
succès , la Valette songea à négocier ; le duc 
n^e'iait pas ëlotgné de s'entendre avec le gouver^ 
neur , et il avait déjà décidé de soumettre la né- 
gociation au parlement , quand les intrigues de 
la comtesse de Sault vinrent faire échouer ces 
essais de conciliation. La possession de Pertuis 
tentait Charles Emmanuel, mais quand- il en 
commençait le siège , il se vit contraint de le 
lever , à cause de la rigueur de la saison. 

D'Ampus 9 par le moyen de quelques religieux, 
s*était ménagé des intelligences dans Tarascon 
qu'on devait lui livrer , mais la trame fut éventée ; 
d*Ampus, qui Tignorait, s'approcha des murs 
le lo janvier il>9i , les royalistes firent le signal 
convenu avec les conjurés » et une décharge sou- 
daine et inattendue de mousqueterie ayant éclaté, 
d Ampus fut étendu rai de mort d'un coup de feu. 
Sa mort , qui était celle d'un brave et ardent capi- 
taine , fut une perte pour la ligue. 

L'hiver suspendit ces petits combats* ces sièges 
de bicoques qui n'eurent pins Thonneur d'être 
canonnëes et prises. Le duc se retira à Aix , et 
la Valette , avec sa famille et son parlement , à 
SSsteron. Dans ces deux résidences , on a'amnsa , 
on dansa , on donna des fêtes somptueuses. 

Le 22 janvier, il y eut à Aix une assemblée 
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flVtats. Do Caslelap el Honorë Flotte , conseillers, 

et l'avocal-gëneral Laurens , y siégèrent en qua- 
lité de commissaires du prince. Le clergé n*y fi- 
gurait qu'au nombre de trois e'véqucs ; ceux de 
Veoce 9 de Riez et de Sisteron. L'archevêque 
d^Aix , les évêques de Marseille « de Grasse , de 
Digne et de Senez se contentèrent de s'y faire 
représenter par des députés. L'ordre de la no-- 
blesse n'y eut pour mandataires que de Mandols, 
de la Palu, Raymond d Eoulx* Saint-Martin de 
Moostiers^ Duranty de Fuveau , Leydet Fombe- 
ton et Thoramène. Le liers-ëtat y envoya les dé- 
putés de seize villes ' et de huit vigueries. ' 

Dans celte assemblée, où le duc protesta de son 
dévouement désintéresse' à la cause de la monar- 
chie française et de la religion « il fut convenu 
qu'on entretiendrait dix mille hommes d'infan- 
terie aux dépens de la province , et que le prince 
aurait à sa charge Tentrelien de la cavalerie et de 
Fartillerie; Ton délibéra, en outre, de demander 
des secours au pape , au roi d'Espagne et aux 
états-géne'raux de France qui devaient se tenir 
à Orléans. 

La Valette eut aussi ses états à Riez, où Von 

1 Grasse , Draguignan , Digne , Saint-raul-de-Vencc , Castellane, 
Âpt , fiarjols , Guillaume , Anot , Golmars , Lorgnei , AopB, Saint- 
Bemi , BeiUane , Les Mées , Gâtas. 

* Bragnigiian , Digne , GastelUme , Apt , Baijols , Anot , Col* 
mm , et Tanscen. 
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vît seulement douze communautés, septrtgnerieSf 
deux églises et douze seigneurs parmi lesquels 
deux de ia maison de Villeneuve, un de la maison 
de Grasse , un de la maison de YintimiUe et un 
de la maison des Forbins. ' 

Marseille restait sous l'influence puissante du 
comie de Garces , son conseil municipal ne rêvait 
que la protection papale ; il repoussa ia lettre af- 
fectueuse que le duc de SaToie lui écrivit. Mais 
la comlesse de Sauk qui passait son temps à 
intriguer , continuait à s'entendre secrètement 
avec Charles Casaulx ; celui-ci fesait entrer cha- 
que jour quelques nouveaux adhcrens dans le 
parti formé pour soutenir Thabile comtesse. Pour 
n frapper un coup décisif, madame de Sault vint 
résolument à Marseille , accompagnée de Besau- 
dun et de quelques autres gentilshommes. Sa pré- 
sence exaspéra les carcistes, qui de'cidèrent de se 
défaire à la fois de la comtesse , de Besaudun et 
de Casaulx ; ce complot fut tramé dans la nuit 
du 20 février , mais au moment de 1 exécuter , le 
cœur faillit aux conjurés. La comtesse , ignorant 
le danger qu'elle avait couru , revint à Âix satis* 

I. Les treize commanaatés étaient : Forcalqiiier, Sisteioiit Bra- 
gaignan , Fréjus , Brignolles, Monadeis, Saint-Hazimin , Scgme, 
Pertiiis , Riez , Haamqne , CasteUane , Les liées. Les sept vigne- 
ries étaient : Forcalquier , Sitteron , Brignolles , HonsUers , Saint- 
Maiimin , Seyne < t Xicts. Les deux églises étaient : celles de Biez 
tt celle de Sisteron. 
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faite de son voyage. £lie laissait à Marseille un 
nombre considérable <le partisans qui , échaulies 
par Casaulx , demandèrent hautement h présence 
du prince. Les consuls , indignes , parcourent la 
ville en criant : ^/V/? ia France , à bas les Sa- 
9oyards^ Ou répond : Vwt le duc de Swoie, Un 
nomme Rodigue , qui poussait ce cri , est tué 
d'un coup de pistolet. Ce cadavre est porté de 
rue en rue : on appelle sur lui la vengeance. C»- 
saulx , profitant du tumulte et de rexasperation 
eroîssante des létes-» se pend au tocsin : on court 
aux armes sous les coups répétés de la cloche 
consulaire ; le bouillant Gasaulx s empare des 
corps*de--garde , des canon» , de la porte d'Aix, 
et entre eu vainqueur dans l'Hôtel de Ville , 
lâchement déserté. Tous les capitaines des quar- 
tiers acceptent ses ordres, aussi , dans un conseil 
général , fit-il promptement décider que le due 
de Savoie serait le bienvenu. 

La romlessc de Sault accouri à Marseille , mais 
Je duc de Savoie se trouvait épuisé d'hommes et 
d'argent ; il sentait que la comtesse voulait faire 
ses afTaires et non celles d'un autre : il résolut d'al- 
ler en Espagne voir le roi son beau-père et lui 
demander des secours pour brusquer de suite 
Texécution de ses projets sur le pays. Le 2 mars- 
il entra à Marseille où il reçut un magnifique ac- 
cueil , s'embarqua le 8 sur une galère et fit voile 
pour la côte de Catalogne » accompagné du prési- 
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dent Jean ni a , d^uu gealilhomme de Lorraioe que 
le duc de Mayenne avait chargé de ses dépêches^ 
de i'e'véque de Rîez, de Forbin Lafare , de Fabri 
de Fabrègues, de Saqoier, assesseur de Marseille» 
de François Ouilly et du notaire CaSanli» frère 
du chef des ligueurs Marseillais. 

Pendant l'absence du Duc , le comte de Mar- 
tinengue , sous Tinfluence de la comtesse de Sault, 
prit en main le commandement des forces ligue»- 
ses. L'absence du duc compromit ses affaires el 
donna aux evènemens.une autre face. Lesdiguières 
entraVn Provence à la tète de huit cents hommes 
de cavalerie et de deux mille arquebusiers ; il 
s'avança par la vallée de Sault » pilla Aurons près 
de Salon, marcha vers les Mées, et des M^es vint 
joindre Lavalette à Vinon. Vinon se rendit à eux. 
L'intention de ces deiiix chefs était de secourir 
Berre fortement attaqué. L^armée des ligueurs 
avait son avant-garde à Ëspanqn, le CQrps de 
bataille à Rians , et rarrière*-garde à Saint-Mar* 
tin de Pallières. Le 5 avril 1091, Lesdiguières 
chargea les ennemis avec ardeur; Martinengue 
dirigeait les opérations des ligueurs , ayant pour 
lieutenants Besaudun, d'Aiiamaaon, de Cucurou 
et d'Antrages ; les ligueurs furent complètemeui 
battus ; dans leur retraite , ils laissèrent à Espanon 
une partie de leur infanterie et trois cents cavaliers 
qui, assièges par la Valette , demandèrent la vie 
sauve. On garda les che(si on renvoya les hommes 
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d'armes et on mit aui galères la plupart des sol- 
dats. Lesdiguières et la Valette , après ayoir (ail 

reposer les troupes , allèrent prendre Marignane 
le 34 ^v"' * emportèrent Grans par escalade et le 
brûlèrent, et finirent par jeter des secours dans 
Berre* Les deux chefs s étant sépares , Lesdiguiè- 
res reprit la route du Dauphiné et la Valette repassa 
la Durance. La comtesse de Sault parvint à repren- 
dre Marignane, et la Valette « pour dégager les 
abords de Sisteron, enleva Lurs. Les royalistes » 
sous la conduite de Mentaud, saccagèrent Pignans 
dans la basse Provence , et brûlèrent la maison 
capilulaire. 

La Valette fit arrêter, le i4 mai, dans une assem- 
ble'e des communautés à Sisteron , qu*on lèverait 
de nouveaux subsides. 

L'infante , fille de Philippe « laquelle se flattait 
de devenir reine d'Espagne, rendit , par ses adroi-^ 
tes intrigues, à peu près inutile ie voyage du duc 
de Savoie à Madrid; il n'obtint que mille hommes, 
cinquante mille écus et des vivres portes sur 
quinxe galères ; la libéralité espagnole ne se dé- 
ploya qu'en comestibles. Avec ces faibles secours,, 
le duc parut le 6 iaiiiet dans la rade de Marseille , 
et , pour ne pas eifaroucfaer la susceptibilité mar* 
seilaise, il envoya sa flotlille espagnole à la Ciotat, 
et ne garda dans le port que la galère qui Tavait 
amené. Le grand duc de Toscane , qui ne se 
iesait pas illusion sur les vrais motifs de l'intérêt 
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que ce dernier prenait aux affaires provençales^ 
eoToya h Marseille deux galères chargées de trou- 
pes et de raunilions de guerre. Ce grand duc vou- 
lait prendre possession des îles d'If et de Pomè- 
gues ; le gouverneur de ces îles , Nicolas de Baus- 
set de Roquefort , y reçut la garnison toscane , à 
condition qci^il rendrait ces (les au roi catholique, 
et qu'il en resterait gouverneur. Le duc de Savoie 
irrité contre de Bausset , le déclare rebelle. L'ayo- 
cal gënëral Laurens arrive de Rome avec sa bulle; 
cette bulle détendait, sous peine d'excommunica- 
tion, de reconnaître Henri iv. Le retour du doc 
de Savoie et cet acte de la puissance théocrati* 
que relevèrent le courage des ligueurs » abattu 
par te succès de Lesdiguières. Dans les derniers 
jours de juillet , le duc conduisit devant Berre , 
où la disette des vivres se (esait cruellement sentir* 
huit cents chevaux et douze cents arquebusiers 
savoyards ou piémontais, deux cents piquiers 
espagnols , douze cents soldats provençaux et 
douze pièces de canon. Charles assiège Berre en 
règle; il établit un camp retranché entouré de 
bons fosse's du c6té de la ville et de la campagne^ 
La Valette, instruit des mouvemens du duc» venait 
de sauver Riez que le commandant Norante avait 
mëdité de livrer aux savoyards. Norante , mande' 
auprès de la Valette à Sisteron , était mort dans 
des convulsions si horribles que des bruits d'em- 
poisonnement furent accrédités. Montmorency , 
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Suivi du vieux colonel Alphonse Ornano, passa 
le Khône à Tarascon , prit le château de Grave- 
son , où il pendît un prêtre turbulent , et joignit 
la YaleKe qui le mena au secours de Berre. Ils ne 
purent jamais opérer une diversion ; Tainement 
ils prirent la Tour d^Aigues et Mirabeau , vaine- 
ment ils chevauchèrent dans les environs d'Aix ; 
le duc resta impassible dans ses lignes , et au mo- 
ment où ils tentaient un coup, qui échoua, sur 
Arles , Berre capitula. La garnison héroïque de 
cetteplace était réduite à soixante hommes harassés 
et exténués. Le duc, touché de tant de bravoure, 
offrit au commandant Mesplez un cheval barbe 
qui portail au cou une bourse de velours conte- 
nant quatre cents écus dW. Il laissa dans Berre 
des compagnies piémontaises sous les ordres d*nn 
capitaine nommé Just, et peu de troupes proven- 
çales , et en nomma commandant Vitelli , baron 
romain. 

Ayant ainsi pourvu à la défense de Berre, le 
duc marcha an secours d^Arles avec deux mille 
chevaux. Le château d'Allens était tombé au 
pouvoir des royalistes qui avaient ravagé la Ca- 
margue; les ligueurs s'étaient établis dans les 
châteaux de Fouques, d'Albar et de la Motte. La 
Valette se rendit au devant de Lesdiguières qui 
assiégeait Lurs. Lurs fut pris , mais Digne résista. 

Un fou nommé Pierre ^iord, fesait trembler Ar- 
les ; il avait pour satellites Bonricaat le manchot , 
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Huars » Roman , Dagoaii , Jacques , Pelet et Bar- 

douche. Le peuple adorait ce Bîord , chaque jour 
il se signalait par des actes de cruelle démeace. 
Il pillait , emprisonnait , Tolait 9 tuait , tous ceux 
qu'il croyait suspects de royalisme. Ensuite il ima- 
ginait de se présenter comme courant de grands 
dangers pour son attachement à la cause popu- 
laire. D après ses ordres secrets » un misérable 
nommé Raulet dénonça un complot royaliste 
trame contre Biord. Ciord , jouant la colère , fait 
saisir à Fourque les frères Jean et Henri Bibion, 
et , dans leur maison de campagne , Vincent Au- 
bert et Robert de Chavari. Bourricaut le manchot 
va trouver ces malheureux dans leur prison et les 
engage à se reconnaître coupables , seules condi- 
tions pour avoir la vie et la liberté. Ils refusèrent 
avec indignation ce moyen de salut qui cachait 
un piège. Alors Jean Bibion est appliqué h la 
torture : on lui attache au pied une pierre de qua- 
tre-vingt-dix livres , et Biord lui pique les cuisses 
avec un poignard. Son frère, vaincu par la douleur» 
avoua tout ce qu'on voulut. Biord sVxalte de ces 
aveux , il jure qu'on avait aussi voulu remp^ison-, 
ner, il ne réve que complots» les prisons regoi^ 
gent de prisonniers parmi lesquels on cite Quique- 
ran Beuigen, deux de ses fils, Roquemarline, 
Boucher., Aube , Parad , Jérôme et Jean de Mey- 
rand , Faraud , Cabanis , Trophine d Usane , qua- 
tre membres de la famille Antonelle» François 
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Avignon , et le chanoine Icard. Biord bat ces 
Tictimes, leur refuse des alîmens et même la 
confession. Quand on eut aperça le duc de Sa- 
Toie qui courait vers Arles à la tête de sa cavale- 
rie , le consul la Rivière se hâta d'aller au devant 
du prince. 11 le pria de ne pas entrer dans Arles 
avec ses deux mille hommes pour ne point effa- 
roucherle peuple. Charles ne pénétra dans Arles 
qu'avec trois cents chevaux , et le salua des cris 
de çiveni la messe et le duc ! Les femmes des prison- 
niers le supplièrent de délivrer leurs maris. Il pro* 
mit leur liberté , sVropara de Biord par ruse et 
renvoya avec ses complices à Aix , où on instrui- 
sit leur procès. Les victimes furent élargies. Char- 
les Emmanuel mit a 1 ourques cl a Trinquetaille 
une garnison composée de savoyards et de pié- 
montais , d'espagnols et de soldats du pays , et 
retourna à Saion. 

Le duc et la comtesse de Sault , bien qu'ils eus- 
sent toujouis combine de concert leurs opéra- 
tions ^ portaient Tua sur l'autre des regards de 
défiance. La comtesse étudiait la conduite du prin- 
ce, et acquérait chaque jour davantage la convic- 
tion que Charles» cachant son propre intérêt sous 
l'adroit prétexte de la défense de la religion et du 
pays, ne travaillait, en réalité, qu'à se rendre maî- 
tre de la Provence. D'ailleurs tout aidait à main- 
tenir la dame de Sault dans cette opinion : Be- 
dun venait d'être frustré du gouvernement de 
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Berre qu'on lui avait promis , et il avait va Yitellî 
nomm^ à sa place ; Salon avait été confié à un capi- 
taine piëmontais; le duc intriguail dans Arles, ses 
garnisons comptaient plus de Savoyards que de 
Provençaux ; cette marche adroite devait aboutir 
à faire passer toute le Provence sous la domina- 
tion du duc. La comtesse « après avoir essayé 
d*amener le duc à n^agir que clans ses propres 
intérêts ^ dépitée de Taccueil froid et cérémonieux 
qu'elle en avait reçu , rompit tout-à-fait avec lui 
et s'occupa de contrarier le prince dans toutes ses 
menées. 

Charles sonf^a de son c6té k rallier à lui le 
comte de Carces ; tandis que les ouvertures pre- 
mières avaient lieu , la dame de Sault fesait nom- 
mer à Aix , pour coiisals de Tannée i5î^2, ses 
créatures dévouées , Meyrargues, Rabasse» Gas- 
pard Honorât et Lieutaud ; Gasaulx et Besaudun, 
qui exerçaient la charge de viguier à Marseille , lui 
répondaient de celte ville ; pourtant le duc se dé* 
clda, d'apiLS la prière des consuls d'Aix, d'aller 
assiéger le Puech. Tandis qu'il conduisait ce 
petit siège , il finissait par s'entendre avec de Car- 
ces , et quand ils furent d'accord , il fit entrer 
secrètement quelques soldats dans Aix. Le i5 
octobre iSgi, sans quon s'y attendît, Charles 
parut à Tune des portes de la capitale ; et comiue 
les consola, secondés d'un gros de peuple, lui en 
disputaient l'entrée , il poussa rudement son che- 
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val el se lrou?a avec son escorte daos la ville. Les 

carcistes preaiiciil leurs armes aux cris de r/Vtf son 
aliesse^ à bas la comtesse l tueat à coups de pistolet 
le lieutenant du quartier de Saint-Jean , emprison- 
nent Guirau et l'avocat Fabri de Fabrègues , et 
violentent les comtaux. Magnan, Rougiers, le 
cheTalier de Cbasteuil et plusieurs membres du 
pariemeul, qui tous ensemble dirigeaient ce mou-- 
veroent , se rendirent à Thôtel de la comtesse pour 
la iaire prisonnière; mais la manière haute et 
ferme avec laquelle elle leur parla , les intimida. 
Le chevalier de Chasteuil arriva ensuite , la com- 
tesse manqua sur lui l'effet de ses grands airs et 
de sa hautaine phrase , il la constitua prisonnière 
avec le jeuue seigneur de Crequi , buu bis , et on 
élargit ensuite les conseillers Dagnan , Joannis , 
Dësiderî et Puget , arrêtés dans la journée du pa- 
lais et détenus au château de Mereuii. Sur Tappel- 
lation du conseil de ville, le parlement ayant cassé* 
les consuls re'cemment élus , on choisit à leur- 
place Honoré de Lamanon , Nicolas Audibert, 
Antoine Duranti et Denys Broejs , tous du parti 
carciste. Le chevalier de Chasteuil, Magnan, Kou- 
giers , Alphéran ^ Mirmatu « furent nommés capi* 
taines de quartier. Besaodun et Casaulx exaspé- 
rèrent, par leurs diatribes, le conseil de Marseille, 
contre Charles Emmanuel, dont la lettre où il jus- 
tiliaii sa cuuduiie à Âix , fut déclarée indigne de 
réponse. 
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Le duc se remît à assiéger le Puech : on déli- 
bérait de conduire la comtesse à Nice , sous la 
garde de Jeannelin Norza » capitaine des gardes 
du duc de Savoie. Mais elle les trompa tous , par 
une ruse. Elle simula une maladie qui la forçait 
de garder le lit; feignant d'aroir nn extrême 
besuiu d'un remède secret , elle mande un apo- 
thicaire ; on laisse seuls « par décence , Tapolhi- 
caire armé de son instrument et la comtesse ; 
l'apothicaire Berthier , c'était son nom , car 
dans les histoires locales , les apothicaires mêmes 
passent à la postérité , sortit bientôt de la cham- 
bre ; pendant ce temps-là , une femme de la 
dame de Saolt , la nommée Herbin , se coucha 
dans ie lit de sa maîtresse. Celle-ci s'habille en 
savoyard , entoure ses joues et son menton d^uue 
barbe énorme et atteint, par un escalier dérobé ^ 
le toit avec sou iîls déguisé en jardinier. Du toit 
' elle gagne une maison voisine "dont le maître 
lui était vendu d'avance, et elle sort de la ville par 
la porte Saint-Jean , à l'entrée de la nuit , le 22 
octobre iSgi , suivie toujours de son fils et de 
Fabrot , son domestique , qui fit taire une sen- 
tinelle dont ils furent reconnus en lui Jetant , 
comme dans une comédie , une bourse pleine 
de ducatons. 

Au bruit de cette évasion , le duc quitte son 
siège de Puech , revient à Aix , fait fouiller les 
lieux les plus secrets » et , ne trouvant pas la 
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comtesse » retourne encore assiéger le Puech. 

Le manfchal de Montmorency , qui Tenait de 
passer le iihôue , menaçait Arles. LesdiguitTCS , 
rëuoi encore à la Valette , serrait de près Gom<^ 
bert, village de la viguerie de Digne entre la 
Bleaune et l'Âsse , que défendait un soldat gros- 
sier nommé Ion soutaire de Barle, Ce soldat ouvrit 
des conférences , mais comme il ne se tenait pas 
sur ses gardes , son village fut pris et lui pendu* 
Le gouverneur alla rançonner Digne, qui lui paja 
cinq mille ëcus , et voyant qu'il était inutile de 
secourir le Puech « dont le siège venait d'être 

levé , il porta ses torccs devant Scynes , village 

de la même viguerie de Digne entre l'Asse et le 
Verdon , et après avoir établi autour du village 
une ligne de blocus , il se retira à Mezel , château 
voisin, pour attendre Teffet de la disette des 
vivres chez les assiégés. Le comte de Carces alla 
secourir Seyues , et contraignit la Valette à res- 
serrer ses munitions et ses troupes dans MezeL 
Garces après avoir ravitaillé Seyoes, alla du côté 
de YalensoUes ; le goaverneur l'y saivit , et lui 
offrit la bataille quMl refusa. Carces retourna à 
Aix , et le gouverneur à Manosque. Le duc de 
Savoie nomma de Garces son lieutenant-général. 

A Marseille , où la comtesse de Sault comptait 
un si grand nombre de partisans , Casaulz obtint 
le premier chapeau consulaire. Le parlement dé- 
créta d'ajournement personnel la dame de Sault , 

T. IV. 12 
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et de prise de corps Fabri de Fabrègues, Guiran, 

Rabasse et ua teinturier nomme Perrîoet , qui 
adorait la comtesse. Celle-ci mit dans ses iatërêts 
le lêlu gouverneur du chuleau d'If, Secuper Ro- 
quefort. Charles gagna Mcolhan , gouverneur du 
fort Notre-Dame-de-la-Garde , qui , dans la nuit 
du 16 novembre iSqi , péne'tra , par Pescalade , 
à la faveur de quelques religieux , dans Tabbaye 
de Saint-Victor, où il établit huit cents hommes 
armes. Le lendemain, les conseillers de Flotte, 
de Yento , de Villeneuve , l'avocat-g^nëral de 
Laurens , commissaires da parlement , etle comte 
de Garces , entrèreut dans l'abbaye avec l'espoir 
de faire exécuter Tarrét à Tencontre de la dame 
de SauU. De plus le duc de Savoie fit mine de 
marcher vers Marseille, Cette ville devint folle de 
colère et de patriotisme ; elle sonna toutes les 
cloches , cria par toutes les fenêtres , aux armes! 
battit des mains devant le drapeau rouge hissé 
à THôtel de Ville , et se disposa à résister avec 
la dernière énergie. Les marchands donnèrent 
soixante et quinze mille livres. Gasaulx organise 
la TLsistaiicc , il cre'e partout des corps-de-garde, 
enlève les rames des bateaux pour empêcher les 
partisans du duc de passer de Fautre cdtë du 
port oii Tabbaye est située , place une batterie 
à la tour de Saint-Jean et fait pleuvoir des boulets 
sur le fort de Saint-Victor. Un boulet lance' par 
1J(otre-Dame-de-la-Garde blessa une jeune £]le. 
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Méolhan Degocia et se retira dans le £orL Fabri » 
fiU de Casaaix , se mit dans SuVictor avec cent 
hommes , et ]es Marseillais illumiaèrent leurs 
façades en signe de réjouissance. 

La Yalette , qui n'avait plus auprès de lui ni 
Muutraorency, ni Lesdiguières , voulant s'assurer 
le passage de la Durance » fortifia Vînon et en 
confia le commandement à Mesplez , le de'fenseur 
héroïque de Berre. Charles, accompagné du comte 
de Garces, marcha sur ce village avec toutes ses 
forces ; le gouverneur voulait , cette fois, un en- 
gagement décisif ; il n osait le tenter en i ab- 
sence de Lesdiguières. Celui-ci ne venant point, 
il ne songea qu'à retirer les siens de Yinon me- 
nacé; mais il en fut empêché par le duc de 
Savoie , qui , passant avec toutes ses troupes la 
rivière de Yinon , présenta à la Yalette sa ligne 
de bataille. Garces commandait sa droite, et Yin- 
cinguerra sa gauche , lui-même, ayant auprès de 
lui Don César d'Avalon, occupait le centre. C'était 
le 1 5 décembre iSgr. Dans l'armée royale , Forbin 
Saint-Cannat conduisait les tirailleurs, Pontevès 
Buout Pavant-garde , et la Yalette le centre , de 
\alets occupait r arrière *gar de , pour déguiser 
le petit nombre. Le gouverneur parcourut les 
rangs et parla ainsi : « Messieurs , je ne vous 
^> recommande pas Thonneur ; je sais que nul de 
» vous ne se porte en semblable occasion qu'il 
» n'en soil abondamment pourvu. Je vous prie 
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9 seulement de dire deux mois à Dieu et à Nolre- 
» Dame de Jrappe fori. » L'armée royaliste avait 
une excelltMiie posiiion miUlaire ; aassî , malgré 
rinfërioritë du nombre , eocouragée par la voix 
et 1 exemple de la Valette , elle fit pHer les ligueurs 
qui repassèrent la Durante avec une grande perte 
d'hommes. Vincioguerra fut trouvé mort dans 
Teau. La Valette retourna à Hanosqoe , et le duc 

battu , à Aix. 
Le doc n'avançait nullement ses affaires; on 

ravitailla malgré lui Marseille ; Carces pourtant 
faillit prendre St-Maximin et s'empara de Trans. 
La Valette avait en léte un projet important , celui 
de se faire livrer Nice , avec laquelle il entretenait 
des secrètes intelligences. Dans ce dessein , il 
sort de Toulon et va assiéger Roquebrune dans la 
viguerie de Draguignan. Mais le ii février 1592, 
il y fut blessé , et mourut à Fréjus oh on le Irans- 
porta sur un brancard. 

Cette mort ne fut nullement utile au duc ; la 
ville d*Arlcs lui échappa. Ses troupes occupaient 
Fourques et Trinquetaille. Les Arlésiens irrités de 
voir que leur consul Nicolas de la Rivière voulait 
placer aux corps-de-garJe Jcs compagnies es- 
pagnoles , sinsurgent ; de la Rivière veut éteindre 
l'émeute , il sort accompagné du commandant 
espagnol nommé Rides et de huit mousquetaires , 
tue un tailleur appelé Moïse qui Tinvectivait , 
va à la porte de la cavalerie oii Ruffin , Tun de» 
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capitaines de quartier , prenait des dispositions 
menaçantes contre le consni. Qui çous a am* 

mandé de prendre les armes ? demanda vivemcn t 
La Rivière. Gaspard Andrë , sarnommë Tête de 
Mort ^ répond que lui et ses camarades ne se 
sont armés que parce quon leur a dit qu'on 
Tonlait livrer la ville aux Espagnols. Qui a dii cela^ 
ajoute le consul. Tout le monde réplique Louis 
Pejron , placé derrière Andrë. Irrité par ces^ 
paroles , La Rivière se f ette l'épée li la main snr 
ces deux hommes et les blesse ; à Pinstant Cons- 
tantin « capitaine des quartiers» ordonne le feu 
à ses gens. La Fiivière essuyé une décharge de 
mousqueterie qui lui casse la jambe , il se roule 
à terre en jurant , en chargeant d'invectives ses 
ennemis , en se tordant de colère et de douleur* 
Un coup de mousquet le laisse mort sur la place, 
L^espagnol Rides , qui survient et qui voit La 
Rivière mort , tout sanglant dans le ruisseau , 
crie en uatnrais provençal : Canailie » çmts avet iui 
notre Consul , en peu d'heures nous vous pendrons 
tous. Il .achevait k peine , que les balles qn'il 
reçoit le renversent mort. Le cornette Piquet , le 
marëchaNdes-logis Louis de Mende » et qiwlques 
amiis du consul tué , courent à la porte de la 
cavalerie pour la défendre » mais la populace les 
avait prélrenus. On arquebusa de Mende qui , 
blessé , mourut deux jours après. Après ces mas- 
sacres y la ville se hérisse de barricades » on crie 
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partout : Liberté ! liberté / çiveni les Jieurs de lys l 
Après quelques heures d^une extrême confusion , 
le second consul Duport et d'autres citoyens 
înfluens , parvinrent à calmer le peuple. Les Es- 
pagnols se retirèrent. Le conseil municipal d'Ar- 
les songea à désarmer le duc de Savoie, que 
ces scènes de désordre pouvaient exaspérer contre 
leur ville ; il lui envoya une dépulation. Charles, 
slmagiaanl qu'il lui serait facile de remettre Arles 
sons son pouvoir , jeta les yeux , pour exécuter 
son dessein , sur Biord » (ioai 1 éloquence avait 
produit une telle impression sur le parlement, 
que cette cour s'était bornée à ordonner un plus 
ample informé sur les lieux. Le duc chargea 
Biord d'aller à Arles , muni de ses pouvoirs et 
de faire rentrer cette ville dans ses intérêts. Biord 
partit le jour même accompagné d'AUamanon. 
Arrivé dans les environs de la ville , an milieu 
de la Crau , il s'arrêta à sa maison de campagne. 
Instruits de son arrivée, de Beuijen , capitaine du 
port , Roqueraarline , Me^janes , Conque , Man- 
drin et quinze autres ennemis de Biord, montent 
à cheval et se dirigent vers la Crau , dans le des- 
sein de se défaire de renvoyé du duc. Au bruit 
de leur approche, Biord, s*imagînant que c'était 
une troupe de ses partisans qui venaient le cher- 
cher , monte à cheval et va au-devant d'eux. Mais 
Jes ayant reconnus, il tourne la bride et fuit ; on 
le poursuit, on le crible déballes, ou le tue et 
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on loi passe la bride de son cheval autour du cou.. 

Le duc de Savoie se lassa d'une guerre infruc- 
tueuse , de tous ces ridicules sièges , de ces con- 
tinuelles intrigues; les désertions augmentaient 
chaque jour dans la ligue , son argirii , ses sol- 
dats disparaissaient , il se ruinait seulement en 
cadeaux; il quitte la Provence te 3o mars 1592 , 
et laisse seulement quelques troupes sous le com- 
mandement du comte de Martinengue. Les roya- 
listes, favorise's par son départ, emportèrent plu- 
sieurs places dans la haute Provence. Lesdiguières 
ayant poussé une pointe dans le pays , s^empara 
de Saint-Paul , de Jouques , de Rians , de Gina- 
versî > et balaya la garnison ligueuse jusqu'au Yar. 
Après la mort de la Valette , le marquis d^Oraison- 
et le baron de Monteaud , avaient pris le com- 
mandement des troupes royales. Le seigneur de 
Saint- André présidait alors le parlement de 
Sisteron qui appela à diriger en chef les opéra- 
rations militaires , le fameux Lesdiguières. Mais 
les principaux capitaines royalistes , députèrent 
Hespleft et d'Escaravaques à Henri ly , pour le 
supplier de donner h la Valette , son frère le duc 
d'Jtpernon» pour successeur; le roi y consentit. 

Le parlement d'Aix nomma le comte de Carces 
commandant-général Jes ligueurs provençaux ; 
il débuta par la prise de Fuveau et de Peyruis 9 
mais le dessus restait toujours aux royalistes. Les 
ligueurs auraient voulu une suspension d'armes , 
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qiie le parlement de Sisteroa refasa. Charles 

ii^minariuel , sollicité par uoe députatiou du parle- 
ment d'Aix , de venir reprendre la direction des 

affaires, se borna à Tenvoi de qaelqut^s subsides ; 

les secours demandés au pape , au roi d'£spagne f 
au duc de Mayenne , furent également refusés* 

Mais Lesdiguières ne perdait pas de temps , il 
prenait Antibes, Vente , Draguignan , Grasse , 
Barjols et le Muy ; il epar f:;nait à La Cadîèrc le 
pillage , moyennant quinze mille ccus d'or ; le 
Gastelet se racheta an prix de trois mille. Il ramas* 
sait, chemin faisant, Signe, La Ciotal , Ceyreste 
et &o4|uefort. Il ne put atteindre au château » 
d'Evenos , qui le brava du haut de sa pyramide 
de rocher ; mais la nécessité de défendre le 
Dauphiné , où le duc de Nemours , l'un des prin* 
cipaux ligueurs , venait de paraître , le contraignit 
de rentrer dans sa Province. 

De Garces résolut de s'emparer de Marseille , 
où la comtesse de Sault commandait, bravant 
Henri iv, et les ligueurs d'Aiz; il partit de Gar- 

danne le 4 ^loiit iJt^2, avec quatorze cents arque- 
busiers et quatre cents hommes de cavalerie. 
Saint-Roman , qui le précédait avec deux cents 
soldats d*élite , avait ordre de se ieter sur la porte 
d*Aix, tandis que lui de Garces, caché aux envi- 
rons, le soutiendrait. Mais Tevènement tourna 
contre lui. Saint-Roman arrivé dans un ravin près 
Marseille , fit la distribution de la poudre , la mè- 
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che d'une arquebuse tombe imprudemm^nl sur ua 
baril , le baril prend feu et ëctate , quatre spldat» 
eurent le corps brûlé, toute la troupe est renversée. 
Avertis de l'approche des ennemis parTexplo^ 
sion 9 les Marseillais saisissent les quarante Mes* 
ses, repoussent les autres et retournent dans la 
▼ilie en appelant cette iomnée^lmJourBéedesàrâiés, 
Le duc de Savoie e'tait revenu à ses plans d'en- 
Tahissemeot et d^agrandissement du côté du Yar , 
il nomma pour général de ses troupes h la place 
de Maniaengues, don Sanches^ de Salines, et 
réunit à Nice , sous le commandement du colonel 
Aimo de Scalenghe et des comtes François de 
Villa et Troïlo san secundo, trois mille fantassins 
et quatre cents caraliers. Charles Emmanuel les 
conduisît à la prise du château de Cannes , et le 
3i juillet il emporta d'assaut le faubourg d'Anti^ 
bes. Le reste de la ville se rendît le 7 aoât iSga. 
Charles Emmanuel prit deux galères dans le port 
et frappa la viJie d'une contribution de trente 
mille écus ; ensuite, aprcs avoir laissé à Antibes 
une garnison , il retourna en Savoie. 

Le duc d'Epemon , nouveau gouvenieur^ con- 
duisit en Provence dix miWe hommes d'infan- 
terie. Après avoie fait vérifier ses pouvoirs par 
le parlement de Sisierpn transporté à Manos- 
que , il s empara , le i5 septembre » de Montaur 
raux près de Digne, et pendit le capitaine et- 
soixaute soldats qui avaient défendu cette bicoque* 
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Ce duc voulait conquérir la Provence en marchanl 
entre une double haie de potences. Les bourgeois 
d'Aups le desarmèrent h force de lui embrasser 
les genoux. Brignolles devint son quartier g^në- 
ral ; Il y reçut la soumission de Villeneuve-Vau- 
cleuze y du comte de Bar , du baron de Tretz, du 
chevalier de Castellane - Bi ose , du seigneur de 
Meyrargues. La comtesse de Sault vint aussi le 
trouver, le rôle politique de celte femme finît 
aîrïsi. Elle alla vivre à la cour d'Henri IV. 

Le duc d'Epernon alla prcfsider à Brignolles les 
^tats royalistes qui lui offrirent des subsides 
pour l'enlretien de huit mille hommes d infante- 
rie , de douze cents 4*hevaux et de huit pièces de 
canon. Puis il força Antibes, en chassa la garnison 
piëmon taise , prit Cannes et fortifia Saint-Tropez 
et Brignolles. La ligue provençale se mourait , 
epuise'e de revers et de violence ; Aîx songeait h 
une réconciliation retardée par Texaspération de 
quelques brouillons audacieux. Avant, elle se 
tourna encore vers le duc de Savoie qui donna 
quelque argent k la dëputation composée de Rai- 
mond Ciiavignot, troisième consul, et de Nicolas 
Audibert , assesseur. Mais la ligue, réfugiée dans 
Aix et dans Arles, avait recours à la terreur pour 
prolonger son agonie ; elle fit massacrer de Tail«* 
lades , qui adressait» dans la place et dans la rue 
d'Aix, des paroles de paix au peuple. Le vice- 
légat d'Avignon , nommé d'Âmbus» voulut inter- 
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Vûnir dans ces longs dëbals, pour amener une ré- 
conciliation générale, il alla trouver le duc d Eper- 
non qui se montra favorable à des préliminaires 
de paix ; le vice-légat se hâta d'en instruire le par- 
lement d'Aixet le comte de Garces, pour arrêter les 
bases de cette paix : on convint d'une conférence 
à Jaquelie parurent, au nom du parti royaliste , 
d'Arenssier et de Suffren, membres du parlement 
royaliste ^ Tricbaud de Saint-Martin , procureur- 
général. Pompée Pérille, évêque d'Apt, Ganon, 
conseiller à la cour des comptes , le chevalier de 
Buoux Casllllan, le prieur Eiméric, Ermérigaod de 
Barras, et pour la confédération catholique, les 
conseillers de Thoron et d'Arnaud , l'evéque de 
Sisteron, le docteur Vervins, de Galice , membre 
de la coar des comptes , Mistral de Croses t Glan- 
devès-Gréoux, Saint-Roman, Allamanon, Barthé- 
lémy Sâiate-Croix, le consul Dupérier et Fasses- 
seur Gibert. La conférence se tint à Saint-Miizi- 
min, le 2.2, janvier i593. Mais les ligueurs, tout en 
promettant de se soumettre au duc , ne voulaient 
reconnaître pour Roi qu'un prince catholique* 
Cette conférence ne termina donc rien. Tandis 
quelle durait encore, d'Ëpernon prenait Lam- 
besc et Saiut-Cannat ; à Tissue de la conférence 
chaque parti reprit son altitude première. Le comte 
de Garces courut à Aix pour déclamer contre le 
duc ci faire des préparatifs de défense; D'Epernori, 

poursuivant son plan de campagne^ prit Gardanne, 
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massacra la compagnie da capitaine Rastio de 
Marseille , et parut devact AorioK II inspirait la 
terreur par ses execulious militaires. Blauc , qui 
défendait Auriol « se battit en désespéré ; le duc 
le 6t pendre à l'une des fenêtres du château , 
et attacha par le cou les officiers aux arbres qui 
se trouvaient k l'entrée du Yillage. Son sysléme de 

fourches patibulaires coulinuait. Roquevaire se 

bâta de faire sa soumission à ce terrible pendeur* 
De Roquevaire, où il laissa le seigneur de Per- 

ues , le duc se rendit à Aubagne, ville toute dé- 
Touée à la cause d'Henri iv. Dans la nuit du la 
avril iSgS, il se mît en route pour Marseille qu'il 
comptait surprendre. Déjà la porte d^Aix, sous 
laquelle il avait glissé un pétard, avait sauté ; il ne 
s^agissait plus que d'abattre un pont-Ievis. Mais la 
ville s'illumine tout-à^coup, les habitans prennent 
leurs armes et garnissent les murs. D'Ëpernon se 
relire. Il apprend que Us habitans de Hoquevaire 
avaient chassé de Piernes et sa faible garnison ; il 
reiourne à Iioquevaire, le cauonne , y entre par 
la brèche le 2oavril| et suivant son habitude» pend 
le capitaine Bourdes^ le consul et trente- cinq 
habitans. Les troupes savoyardes commande'es 
par don Sanchex de Sabines , évacuèrent la 
Provence, ne laissant qu'une faible garnison à 
B.oquevaire* 

Mais cVtait contre la ville d'Aix que d'E^eroon 
voulait, en&n, essayer l'emploi de toutes ses foc- 
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ces; d'abord il eut une conférence au faubourg de 
Trinqaetaille-les-Arles avec Honlmorency, nom - 
më tout récemment connétable. La Tille d* Arles 
signa un traité de neutralité. Montmorency four- 
nit au duc quelques renforts ; à la téte de sept 
mille hoinines d'infanterie et de dix-huit cents 
chevaux , le duc parut devant Aix. Irrité de . la 
résistance qu^il éprouva au moulin du pont de 
l'Arc, défendu par des Marseillais sous les ordres 
du capitaine Cornille, il fit pendre huit soldats 
aux fenêtres de FenouiUères , maison de campagne 
de Tavocat Fabri de Fabrégues , auquel il envoya 
dire que FenouîHères portait des fruits superbes. 
De Carces riposta par une autre pendaison et par 
par une autre ridicule plaisanterie; après avoir 
lié par le cou huit prisonniers royalistes aux 
fourches patibulaires et huit autres à la tour des 
Anèdes (moulin de Galice), il répliqua que le 
tertre des fourches et le château des Anèdes^ 
portaient le double des fruits de FenouiUères ; et 
Ton rit fort dans les deux camps. Le duc se rendit 
en toute hâte en Languedoc , pour conférer avec 
Montmorency, etrevintpromptementàson camp 
d'Aix. 

Le 17 février s étant rendu maître de la tour 
d^Entremont qui dominait Aix, d'£pemon éta- 
blit son arraée sous le plateau dont cette tour était 
entourée. Avec un peu plus d*impétuosité dans 
ses résolutions il aurait pris Aix qui songeait peu à 
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lui , distraite par sa procession du roî Renë , 
carie ôiëge durait déjà depuis trois mois. Mesplez 
avait été repousse par de la Salle et d'AUamanon, 
dans l'attaque qu'il avait dirigée, d'après le» ordres 
de d'£pemon , contre le couvent des Capucins et 
rhôpital de Sainl-Jacqucs, gardé par les soldats 
du seigneur de Laines et du capitaine Volonnes 
d'Apt. Deux cents cavaliers royalistes se vengèrent 
de cet échec , en pendant aux arbres de la vallée 
de TArc de pauvres moissonneurs. La fureur de 
pendre avait passé da chef aux soldats. Le 25 
juin d'Epernon (il descendre ses troupes dans lés 
vallons tirant de Test à l'ouest entre les chemins 
de Poyrîcard et des Pinchinats , et il se montra 
avec elles sur le plateau de Saint-Eulrope , d'où 
il commença h canonner la ville. La présence de 
Fennemi donna aux habilans une grande énergie; 
dans ce temps singulier le patriotisme municipal 
abondait , rattachement du sol finissait ans murs 
d'une ville, aux murs d'un village, mais, resserre' 
dans an si étroit espace , il avait une force extraor- 
dinaire. Tout le monde était soldat , les femmes 
portaient des rafraîchîssemens aux combattanSi 
à travers les dangers. Le matin, au palais, on enten- 
dait les causes ; et , l'audience levée , huissiers, 
procureurs , avocats , magistrats , formaient des 
partis et allaient à Fennemi; aussi, par dérision, 
les royalistes du duc appelaient ces soldats im- 
provisés, des escriioris^ écritoires, D'Epemon 
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fortifia Saînt-Eutrope. Il y traça des lignes d'en- 
ceinte qui comprenaient les vallons sur le derrière 
et les coteaux à droite et à gauche de la chapelle ; 
ce lieu prit l'aspect d'une ville. Il y commença des 
constructions à chaux et à sable; il appela cet 
endroit cilë-Valette et ville d'Aîx supeneare , et 
y plaça le siège des consuls procureurs de soa 
parti. 

De Carces et un bureau municipal composé de 
deux ecclésiastiques , de quatre magistrats, dont 
deux choisis par le parlement et les deux autres 
par la cour des comptes , de cinq capitaines de 
quartier, de rrois gentilshommes et de plusieurs 
consulaires, dirigeaient la défense. Des canons, 
placés sur la terrasse de l'église de Saint-Sauveur, 
incendiaient le camp du duc ; celui-ci ripostait 
par son feu à celui des assiégés. Un éclat de 
pierre, brisée par un boulet , tua Raimond Cha- 
irignot , troisième consul d'Aix, L'artillerie enne- 
mie mal servie fesait peu de ravages; elle renversait 
des cheminées et fracassait quelques tuiles. Les 
ligueurs en venaient aux mains avec les royalistes; 
ils protégeaient les moissonneurs qui tenaient la 
faucille d une main et i'épée de Tautre. Dans ces 
rencontres , d'Epernon perdît Mespicz, la Frais- 
sinière et le baron de Mentaud. La garnison d Aix 
après quelques inutiles tentatives de trêve se vît 
renforcée par des troupes que Saint-Roman , de 
Crozes et le baron d'Oyse amenèrent. Les ligueurs 
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reprirent courage ; un des leurs , pris d*abord par 
Teanemi et qui recouvra sa liberté moyennant 
nne rançon , vÎDt d<^Toiler à de Garces Femplbi de 
la journée du duc d'Epernou ; il lui dit qu'à deux 
hèares ce duc se délassait au jeu , dans on pavillon 
qu'il lui montra. Le i5 juillet , tandis que d*Eper- 
non jouait avec le seigneur de Valavoiue , en pré- 
sence de Sainl-Yincent, de Monlpesat, du Prouët, 
de Torrèlés, de la Bory et de Gharpeuil , il sauta 
sut sa chaise , au bruit épouvantable d*ua éclat de 
boulet qui brisa sa table , tua Saint^Viuceot , et 
le blessa lui-mOuie si grièvement qu'on le crut 
mort. Ses médecins le firent transportera Pertuts, 
et SCS lieutenans, de Castillon et de Passage, pri- 
rent le commandement de Saint-£utrope. Le comte 
de Garces échoua dans quelques sorties qtt*îl fit. 

Alors , on était au commencement d'août , ou 
s*occnpa sérieusement d'une trêve , et on con» 
vint d*avoir des conférences qui se tiendraient 
^ à Eguille. Le bureau tnunicîpal nomma neuf de 
ses membres , qui furent : le chanoine Gadedet « 
d'Aruaud el de Tlioron , conseillers au parlement, 
Galice , conseiller aux comptes « le consul de 
Perier , Forbin la Fare , Alamanon , Ghâteau- 
Redon et Fabri de Fabrègues ; ils ne devaient rien 
conclure avant d'avoir soumis les articles à l'ap- 
probation du conseil-général des chefs de famille* 
Le duc d'Kpernon se fit représenter à la confé- 
rence par Forbin Saint-Ganat , Passage , Péraud, 
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Mcwins et Tabaret. Les mandataires des deux 
partis arrêtèrent ua projet de trêve coQvenahle : 
les places devaient rester dans les mains de ceux 

qui ks possédaient ; le duc d'Eperiion elait re- 
connu pour gouverneur « mais l^entcée de la TiUe 
' lui était Tefosée jusqu*^ l'expiration de la trère. 
Il devait aussi s'engager à démolir la forteresse 
de Saint-£utrope. Le duc approuva ces articles , 
on les porta au conseil^gtfnëral des chefs de 
famille, qui se re'unit, le i5 août, au réfectoire 
des Augustins. Cette assemblée fut extrêmement 
tumultueuse ; on dclibcra avec des bâtons cl des 
ëpées en l'air , au milieu d'un grand cahos de 
voix et de motions opposées ; aussi ces chefs de 
famille ne pouvant parvenir à s^entendre , ren- 
yojpèrent la décision de l'affaire an parlement 
assisté , d'après leur demande , du comte de Gar- 
ces , des consuls-procureurs , de vingt notables. 
Les ▼iolenoes qui furent exercées sur les hommes 
sages du conseil ge'néral , avaient clé laites à l'ins- 
tigation du comte de Carces , qui , en agissant 
ainsi , avait de gréndea et solides raisons. Depuis 
long temps une haine profonde désunissait les 
Gascons familiers de la maison la Valette et les 
Provençaux ; d'Epernon arait blessé la suscepti- 
bilité nationale de ces derniers en plusieurs cir- 
constances. Peu après les conférences de Saint- 
Maximin , le seigneur de .lanson , delà maison 

des Forbins, provençal royaliste, étant allé visiter 
T. w, 15 
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k duc d'Epernon à Sisteron , mai été reçu avec 
froideur, et souvent il lui était arrive de se pro- 
mener ea àttendaat Taudience « dans la saiie ou 
dans la cour dé l'Hôtel , tandis que la porte du 
cabinet ëlait ouverte aux chefs et seigneurs gas- 
cons* Dans ce même temps, Lesdignières avait 
envoyé à d'Epernon, pour quelque affaire, un chef 
subalterne , à qui le duc , choqué de recevoir un 
pareil ambassadeur , laissait faire de semblables 
«ourses. Uorgueil in île réunit ces deux hommes, 
et Janson noua des intelligences avec Lesdi- 
gnières. Le ' rot , très mécontent de d'Epernon , 
approuva ces négociations. La comtesse de Sault 
s'était aussi rangée au parti de Janson. On 
s'ouvrit alors au comte de Carces , qui, dans son 
intérêt , traitait aussi avec le gouverneur. Ce 
•comte dont les promesses d*abîuration, faîtes par 
le roi, avaient enfui fixe l'irrésolution , se prêta 
aux vues de Janson et de Lesdignières , et fit 
«Torter les conCéreiaees d'Uguille, pour mieux les 
servir. 

Bonnet , secrétaire du comte de Carces , ap- 
porta la nouvelle que. le 23 août, le roi Henri IV 
avait fait son abjuration publique et que Mayenne, 
avait signé une trêve de trois mois. Le parlement 

publia la conversion du roi et la trêve, en pré- 
sence du comte de Carces , des consuls-procu- 
reurs et de plus de mille chrfs de maison , qui 

pleurèrent de joie. Le même jour, de Carces fit 
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^mander aa dac d'Epernon , 8*il Toolait cesser 
les hostilités I il répondit qu'il attendait les ordres 
du roi. Le 29 du même mois , PuWinel apporta 
au duc uue lettre qui ordonnait la suspension de 
la guerre* Après avoir fait vérifier la trêve k la 
chambre royale de Manosque , Polvioel vint à 
Aix. Aussitôt les^ portes s'ouvrcut, les deux carops 
se mêlent, tous s'embrassent et se félicitent sur 
la fin de tant de maux* 

D^£pernon fit tous ses efforts pour renouer 
son traité avec Garces» et, au contraire , dans les 
conférences tenues à ce sujet , les seigneurs pro- 
vençaux de l'un et de l'autre parti, s^expliquèrent 
mutuellement leurs positions et leurs intérêts. 
Le pays, tout entier, comprit qu'il fallait profiter 
des fâcheuses dispositions du roi envers d'Eper- 
non , et que les querelles de secte et de parti 
étant terminées , le$ vrais Provençaux devaient 
s'unir contre le gouverneur et les gascons. Pour» 
tant , de Carces accepta la conférence qui eut 
lieu le 6 septembre , entre le camp et la ville. Le 
duc s*y rendit accompagné de Pulvinel , et le 
comte y arriva en compagnie du président Du- 
chaine , de Tévêquc de Sisteron, du procureur 
du pays et de plusieurs gentilshommes. Ils ne 
purent s'entendre sur la question des fortifications 
du camp de Saiot-Eutrope , que d'Epemon vou- 
lait maintenir et de Carces démolir. On convint 
seulement d'envoyer chacun de son côté un 
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dëputé à son ehel, saTOtr ; le duc au roi , et le 
comte à Mayenne : Forbin Saint -Cannât fut 
eharf^tf de snmiller l'exëcuHon de la trêve. Au 
reste, tout n'était pas fini , car la sincérité de la 
conversion du roi était mise en doute ; une 
trèye avait seulement suspendu à Paris les hos* 
tilttés, et, de plus, un fougueux ligueur, le moine 
Gilbert Génébrand , venait d*ètre promu par Clé^ 
ment Ylll à rarchevéché d'Aix, en remplacement 
d'Alexandre Canigeanis , mort à Aix. Ce Gilbert 
Génébrand déclamait contre le roi. 

Benri IV songeait donc à déposséder le duc 
d'Epernon de son commandement ; il ordonna 
à Lesdiguières d'appuyer de toutes ses forces 
les gentilshommes pro?ençaax contre le duc , 
et ce iidèle sujet envoya en Provence deux cents 
cavaliers, sous les ordres de Yintimille-Tonriièe. 
D'Epernon fesait des recrues dans la Saintonge , 
fortifiait son camp de Saint-Eutrope et conférait 
avec Montmorency. Le ao novembre , Torase 
amassé contre lui éclata. Forbia Sl-Canuat chassa 
là garnison ^monnienne de Pertuis, aux cris de ; 
in»e lê roi , i^iiv la libertés Manosque à Yalavoire» 
le marquis d'Oraison et Descories, comnjlandant 
Saint-Maximin et Digne » se levèrent en snrsaiil 
contre le duc ; Forbin Solliers , père de Forbin 
Saint-Cannat, insurrectionna Toulon ; les soldats. ■ 
contre lesquels la populace ^'ameutait couru* 
rent se cacher dans le fort la Valette , récemment 
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bâti. D'Escaiavaque « aidait à la révolte contre 
d'Epemon. Signas , capitaine gascon , défendait 
la citadelle I on le caaonna quatre jours; un 
▼aisseau aoglbiis qui mouillait dans le port lui 
lança des boulets , ou se précipita par la brèche 
et on fit Signas prisonnier. Il demandait la liberté 
et la vie à un toulonnais appelé Bonnegrâce , 
nom connu encore dans cette contre'e ; il lui oflfrit 
dix mille écus. Bonnegrâce lui répondit qu'il en 
avait plus que lui , et lui ouvrit la tête d^un coup 
de pertuisane. Le maçon Olivia Gras Tenleva 
avec une levier de (er. D'Escaravaque mourut 
des suites d'un coup d'arquebuse qu'il reçui à 
ce aiége. 

Le peuple toulonnais démolit là citadelle* Taras* 

cou se déclara contre d'Epernon ; Trets, Gar- 
danne, Eguille, Marignane et Gabrièr^ se dé- 
barrassèrent des garnisons du duc. Saint-Roman , 
gouverneur de Salon , alla massacrer les soldats 
épemonniena de Pelisaane. Le comte de Carces 
introduisit ses troupes à Bouc et aux Martigues. 

D'Epemon accourut du Languedoc avec qua-- 
tre cents hommes de cavalerie , et » au mois de 
décembre , il arriva dans son camp de Saint- 
Eutrope. Le comte de Garces , le marquis dé 
Villeneuve - Trans , Forbîn - Sollîers , Forbîn 
Saint*Gannat » se rendirent a Pertuis , pour con- 
certer , avec le marquis d'Oraison « le moyen de 
se délivrer de ce duc. 
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lies chefs prorençaax , ligueurs et royalistes « se 
f réconcilièrent solenneilementdans une assemblée 

cnue h Manosque ^ et tous ensuite , rëuuisà Aix , 
le 3 janvier i594i aous la présidence du comte 
de Garces , délibérèrent de reconnaître le roi , 
, d'envoyer à ce prince une dëputaiion pour de- 
mander Poubli du passë, le rappel du duc d*Eper<* 
non , la conservation des privilèges , l'exercice 
exclusif du culte catholique « te maintien des 
jugemens civils et criminels , et autres actes pu- 
blics ordinaires rendus pendant la ligue. Cet 
arrêté fut adopté par le conseil-général des chefa 
de lamille d'Aix et homologué par le parlement. 
Joannis de Châteauneuf 9 conseiller t Forbin* 
Janson , le consul Dupérîer et t'avoeat Fabri de 
Fabrègues , furent chargés d'aller porter au roî 
les témofgnagea de fidélité du parlement et de 
la Province. Irrité de toutes ces démonstrations 
d'attachement envers ce prince qu il réputait 
toujours faéritique, le fongueux Génébrand quitta 
Aix , et vînt exhaler son dépit à Marseille , en 
compagnie de Masparaut ^ qui y rendait la justice 
au nom du duc de Mayenne. 

Celle iois-ci , la guerre avait lieu entre le gou- 
verneur et le pays. D'Epemon, reprenant ses 
habitudes sanguinaires , fit pendre les habitans 
d'Eguille , s'empara de Saint-Caonat , de Lam- 
besc , de Marignane, de St-Maximin et defiianSt 
et vint encore camper dans sa forteresse de 
Saiot~£utrope. 
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' Aui ëtats réunis à Aîx,8oii8 la présidence do con- 
seiller de Rascas , on délibéra la le?ëe de douze 
cents chevaux etde huit mille hommes d*infiinterie> 
£d outre , on arrêta qu'on solliciterait les secours 
de Lesdiguières. D*£pernon , qui rassembla les. 
communautés de son parti à Aies , y déclama« 
contre Tuaioii des seigneurs provençaux. 

La ligue, qui ne possédait plus qu'Arles et Mar- 
seille 9 excitait des rumeurs dans ces deux villes ; 
à Arles, deux hommes du peuple, Latouche, cha- 
pelier et Conque , pécheur , maîtrisaient les déli- 
bérations municipales ; ils s^opposaient à ce que la. 
ville reconnût Henri de Bourbon , et disaient^ 
qu'on devait attendre Tavis du duc de Mayenne. 
Par leurs relations contiouelles avec la populace, 
ils disposaient facilement d*elle , ainsi que de la* 
nÉiiKce. D^à des paroles sinistres avaient été pro- 
férées contre les consuls Balthazar de Quiqueron , 
Charles de Piquet , Marc Gallon et Vincent Au- 
bert/ Geux-^cl mêmes lurent sur le point de per- 
dre la vie de la main des partisans de Latouche 
et de Conque. Aubert concerta la ruine de ces. 
deux furieux , avec Nicolas Jean , bourgeois teès. 
zélé pour le maintien et Thonneur de Tautorité 
consulaire , et engagea un prédicateur ardent , 
le père Fouque, à déclamer contre eux du haut de 
la chaire. Le père Fouque les signala donc comme 
des pervers; Latouche et Conque, les25 février^ 
commencent par s!installer , avec leurs nombreux. 
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adhâretts dans Thotei de Vilk , el font faire des 
bamcadei aux aivenuca. Kkolas Je«i couri $e 
fortifier dans Téglise de Saint-Georges. Auberl , 
iette le cha^^ron sur la cuiratte cl harangue 

Jaiis les rues. Des hommes armes lui sont coii- 

duita par ËacoDrèa et Hoberi de Charoia. Mille 
dëfenseufa ae preatentatir aea fias. Lea barricades 

ennemies éiev^a par Tordre d'ua nommé Leu- 
cate , au ^nartier de la Roquette , sont emportées; 
]a méi^e devient générale , cinquante ItoKunes pé- 
rissent de part et d'autre, etparœi eux k fils d'Àu- 
berl. y hôtel de ViHe eat conquis par les consuls. 
Latouche et Conque se retranchent dans des 
maisuqs qu'ils perçant pour établir entre elles des 
communicationa néceasaires ; on canonhe cea 
maisons , un coup de mousquet casse les deux 
jambes à Latouche , qui eat jeté horriblement 
mutilé dans un cachot ( Gmque ae sauve el ne 
reparaît plus. 

Le conseil municipal approuva tout ; il nomma 
trois commissaires pour juger les rebelles. Le 12 
mars au matin » le lieutenant criminel Fauchery , 
avec aept avocata pour assesseurs , tous protégés 
par Raybaud le capitaine , h la téte de sa com« 
paguie bourgeoise » condamna Latouche et ses 
complices k être pendus et traînés dans les raisr 
seaux. Les autres furent envoyés aux galères* Le' 
mars, on choisit pour consola Nicolas JesOt 
de Biudrai , Guillaume d*Antonelie et de Monde ; 
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Nicolas Jean « d^lim le priaonnier et laissa ce 

factieux crier dans les rues en poussant son âne : 
Marche NoMurt, La noblesse, se moatra foii ii>- 
rilëe contre Jean. 

Gasaulx opprimait Marseille ; il avait pour timi- 
de et aoamis approbatei» de ses actes de despo«* 
lisme, Louis d'Aîx le TÎguier. Amurat m écrivit 
une lettre à Gasaulx pour l'inviter à recoonaître 
fienri 17 1 Gasanlz se moqua du Turc. Il courait 
des tlangcrs dans sa ville. Un soir, tandis qu^il se 
promenaîi sur ia place Neuve , quatre conspira- 
teurs , gagnës par un banni nommë Porcin , firent 
feu sur lui et tuèrent Jean Alto vitis, son cousin. Les 
gardes de Gasaulx menacèrent les conspirateurs. 
Par adresse, le consul s'empara du fort Notre-* 
Dame-de-la-Garde, qu'il confia à Fabio, son &ls. 

Le roi , qui venait d'entrer li Paris te as mars « 
envoya Lafin en Provence avec ordre d'examiner 
la situation des choses. Lesdiguières devait sou- 
tenir ce oonmissaire avec cinq à six cents chevaux 
et quinze cents arquebusiers. Garces se réunit à lui» 
et ces deux chefs vinrent attendre, près de Senas* 
le duc d'Epernon qui a\ ait onze mille combattans 
sous ses ordres. Ces deux armées se harcelaient 
dlnai^ifiantes escarmouches « dans Pune des- 
quelles Castellane Besaudun , qui appartenait à de 
Carces>fut pris. DXpemon le fit tuer d'un coup de 
pbtolet. 

Le commissaire royal fit accepter une trêve 
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aux deax partis , le gooTernear fat svapéadu de 

ses fonctioDs , qui furent confiées provisoirement 
à Damville, frère du gouverneur du Languedoc ; 
on parrint àobteair do doc qae le fort St.-Eoirope 
serait remis à l'enToye' du roi. La chambre royale 
de Manosqae vint reprendre sa séance an parle- 
ment d'Aix. Lesdîgoières et de Carces , ayant ob- 
tenu de la cour un arrêt secret qui ordonnait la 
destruction du fort de 8aint-£atrope , s^en em- 
parèrent par surprise; tout le peuple étant accouru, 
on le livra à la démolition et dans deux jours il n'y 
resta pas pierre sur pierre. 

Lesdiguières, poussé à bout , s'allia avec le due 
de Mayenne et les restes de la ligue provençale et 
de la domination savoyarde, tels que Saint-Roman, 
commandant de 6alon , Louis d'Aix et Casaulx, 
et Vitelli commandant de Berre ; il alla trouver 
ensuite Montmorency qui , dans uuc assem- 
blée tenue à Beaucaire , le X2 août i5g4 1 chercha 
à réconcilier tous les partis, mais il n y réussit pas. 
Il renvoya le duc d'£pernon et ies députés du 
parlement et de Tunion d'Aix à se pourvoir de- 
vant le roi et ordonna une trêve de trois mois que 
les états tenus àAix, le 9 septembre, approuvèrent 
Gënëbrand essayait de réchauffer les cendres de 
lai ip:uL' et J unir ensemble les villes de Marseille , 
d'Arles, des Martigues, de Salon et de Berre. 
Ces villes envoyèrent des députés à Marseille ; ils 
jurèrent de combattre avec une nouvelle ardeur 
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pour iear canse bien compromise. Gasaalx cou* 

rui encore un grand danger. Deux moines , Bran- 

* 

coli et d'Atrîa, voulureot le faire sauter en l'air , 
un soir d'ane des fêles de Noël, au moment où, 
suivant les anciens usages , ils viendrait se pros- 
terner devant le Saint*Sacrement , dans Téglise des 
Prêcheurs. Ils avaient , à cet effet , place un pétard 
sous les bancs du chœur; Louis d*Aix aurait eu 
le même sort ; Bequet, beau-frère de Brancoli « 
instruit du complot par les confidences de celui" 
ci, rëvéla tout à Casaolx, qui, suivant sa pro- 
messe, pardonna à ce Brancoli , mais fit pendre, 
brûler d'Atrîa et un marin son complice , et jeter 
leur cendres au vent. 

Le 5 janvier iSgS , on reçut h An la nouvelle 
que le roi avait ordonné une prolongation de la 
trêve entre les royalistes de l'union d'Aix et les 
troupes du duc d'Epernon; on notifia Tordre 
du roi au duc , qui se trouvait à Brignolles, mais 
il ne relâcha rien de ses exigeances ; le parlement 
décida de faire une guerre à mort à cet entêté ; le 
duc répondit aux menaces de la cour souveraine 
par le massacre des soldats du lieu de Gaubert, par 
la démolition complète du château de la Garde, 
par le sac et Tincendie de la Valette , par les rava- 
fi;es du territoire de Toulon, que le mestre de 
camp Eeiioc exécuta d'après ses ordres. Le par- 
lement, au plus haut point de Texaspëration , ful- 
mina un arrêt contre le doc fiiuteur des troubles et 
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adhèrent aux ennemis de TéUU. Le comte de Car-r 
ces ikrit Salon; Yiielli , gouverneur de Berre, aban- 
donnant les intérêts du duc de Savoie , qui m 
songeait guère à lui , s unii au duc d*£pemon. De 
Garces continuait à assiéger Saint-Roman , qui , 
après avoir perdu Salon, s e'tait jetë dans le château 
de ceue Tille. Lesdiguières» d'après la prièi« du 
parlement, vint au secours du comte de Carces qui 
se trouvait placé entre la garnison du château et 
Parmëe épemonnienne; d*£pemon désesp^ant 
de prendre Salon, dans laquelle Lesdiguîères jella 
un renfort , avant de retourner vers la Savoie où 
dWres soins rappelaient, se retira h Rognes, 
pour défendre les villages que les royalistes mena- 
çaient. Le château de Salon capitula le 27 avril ; 
Saint-Roman sauta de la muraille , se cassa la 
jambe et parvint à se sauver. 
• Le voi envoya un nouveau commissaire, Du*^ 
fresne, pour sommer le duc de quitter le pays; ce 
commissaire alla trouver .d*£pemon à PejroUes 
e€ le suivit à Saint-Haximin. Le duc i^pondit 
qu'a3rant acquis la Provence, par ses travaux, il 
ne voulait point l'abandonner , et que si le roi 
lui-même venait, comme le commissaire l'en 
menaçait, il lui servirait de fourrier, non pour 
marquer leslogemens, mais pour lesbrâler sur son 
passage. Cependaïit , devenu plus calme , ii signa 
une trêve de deux mois. Dufreane envoya un 
trompette à Casaulx et à Louis d'Aix pour leur 
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remettre des lettres d'Henri iv. Le trompette ren*- 

contra Louis d Aix revenant à pied de sa bastide ; 
en ouvrant la lettre du roi , le vicier pâlit de colère 
et ordonna de pendre Tenvoyë, mais sur les repré- 
sentations de ses amis, il se contenta de lui faire 
eouperles oreilles. 

Par ordre durci , la Irèvèfut continue'e jusqu'au 
mois de novembre, ce qui n'empêchait pas les 
deux partis de s'attaquer, quand Toccasion les 
menait en pre'sence. Des prêtres exaltaient les 
esprits par des prédications furibondes. Le parle* 
ment poursuivît Génëbrand qu*il bannit à perpé- 
tuité du royaume sous peine de la mort , à cause 
des troubles et des querelles qu il fomentait en 
Provence ; le roi nomma à l'archevêché d*Aîx 
Harault de l'Hôpital, plus connu sous le nom de 
Yalleyrand. 

Henri IV qui avait vaincu Mayenne au combat 
de fontaine-Française , reçut à Lyon, où il s'était 
teodu avec toute sa cour, une députntion provenu 
çale composée de l'archevêque d'Aix, Yalleyrand, 
du comte de Garces , de quatre membres du par- 
lement, de deux de la cour des comptes, du mar- 
quis d'Oraison, de Sainte-Croix, premier consul 
d'Aix, et de Passesseur Meynier de St.-Lamberé, 
qui le supplièrent démettre fm aux malheurs de 
la province. Le duc d'Epernon prit la route dé 
Lyon , mais à Valence le connétable de Montmo - 
rency , de Fresne , le marquis de Pisani et le sei- 
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goeur de Koquelaure, lui ordonnèrent de la part 
du roi , de remettre son goavememeiit à Charles 
de Lorraine, duc de Guise, fils àn Balafré. 

Aix se livra à la joie en apprenant le rappel du duc 
d'£pernoo ; on apprit bientôt la réconciliation da 
roi avec le pape , par l'organe du l^gat d'Avignon, 
Aquaviva. Arles se soumît à Henri aux cris de 
9weleroi\ que toute la population poussa en pré- 
sence de Nicolas Jean, du seigneur de Seines et 
dç Robert de Quiqueron, qui parurent dans 
rëglîse métropolitaine ceints d*une écharpe blan- 
che. 

D'£pernon s obstina, malgré tant de déser- 
tions éclatantes. Un de ses partisans , Pontevès 
Buoux, Tabandonnaut, arbora Tëtendard du roi 
sur les murs de Moustiers, de Riez, d'Aups , de 
Castellanc. /V Aups, on massacra lei» gascons. Le 
capitaine Boyer, courant les routes en criant 
piffeleroil soumit OlHoules, le Bausset, Gémenos, 
Ceyrcste. Le duc de Guise arriva en Provence avec 
cinq mille hommes d'infanterie et quatorze çents 
cavaliers. Lesdiguières, le suivant en qualité de lieu* 
tenant-gëneVal du gouverneur, s'empara de Sisle- 
ron. Un chef nommé Laplace, empêchait Grasse 
de se rendre , mais pendant que Guise s'en appro- 
chait» un capitaine nommé Granier, entra dans la 
chambre de Laplace , lui dit : compagnon ^ il faut 
mourir ^ et le poignarda. Les consuls parcoururent 
ensuite la ville, où les cris de pwe & roil retentirent 
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avec firëaësie. Le duc de Gaise y fit son entrée au 
milieu des plus ardentes acclamations; il donna 

le commaudement de Grasse à Punievès-Buoux. 

Vers le miliea du mois de décembre , Guise 
eotra dans Aîx , où Lesdîguières vint le trouver. 
Celui-ci alla soumettre les Martigues et Marignane; 
puis il battit , près d'Auriol , un gros de cavalerie 
du duc d'£pernon. Les états-généraux d'Aiz , 
votèrent des subsides pour Tentretieu de six mille 
hommes de pied et de quinze cents cbevaux. 
Guise, après avoir poussé une reconnaissance 
|usque sous les murs de Marseille , revint dans la 
capitale. 

D'EpernoD , renfermé dans BrignoUes» ne pou- 
vait se décider à quitter un pays où, chaque Jour, 
il apprenait de nouvelles pertes. Un paysan uuinmé 
Bergne , du lieu du Val , résolut de le faire périr 
par FefFet d*une explosion ; il garnît de poudre 
deux sacs, et les lia de telle manière, qu'en les 
défaisant, on devait faire partir un artifice qui y 
était caclié. La communauté du Val devait deux 
charges de blé à un nommé Boger , chez lequel le 
dnc logeait. Bergne vint présenter à Roger ces 
deux sacs , comme s*ih acquittaient la Jette de son 
village^ elles déposa, à Theure du diner du duc% 
dans nn vestibule , précisément sous la salle où 
d*£pernon prenait son repas , et appuyés au mur 
qui soutenait le plancher de cette salle. Un domes- 
tique , diaprés l'invitation de Bergne , ouvrit les 
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sacs , Bergae prit rapidement la faite « Texplosion 

rcussit, le plancher s'ëcroula , le domestiqae qoi 
arait délié les sacs , et uae foule d^autres person- 
nes périrent; d'£pernon , retena par une pootre « 
en fut quille pour quelques meurtrissures. Bergne , 
qui croyait à la réussite complète de son infernale 
machine , vint , |en toute Mte , annoncer à Aix 
la mort du duc d^£perDon. On s'y livra à une joie 
barbare. Mais cette joie ne fat pas longue, on apprit 
que le duc se portail bien. Celui-ci , las d'une 
guerre inutile, honteuse et semée de périls, songea 
à quitter la Provence. Lesdiguières qui voyait le 
pariemcQl , auquel il présenta ses lettres de lieule- 
nant-général , écouter les remontrances du comte 
de Garces et du marquis d'Oraison , jaloux de son 
titre, se retira dans le Dauphiné. 

Berre^ occupée par une garnison piémontaise , 
et Marseille, étaient les seules villes de Provence 
où Henri iv n'était pas encore reconnu, lierre ne 
méritait pas Tatlention du duc de Guise, mais Mar- 
seille , ville importante , assise sur lu Méditerra- 
née , par le moyen de laquelle elle se maintenait 
en communication permanente avec les ennemis 
extérieurs , ne devait pas continuer à donner plus 
long-temps l'exemple impuni de la révolte ; ItB 
forces du gouverneur allaient donc toutes être 
dirigées contre cette cité. Gasauk s'y attendait ; 
un système moderne a cherché à expliquer d'une 
asse^ ingénieuse manière la conduite de ce consul 
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qui, acculé à i extrémité de^la France, voulait teuir 
téte aux armées partout Irîomphantea de Henri iv. 
D'après ce système , Casaulx cxploilaiiL des sou- 
veoir^ d'iadépendance républicaine d'une bien 
▼ieille date à Marseille , se serait promis « moyen- 
nant l'appui de quelques puissances jalouses de la 
Frmce, de transformer notre ville en cité libre, 
anséatîque , se gouvetnant elle-même , et brisant 
tout-à'fait les liens qui F unissaient au royatime. 
Rien pourtant dans les discours prêtés à Casaulx 
ne justifie cette assertion; s*il avait fait an pareil 
rêve , il aurait pu tout au plus caresser l'idée de se 
créer pour lui une espèce d autorité dans le genre 
de celle d uu doge de Gènes, et fouder ainsi une 
république aristocratique au profit des marchands 
aiaés, comme le firent les Médicis à Florence. 
Casaulx, homme violent, emporté, qui avait la 
funeste manie de punir , par la pendaison , ceux 
qui n'adhéraient pas à ses opinions , sur le cha- 
peron consulaire duquel l'histoire nous montre 
le sang d'un pauvre vieillard coupable d'avoir 
alluiïie vin feu de juîe a la nouvelle de Tentre'c de 
Henri iv à Paris, i|e peut-être assimilé à un 
grand citoyen qui cherche a réaliser par une noble 
résistance , un projet vaste et patriotique. Casaulx 
était un ligueur entêté et farouche , préférant la 
domination espagnole à la domination française , 
acceptant le secours et l'argent d'un roi étranger, 
el se plaisant, ainsi que de Thon^ historien grave 

T. lY. 14 
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rassure, àTidce de devenir un jour graad d^Espsh 
gne, et propriétaire de bons marquisats en Galabre. 
Voilà à quoi se rédnîsafil son patriotisme. On peut 
lui reprocher d'avoir teau Marseille dans un état 
de guerre , quand le reste de la Provence était 
pacifie , d'avoir ainsi prolongé pour elle une 
misérable lulte sans dignité, sans pro&i, sans 
utilité. Jean André Doria, lui envoya quatre galères 
qui lui apportèrent quatre cenls soldats à la fin 
de décembre iSgS. Quelques jours après an ?tt 
entrer dans le port de Marseille huit autres galères 
portant mille hommes d'infanterie. Casaulx avait 
en soin d^envoyer à la cour d'Espagne une dépu^ 
tatîon composée du docteur Mathieu Mengin , da 
notaire François Casaulx, frère du consul, de 
Nicolas David , chargés de placer Marseille soos 

la prolecLioii espagnole. Le roî imposa ses condi- 
tions ; les voici : ii coaseuiait à protéger Marseille 
d'hommes et d'argent , pourvu que cette ville 
s'engageât à ne jamais reconnaître pour roi Henri 
de Bourbon , à n*ouvrir ses portes qu'aux soldais 
espagnols , et à ne former ancnne alliance sans 
Tautorisation de la cour dç Madrid. 

Casaulx fit brûler en grande pompe , Timage 
de Henri , sur la place de la Bourse , et , au dire 
même de ses partisans , il se souilla par divers 
actes de cruauté mis sur le compte du fsmatisme 
politique. Casaulx était véritablement maître de 
Marseille ; ii avait des gardes de corps ; il levait 
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des codtribation» , il confisquait les biens des 

émigrés , et imposait quatre pour cent sur toutes 
les facultés mobilières et immobilières de Marseille. 
Pendant son court ^ègne , ce sëlé rëpoUicain se 

donna toutes les satisfactions du pouvoir absolu; 
il établit un droit de six pour cent sur toutes les 
marcbandises et denrées-* taiit à l'entrée qu*à la 
sortie par mer et par terre , et fil prendre , par sa 
marine 9 un bâtiment parti de Livoume chargé de 
beaux meubles, d^argenterie et de bijoux , que le 
grand duc de Toscane envoyait au Roi» le tout 
estimé à cent quatre «vingt mille francs. 

Le rôle que Libertat joua dans le complot qui 
remit Marseille aux maiqs du duc de Guise , a été 
également diversement interprété; sans doute, 
aucune accusation ne pèserait sur sa mémoire , si 
Libertaiy ainsi qu'un grand nombre de ses com«- 
patriotes , avaient en de sérieux motiGi de plainte 
contre Casaulx , si ce consul avait fait périr un 
de ses parent, un de ses amis; il aurait alors 
vengé une injure personnelle, et se serait présenté 
à l'histoire comme ayant cëdë à des mouvepiens 
généreux. Malheureusement Libertat , qui, par le 
meurtre de Casaulx , rendit un vrai service à Mar- 
seille , avait la confiance et Tamitié du consul et 
de Louis d*Aix le vîguier; ceux-ci loi avaient 
donné le poste honorable et important de capi^ 
taîne de la porte Réale ; ainsi il masquait sous des 
dehors d'affection et de reconnaissance , le plan 
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qtt^l avait conçu , ^1 ne iDarchait que mieux à 

réalisation , parce qu'il n'éveillait aucun soupçon 
ches Casaulx. Libertat mit dans sa confidence un 
notaire, Geoffroi Doprë, secrëtaîre de omiseti, 
Ogier do Riquetti , Gaspard Séguin, Désiré Mous- 
tiers, Honoré de Rains « Jean Laurens, Jean 
Jacques Viguicr, Jacques Martin. A ceux-ci se 
|oignirent bientôt les deux frères de Libertat , 
Antoine et Barthélémy, Balthasar d'Arvien et 
Pierre Mataliux, ses deux cousins germains. 
Lés conjurés pour se mettre èn rapport avec le 
duc de Guise , jetèrent les yenx sur un exilé , 
Favocat Nicolas de Bausset , lieutenant à la 
chaussée, retiré à Aubagne, depuis qutl était 
parvenu à s évatlcr des prisojis de Marseille. Geof- 
froi Dopré le vit , et Bausset eut plusieurs confé- 
rences à Aix avec le duc de Guise. 

Bausset , qui suivit le duc à Toulon , régla avec 
ce prince les conditions de la reddition de Mar-* 
seille. Celte ville garderait ses immunités , une 
chambre souvoraïue de )ustice y serait cLiblie, 
une amnistie générale proclamée, mais elle ne 
s'étendrait ai à Casaulx , ni à Louis d'Aix , ni à 
leurs principaux adhérens; Libertat recevrait la 
charge de viguîer, soixante mille écus, le com- 
mandement de la porte Rcale, celui du fort Notrc- 
Dame-de -la-Garde et de deux galères, une terre 
de deux mille écus de rente , la jouissance de ce 
revenu jusqu'à la mise en possession de la terre , 
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une abbaye de qiûoze cents ëcus« les droiis sur 
r^picerie et la drogaerie « et bien d'autres priviU- 

ges. De plus , les autres conjurés devaleut recevoir 
cinq mille ëcas, Nicolas deBaussei» la cbarge 
d^assessear, JeanViguier, celle de commandant 
de l'arlillerie, d Àrvieu, Barthélémy Liberia t et de 
Aaios , étaient assurés d'être nommés capitaines 
de quartier. Les depouillts de la victoire se trou- 
vaieul partagées avant le combat. 

Le duc de Guise était informé de tout ce qui se 
passait dans la ville , Bausset et Dupre eurent une 
dernière etitrevue au hameau de Saint-Julieoi elle 
17 février iSgG fut choisi pour le jour de Texécu- 
tion. Ce jour là, le marquis d'Oraison, parlî d*Au~ 
bagne , vint se tenir en embuscade près de Mar- 
seille , pour y attendre Tarrivée de l'arraée du duc 
<]e Guise. 

Le dessein des conjurés était de daguer Casaulx 

tu quelque lieu que ie hasard le leuruiii it, soit que 
le duc de Guise se montrât sous les murs, soit qu'il 
ne se fît point voir. La veille, ils avaient communié 
dans Téglise des religieuses de Sion , et prié long^ 
temps devant le Saint-Sacremeut pour recommander 
leur affaire à Dieu. Daii^la nuit du iG au 17, le duc 
longea les remparts ; il fut instruit par un envoyé 
deLibertat, que Casaulxet d'Âix nebougc aient pas. 
Mais ceux-ci ne restèrent pas long-temps endor- 
mis dans leur sécurité , ils en furent tirés par un 
religieux minime qui vint, tout essoufflé, leue 



ai4 HiSXOIBE 

annoncer d«s soldats ennemis rôdaient autour 

des murs. Louis d'Aix sortît de la porte Réaleavec 
une compagnie d'arquebusiers» mais la troupe 
embusquëe du seigneur d'Alamanon hii fit re- 
brousser cbemin » et alors le canon des remparts 
tira. Le duc de Guise crut que tout ëtait perdu. 

Au lever du jour Pierre Liberlat suivi de ses 
deux frères, de ses deux cousins, de Jean Laureos, 
de Jean VIguîer, de Jacques Martin et de deux 
autreSt se rendit à la porte Rëale; il abattit le trébu- 
chet« et empêcba ainsi Louis d'Aix de rentrer. 
Celui-ci aperçut , beureusemenl , du c&té de I ar- 
senal y un pécheur qui lui jeta une corde du baut 
des murs, et le bissa dans la ville. Gasaulx ne 
venait pas ; une le'gère indisposîlîon le retenait 
chex lui; Liberlat qui apaii besoia de lui, le fit 
prier de se rendre en toute hâte à la porte Bëale , 
parce que l'ennemi se montrait sur tous les points. 

L'auteur de ia royale Uâêrié^ contemporain des 
évènemens , les raconte ainsi : 

« Voici Gasaulx qui arriva avec sa garde de 
« mousquetaires et nombre de ses satellileset 
« coupe-jarrets armés de cuirasses et d*armes 
« d*haste, et lors un soldat dict à Liberlat : Capi- 
« taine, voici monsieur le consul Gasaulx. A ce 
« mot, Liberiat, mettant la main à Tépee , s'en 
« vint droict à lui , et pour y aller , il fallait qu'il 
« passast à travers du gros des mousquetaires. 
Ainsi donc comme il les approchait pour entrer, 
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« celoy qui les conduisait le voulut artestet » et 
« luy présenta la hallebarde; mais Lîberlat lut 

iA donna un coup d'cpee à ]a téte , et ne faisant 
<c plus aucune estime de la mort ny de la vie de 
«• cestuy-la , il fendit la troupe des mousquetaires, 
« qui estounés d'uu accident si nouveau et ino« 
\ « pin^ ^ eurent néanmoins asses de résolution de 
^ le vouloir an'estci* par cinq mousquetades qu'ils 
« luy tirèrent,- desquelles aucune ne* porta« Telle- 
« ment qu^ainsi glorieoic de 4:oorage et de Theu-^ 
« reuse destinée qui l'accompaguait pour son, 
« Roy« le valeureux Libertat s^avança» ets'appro- 
« cha de Casaulx qui, tout e'blouydu bruist et de 
«• la fumée, ne savait bien discerner ce que c'était. 
CI Et voyant venir ainsi Libertat avec IVpée au. 
<c poing , il tira la sienne à demy iiors du fourreau 
« et demanda à Libertat qu'est-ce qu'il voulait.. 
« Libertat lui respondit : il faut cner pipe le roy\ et 
« disant ces paroles , il donna un coup d'esioc à 
«c Casaulx et le perça d'outre en outre » et ayant 
redoublé ce coup, Casaulsr, cédant la vie et la 
a force, tomba sur ses genoux, et comme, rallumë 
<t de quelque nouvelle ardeur d'espérance et de 
« vigueur , il taschait de se relever , le jeune Car- 
« thélemy Libertat print une demi-pique et, luy 
« en donnant dans le col, le porta parterre. Et 
« lors , tous ses satellites , qui fesaicnt tant les 
« Eodomons , demeurèrent si. perclus et sabis 
« d'estonnement , qu^il n'y en, eut pas un qui bour- 
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<f geast. Ainsi ils se kissèreni désarmer et ils 

« eurent tous leur recours à fuir dans la ville. » 

Les conjurés aussitôt s'ëltacent vers le poste 
de la place royale qui sVIevait sur les rempaHs et 
s'ylogeot, Tun d'eux Jacques Martia précipite 
du haut du mor nue sentinelle qui résistait. Le 
commandant du poste, étourdi de la sondaineté 
imprévue de la catastrophe, fait déposer les armes 
à ses gens. LonisVîguîer, pour déconcerter les 
Espagnols et les jeler dans une incertitude dont 
son parti djevait profiter , s'en va criant I railrfS 
Castillans , pous opee fué notre consul Casaulx , nous 
çous assommerons tous. Arrivé au quartier de Saini- 
Jean« il agite sbnépéeet crie avec fureur: aux 
armes, vive le Roi ! Mais personne ne bougeait 

Louis d*Aix, auquel ne tardèrent pas à s unir 
Fabio et Jérôme , fils de Casaulx , et quatre cents 
de ses partisans, occupait 1 lioiel de villo; de Ih 
il marche avec sa troupe vers la place royale pour 
attaquer Libertat , mais il y trouve la compagnie 
du seigneur d'Alamanon qui le force de fuir en 
hâte vers la maison consulaire. La nouvelle de la 
mort de Casaulx circule partout, et rcdcmne le 
courage à cinq cents royalistes qui prennent les 
armes et attachent la cocarde blanche k leurs cha-* 
peaux. Un magistrat, le président Bernard, sortit 
en robe , une demi-pique à la inain , un mouchoir 
blanc an chapeau , accompagné de plusieurs cito* 
yci;^s notifies et fit crier dans les rues pwe France \ 
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Le cortège de Bernard , qui groMtssrit de roe en 
rue , monta bientôt à deux mille hommes. Louis 
d'Atx , Fidno el Jérôme Gaaaalx , qniuèreiU Thétel 
de yille ; d^Ab se caclia dans KaU^aye de Saint- 
Victor, Fabio ei Jérôme au fori Notre-Dame- de- 
]a-6arde. Des en&tw trahkèrciit dans les mes le 

cadavre du premier consul , après lui avoir arraché 
la moustache t le ntz et les yeux, et Tavoir sali 
de boue. Les maisons de GasanU et de Louis 
d'Aix furent pillées et Famiral Doria prit le large 
après avoir essuyé le feu de la tour Saint-Jean et 
des batteries du rivage. 

Libertai reçut , le même jour , le duc de Guise 
à la poirCe Kéale , et ie pria de jnrer le maintien 
des privilèges de Marseille , ainsi que ious ifs 
gouverneurs waieni accouiumés de faire. De Guise 
serra Libertat contre sa poitrine , prêta le serment 
demandé, et entra dans la ville salué par les 
cloches et les cris de : vwe U Roi l le Duc / 
i^i»€ Likeriat! Six mille hommes décorés d*écbar- 
pes blanches suivirent le duc à la Major. lies 
drapeaux blancs flottaient à toutes les fenêtres. 

Le 20 février, quatre-vingts notables se rassem- 
blèrent sous la présidence du duc , à THotel de 
Yille. Celui-ci , destitua tons les anciens fonc- 
tionnaires ; il remit à Pierre Libertat le bâton de 
vigttier , nomma consuls Ogier de Biqfuetd , 
Séguin et Honstiers , coiffa du chaperon d'as- 
sesseur Nicolas de Bausset ; le lendemaiu , on 
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vitapparaîireel disparaître à Thorison, douiegalè<» 

res espagnoles, qui ramt'uaieut la deputalion Mar- 
seillaise , de l'argent eè dou^e cents soldais. Doria» 
qQÎ la reoccmtra , lui fit rebrousser chemin. 

En l*abseiice du duc de Guîse , qui était allë 
observer les mouTemens du duc d^Epernon . du 
cèté de Saint-Tropez , le régiment de Monplaisir 
et celui de Mouy , que le gouTeroeur avait laissés 
k Marseille , se mirent en de?oir de s'emparer 
de Fabbayc et du fort rebelles. Louis <l'Aix , ne 
se trouvant pas en sûreté dans le fort de Saint- 
Victor, en descendît par une nuit d*orage avec 
deux de ses amis , par le moyen d'une corde. 
Il alla demander un asjle à Fabio et à Jérôme , 
renfermés dans le fort de Notre-Dame , mais ceux* 
ci le lui refusèrent. Heureusement qu'un bateau de 
pécheur recueillit d^ Aix et ses deux amis , et les- 
conduisît aux galères espagnoles. Un nommé Dar- 
bon fit révolter, contre le fils de Casaulx, la petite 
garnison de Notre-Dame*de-la-6arde ; Fabio et* 
Jérôme , allèrent mener une vie malheureuse à 
Gênes. 

Henri rv prononça le mot connu : ^Vx/ mni- 

ienan/ que je suis Roi de France , en apprenant la 
reddition de notre ville ^ et dans une lettre il loua 
les habitans , Libertat , et confirma toutes ks 
récompenses accordées par le duc de Guise. 

Henri iv reçut cordialement , à Amiens « b 
députation marseillaise , composte de Nicolas de 
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lage , Vonto dos Pennes, François de Paule et 
Pierre d'Hertu^ier, qui lui présentèrent les hom- 
maires du conseil municipal. Il signa un éih qui 
garantissait la paisible jouissance de tous les pri- 
vilèges communaux , n'autorisait à Marseille que 
Pexercîce du culte catholique , y établissait une 
chambre souveraine de justice , composée de dix 
conseillers » tirës du parlement d'Aix , sous la 
présidence d'un magistrat étranger , pour juger 
en dernier ressort tous les procès depuis un an. 
Guillaume de Vins fut nommé le président de 
ce tribunal. 

Berre résistait encore ; Tennemi était parvenu 
aussi à occuper Brigoolles , Saint-Tropez , Ries , 

Saint-Mâ%imin , Hyères , Manosque , Rognes , 
le Puech » Saint-Paul de Ourance » la tour de 
Beauveret et celle de Thorame , au nom du duc 
d'Epemon. Celui-ci vint secourir Saint-Tropez , 
que les royalistes assiégeaient. Le duc de Guise 
arriva cq toute haie et dispersa Tennemi. Dans la 
précipiution de la fuite « on grand nombre de 
soldats se noyèrent dans la rivière d'Argent , et 
même quelques royalistes périrent de cette ma- 
nière ^ emportés par la véhémence de la pour- 
suite. Le procureur du pays royaliste , Honoré 
Alamanon et le procureur du pays rebelle^ Saint* 
Marc de Châteaimeuf , se noyèrent ensemble. 
D'Epernon dit alors, d'une iaçou aussi plaisante 
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que barbare ; Heiirons-nous , la jMiix est faUe ; Us 
deux procureurs du pays sont allés boire ensemble. 
Cinq fours après St.-Tropez se rendit. De Roque- 
laure apporta à ce duc ob«iiaë une fetire fÀilmi* 
nante du&ot; il fioii fiar quitter le ^ys , après 
avoir obtenu la pronaesse que cinquante miiie 
ëcus lui seraient compté» et trente mille à ses 
capitaines dans Tespace de deux ans. Le parle- 
ment d'Aix enregistra avec des modifications Tédit 
de création de la chambre temporaire de Mar- 
seille , que de Vins lui pixstiiia le i4 décembre. 

Malgré i'oppositioQ vébémealede d'£spanoD, 
premier consul , procureur du pays , le duc de 
Guise réunit à Marseille les états-généraux, le 
1 1 mars , dans l'abbaye de Saint-Victor , et les 
fil présider par de Vins. Ces états dL>creièrent 
la iormaliou du siège de Bcrre , et une levée 
de onze cents hommes. De Beausset de Roque- 
fort avait tenu le château d'If et Pomègue hors 
des arteiutes de la ligue , par la protection du 
grand duc de Toscane ; les Florentins étaient 
logés autour du fort ; maii» dans la nuit du 20 
avril ^ ils égorgèrent les prisonniers , s'emparèrent 
des citadelles , et reçurent quelques jours après 
le frère naturel du grand duc « don Juan de 
Mëdicis y qui arriva avec quatre galères , une ga- 
liotte , et bâtit un petit fort dans Tile de Pouiègue. 
Le duc de Guise alla le sommer du haut d'un 
vaisseau de se retirer ; mais il n*en fil rien ; ses 
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galères fureni baltues , le» forts ne purent lui être 
enleyës , le grand duc prétendait qu'ils lui garan- 
tissaient le paiement d une somme que ie Roi lui 
devait. Le cardinal d'Ossat arrangea TafTaire* 

Le i"" fe'vrier 1^99 , en vertu des lettres-paten- 
tes du Koi , la chambre souveraïue dont les pou- 
voirs provisoires étaient termines , fut réunie au 
parlement d'Aix. Celte même année une peste 
dësola Marseille. 

Le prince de Vervîns , réconcilia la France avec 
r£spagae et la Savoie ; Charles Emmanuel fit 
remettre Berre au duc de Guise , qui en nomma 
commandant Paul de Fortîa de Piles. 

Henri iv ayant divorce avec Marguerite de 
Valois^ fille de Henri il, le roi épousa, le 5 octobre 
1600 , par procurai ion , à Florence , Marie de 
Mëdicis ; le 3 novembre , cette princesse débarqua 
à Marseille , ou elle fut reçue par le connétable 
de Montmorency , le chancelier de Bellièvre , le 
doc de Nemours , de Ventadour , le gouverneur 
de Provence , les cardinaux de Joyeuse , de 
Gendy , de Givris et de Sourdis , la princesse 
Anne d'Est, Catherine de Clèves et par plusieurs 
autres personnages de distinction. Marseille fut 
émerveillée de la richesse qui éclatait sur la galère 
de Marie de Médicis. Cette jeune princesse quitta 
Marseille le 16 novembre. 

Au mois de février 1601 , Tédit de Nantes fut 
mis à exécution en Provence: les protestans purent 
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exercer leur culte à Manosque, à Valence et au Luc. 

Une querelle survint enlre le parlemeni el Far-- 
cfaevéque d*Aiz , Yaleyrand , qui avait défendu 
aux prêtres de son diocèse d'absoudre les mem- 
bres de la Toumelle , parce qu'ils avaient con- 
damné Il mort un prêtre d^Arles , accusé du crime 
de sodomie. L'archevêque fut obligé de céder , 
à cause de la menace que lui fit le parlement de 
le condamner comme infracleur des lois du 
royaume. . 

Beuz conspirations espagnoles éclatèrent coup 
sur coup à Marseille ; un partisan de Casaulx , 
nommé Maurice de llsle, avait décidé , malgré le 
traité de Yervins , le comte de Fuentes , gouver- 
neur du Milanais , à mettre une flotte à son 
service pour s'emparer de Marseille. De Flsle fut 
arrêté , accablé des preuves de son crime et ecar- 
telé dans notre ville » sur une place publique. Un 
gentilhomme provençal , de Meyrargues , qui 
commandait deux galères dans notre port , ne 
fut pas découragé par ^exemple de Mantice de 
l'îsle. Envoyé à Paris par les états de Provence , 
pour y surveiller une affaire de finances , il eut 
des conférences avec don Balthaaar de Zuniges « 
ambassadeur d'Espagne , dans le but de livrer 
Marseille à la cour de Madrid. Mais on le surprit , 
dans la nuit du 5 décembre i6o5 , enfermé avec 
le secrétaire de Zuniges. Meyrargues fut jugé , 
condamné à mort » exécuté sur la place de Grève » 
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€i sa téte envoyée à Marseille , où on la plaça au- 
4le88U8 de la porte Rëale. 

Les troubles du royaume et du pays étaient cal- 
més , la sagesse de Henri maintenait le bonheur 
de la France , quand , toat-*à-coup , le secrétaire 
du comte de Garces apporta la nouvelle de Tas- 
sassinat commis sur la personne du Roi. Le pre- 
mier président en ayant été informé , manda an 
palais rassemblée des chambres , et , après avoir 
pris le serment de fidélité des magistrats envers 
le nouveau monarque, il fil introduire les con- 
suls-procureurs et les notables. Sa harangue fut 
touchante, et des larmes coulèrent de tons les yeux 
pour la perte d'un si bon prince. Alors , les huis- 
siers s'étant approchés des fenêtres , ils annon- 
cèrent au peuple assemblé sur la place , la mort 
du Roi ; puis ayant reculé de quelques pas et étant 
revenus aux fenêtres ^ ils proclamèrent , dans la 
formule accoutumée , Louis XIII , Roi de France 
et de Navarre , comte de Provence , Forcaiquier 
et terres adjacentes. 
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Au aiiiea dci troubles « des guerres religieuses^ 

des querelles de ville à ville , de bourg à bourg , 
dont la froveoce fut désolée dans le sixième 
siècle ^ on trouTe quelques noms qui réveillent 
des souvenirs d'utilité publique , de paisibles 
conquêtes dans le domaine 4ç9,.9rts. En tète de 
ces noms, nous pkçerons celui d*Âdam de Cra- 
pone , né à Salon , d'une Êuniiie ohgioaire de 
Pise , lequel , ver^ debonue beure dans la coq- 
naissance des mathématiques et de Thydrolie , 
changeiieÀ pkines lestîles des tAms caillouteuses» 
et enrichit sa patrie par un canal qui porte juste^ 
ment son nom. Ce canal, commencé en iSSj, fut 
terminé trois ans a|>rès* Gra^one n^était pas un 
savant oisif; il dessécha et assainit les environs de 
Fr^s , il conçut la pensée de joindre les deui 
mers par un canal qui aurait traversé k Gharolais, 
en mêlant les eaux de la Saône à celle de la Loire; 

il voulait aussi amener à -Berre. Its eaux de la 
T. IV. • 1S 
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Duraiice. A Nice, il crtfa des ouvrages utiles , et 
à Nantes , il prëftîda à la démoUtioa d'une for- 
teresse mal assise. Adam de Crapone mounit 
empoisoDDë à l'âge de quarante aas. 

Quelques hommes iastruits et pacifiques , cul- 
tivaieni les lettres au milieu des fracas des guerres 
civiles ; Honoré Rambaud honora sa profession 
de maître d'ëcole, à Marseille , par la poblicatiop 

d'un traitë sur l'orthographe ; Quiqueron de Bau- 
}eaii » d* Arles « écrivit en latin un ouvrage de 
taudiius Proçineim , et un poème sur Annibal 
traversant les Alpes. Antoine d'Arène, plus connu 
sous le nom d'Antonins Arèna , avak un tour 
d'esprit burlesque, il composa des vers nacaroni- 
queSf etnotamraeniun poème sur Charks-Quint, 
livre dont le succès fut immense. 

Malherbe, qui vëcut quelque temps à Aix , y 
avait formë une réunion choisie d'homaies d'es- 
prit el de savoir: Jean de la Cepède» Fauçhet, 
qui publia un discours sur les armes et les bâtons 
des anciens ehetalîers , Galouy die Cbasteuil , 
connu par 'des poésies , Oopéries, dont la fille 
véeiU r espace dun maiin , Joseph de Ma^rgues , 
Boniface de la Molle « Marc-Antoiae de Cadeaet, 
en fesaient partie. En i58i , Malherbe ëpousa, à 
Aix , la fille de Louis de CorioiUs , prosideot au 
parlement de' Provence» 

£n i55û , les étals pourvurent aux dépenses 
de l'université : . en i568 , la ville d Aix 9Qula»i 
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nmetire l'unieersité en sa première splendeur , la- 
^meik estaii esteiaiê , fonda àtox chaires de 
médecine et deux nouTclles chaires de droit, 
à condition que la nomination dea professeurs 
appartiendrait an conseil monicipal. Les ^tats 
de 1571 , créèrent une chaire de thëologie à Aix ; 
Henif TV y ci^a « en i6o3 « le collège royal de 
Bourbon. En iSyS , le premier hVre imprime en 
Provence , le fîit à Aix , par Pierre Eoux , qui 
publia ie TraUé àe i Eglise de Die» eonire les 
Cahînistes , par Jehan Pelicot, conseiller au siëge 
d*Aix. 

Depuis 1587 jusqu^à i5g4, Aix ht prive d'im- 
primerie ; mais à cette dernière date » Jean Cour- 
tard reçut de la ville un logement au collège 
royal de Bourbon , avec des gages fixes , comme 
imprimeur de ia communautés Jean Tholosan 
vint de Lyon pour le remplacer en i5g7. Cour- 
rard avait publié la Guisiade Provençale de Mei- 
rier i ouvrage contre la ligne. 

Charles Casaulx et Louis d'Aix firent venir 
d'Avignon; en 1594 , l'imprimeur Pierre Mas- 
caron ; qui publia les poésies de la Belladière et 
celles de Pierre Paul , escuyer Marseillais , aux 
frais du premier consul et du viguier. 

Un procès'mëmoràble occupa, au commence- 
ment du 17"* siècle « l'attention du pays;. un 
prêtre accusé de sorcellerie y figura comme acteur 
principal. Ce prêtre se nommait Louis Gaufrèdy , 
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il ëtaît ne à Beauferet , e» iSyS , d'ufti beifer , tt 
avait été élevé par les soins de son cnrè , devena 
vicaire de Notra-Damo-deaF-Accwlea^ MmtîUe ; 
î! eut bientôt le renom d'un bon prédicateur; 
Gaufrèdj avait dai aena très inflammables , une 
jeune et gracieitse peraonne, Mafâekine dellaiir 
dois et la Palud , âgée de seize ans , d'une an- 
cienne ianùUe Marseillaise. , lui plut £Ue devînt 
6d pénitente ; il exalta son cœnr et êên i m^ g îm ^ 
tion par la peinture de sa passion. La jeune fille , 
élevée dans les austèm pAltiinea dje la piété « « 
reprocha d'avoir trop complaisamment éconté le 
langage iascinateur du vicaire^ elleal)aseT«£n£ecnier 
aucovveni des Ursulines, afiade.itHPpse tcMiles 
relations avec un confesseur aussi dangereux; mais 
la solitude et les méditsiiQns iny^i4iiesdu,clpitw 
n'exaltèrent qoe trop la tèle de la pauvre reehse^ ; 
elle ne pouvait, écarter 1^ pensée de (^aufrèdy • du 
Jeune vicaijie; c^e peM^î torlt|tait ««tte §b$M»^ 
santé fille , dans sa cellule , dans la stadle -Ai 
chœur » partout» Avisai Q^ufr^djr, qui vint la voir 
an parloijr » a^ent. pss df peine à la décider, i 

rentrer dans le raoïidu. Magdclcine , après avoir 
quitté le monastère , s-abandonma à. (rauibèdy- 

Mais quand elle se fut spnillée.par les.eiaabf^ 
sèment d'un prêtre , elle perdit la raisoq ; sa 
faible téte lui gro9sissait:son>criQBt<> el)«sf Mr 
gardait comme frappée d'une makédictian. étern 
nelle ; ses discours devioreot iacohére^ta» $^ 
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actions singulières; dans le desordre de ses pa- 
roles y eUe proaoQçait le qooi de Gaufrèdy et 
coovnitce ttom aune de UaspJièiiies oa d'expres^- 
sions tendres. On la crut possédée ; le sérieux et 
ridicule Sébisiwn Midiaclift , ricdre^génëral des 
frères ptécheors « exorcisa Magdeleine à la Ste.* 
BauBie f el la déclara possédée ; on conduisit la 
{euoe eofant k rarcheréché àllkix , où elle eal à 
subir une grave interrogation de la part du pre- 
BÛer président Guillatuoe de Vins. Diaprés toul 
ce q«*oo recoeilUl , cm ordonna rarreslation de 
Louis Gaufrèdy , laquelle arrestation fut opërëe 
par les soins d^Ântoine de Legirran el de Thoron» 
conseillers înstrocteors de cette ridicule affaire. 

Mais nos pères ne la jugeaient pas ainsi; Mag- 
deleine fit d'ëtranfses foKes devanl la cour , elle- 
Hait , pleurait , miaulait , chantait , se tordait , ou. 
restait calme, elle embrassait du regard (jiraufrèdyt 
ou bien elle riavectivail ; elle proclamùl an|ôni>- 
d*hui son innocence , et le lendemain , bien ar- 
rosée d'eau bénite, elle retraçait 4 avec une hideuse 
Koenoedeternfees, de dégoûtantes (cènes de volopté^ 
qu'elle assurait s être passées entre elle et son 
confesseur. La cour n^ entendait plus rien , maîs- 
Hichaelis soutenait Tobsession et expliquait les 
coatiadictioDS et les incohérences de conduite 
et de langage de Magdeleine « par les légions de 
diablesqui s'étaient logés dans ce corps, tourmenui 
seularaeni de vapeurs hystériques* 
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Enfin , Gaufrèdy « excédé par Its prières , h» 
menaces des capucins qui ne le quîlUHem m 
jour ni nuit , perdant tout-à-fail la tèle , en praie 
à des haHaeinatîonat exténvé de larmes , de peur 

et de jeûac , einporlë dans un cahos de questions- 
de toutes espèces t se déclara sorcier à la grande 
satisfaction de tons. Trois médecins bien dignes 
et un chirurgien , Jacques Fontaines » Louis 
Greis , Antoine Mërindol et ti^ne Bontemps ^ 
examinent attentivement les corps de Gaufrèdy. 
et de Magdeleino de Mandols , ils y reconnaissent 
des taches qui ne poof?aieni être que des. signes 
de sorcellerie. Magdeleine en montrait une dan* 
la partie postérieure de son corps i qu'elle assu* 
rait lui aToir été faite par Gaufrèdy ^ dans une 
nuit d*ioferaaie initiation. Plus de- doute , Gau- 
frèdy est sorcier » îi l'est par ses mm , ii Test 
par ses taches. Gaufrèdy convient de- tout. De 
Thoroa , nommé conseiller rapporteur , lut 
rénorme âtras de toutes les accusations portées 
contre ce pauvre fou. A mesure qu'il fesaît passer 
tous les yeux des membres de la chambre de 
ta Tonnelle , ces scènes d*faorrible magie « il ^ 
donnait k lui-même des peurs épouvantables , 
il pâlissait et tremblait en fesant sa formidable 
lecture. Les imaginations des juges étaient assié- 
gées par mille noires pensées , quand tout-àH:oi^ 
un bruit résonne dans la cheminée , et un hom* 
iuc noir des pieds à la tête en tombe ; on le 
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prend pour le diaUe , les juges fuient ëpouvantés, 
de Thoron ne peut ea faire autant , il s^embar- 
rasse dans son bureau , dans sa robe ^ dans ses 
Volumineux dossiers \ interdit, suffoqqë de peur , 
il prend le parti de se mettre à genoux devant 
ce diable dont il avait dit tant de mal dans son. 
rappori. Le diable lui rit au nea, cVtaît uu ra^ 
moneur. , 
Gètte ftrce lugubre eut un horrible d^noâmenl. 
Par arrêt du 3o avril 1611 , on causa une grande 
liesse dans le populaire , là on condamna à être 
brâlë vif Louis Gaufrèdy. Tout se passa par- 
failemenl en règle ; TëTéque de Marseille , Jacques 
Turiscella, vint accomplir, à Tëgard de Gaufrèdy, 
toutes les. cérémonies de la de'gradation , ccrémo- 
oies lentes , aficeuses « qui remplissaient de ter* 
reur Fagonie du pauvre prêtre ; Toriscella mit 
à Gaufrèdy les habits sacerdotaux , puis il les lui 
enleva , ensuite il lui lava et racla les doigts qui 
avaient ëtë sacrës le jour de son ordination , les 
deux pouces et les deux index. Après , Gaufrèdy 
fut brûlé. Le peuple voulait qu^on brûlât aussi 
Magdeleine , mais on ne lui donna pas cette 
autre joie ; Magdeleine fut enfermée dans un cour 
vent« Un couvent de femmes devint fou „ à,U. 
suite de ce procès et de cette exécution barbare , . 
celui den religieuses de Sainte-Glaice. Toutiîs ces 
filles se crurent possédées , et exécutèrent à mi* 
nuit , à la fois* des danses, obsicèoes et sacrilèges;, 
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On les Fit sortir et oa les conduisit à l'arche- 
véchë où on les calait par éeê pénitences <l 
des macérations. 

Â la mort de Henri iv, la reine son e'pouse devint 
régente ; ta minorité de son fila Louis xni fut 
orageuse, les protestans remuèrent et intriguèrent, 
lis obtinrent la conToeatien des états-généraux à 
Paris t lesquels se tinrent au mois d'octobre i6i4» 
La Provence y envoya l'archevêque d'Aix, Ville- 
neuve des Ares, Matheretde Satigoac , et la Motte 
SaboUn; Théoerène de Gkndevès, BaMiasar de 
Vins et Lein de Valbelle y représentèrent Mar- 
seille. 

Louis XIII , devenu majeur, donna les sceaux à 
Guillaume de Vins , premier président du parle^ 
ment d'Aix, destitué au mois de septembre de 
Tannée 1616 pour avoir blâmé l'arrestation au 
Louvre du prince de Coudé; ilfbt encore rappelé 
k la cour, avec le même titre de chancelier après 
l'exécution du marécbal d Ancre. Escalin de Bras 
reçut h charge du premier président dû parlement 
de Provence. Le protestantisme et le catholicisme 
se réveillaient de leurs fureurs, non éteintes maisas- 
sonpies ; les nns demandaient la révdcation de 
Tédit de Nantes ; les autres , menacés même -dans 
leurfeiet rexerdce de leur culte, se rassemblaient 
séditiensement. Le duc de Bohan éésitk latétedes 
dissidens. Louis xiu vint , en personne , soumet- 
tre quel^u^s lieux où les protestans commençaient 
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ksê retraBcher; da Poitou el de la Guienne , il 

alla vainement assîe'ger Montauban ; Montpellier 
lui-ménae lui résista, Etoooé el découragé de ces 
oppontioDS de ^Ue, MMtleadiieA, il négocia « et 
les pratcâtans eurent la paix à d'avantageu&es con- 
ditions* Le 39 octobre 1622 Louis xui passa le 
Bhdne et entra dans Arlea, où on lui fit une belle 
réception. A Aix, il jura, au milieu de^ applaudis* 
sem^Syle maintien de la constiluiion provençale; 
un jeune homme , vèlu en grec , lui déclama une 
|^è«<s de vers provençaux de la composition de 
Claude Brueys. A Marseille^ Louis xni jura aussi 
le maintien des franchises municipales. 
. Le &oi« à Texemple de ses prédécesseurs , alla 
visiter la Sainte*Bauaie , et demanda au parlement 
d'Aix quelques reliques de Ste.-Magdeleine. Les 
babitans de Saint.-Bllaximin , où ces reliques se 
U'ouvaient, voulurent en erapéciierrenlèvement. Il 
fallut user de la force afmëe pour que le premier 
pnésideat 1 un consieiller-clerc et Tun des avocats 
géoéraux , pus&ent , conformément à Tordre du 
pailemtttt^ prendre la portion déterminée de ce 
dëpAt sacré* 

La chambre des vacations défendit la perception 
dVmimpdt ordonné par k duc de Guise dant les 
vigueriesde Draguignan, de Grasse et de Saint- 
Paul y par le motif que le gouverneur Tavait établi 
sans le roosentenient des procureurs du pays. 
Ledçc de Gnmè fut contraint de, rétr^ter son 
ordonnance. 



a34 HISTOIEE 

Elt 163 f , la peste (at ëtoaffëe dians le« Martî-* 
gues, grâce au^x sages mesures que l'histoire assure 
avoir été prises, fiaîl ans après* en 162g, un mar- 
chand de Lyon la porla , dit-on , h Digne , où elle 
tua sur ses dix mille habitans, sept mille cinq cents 
personnes. Elle sërit arec nne frénésie extrême , 
et égarait tellement la raison qu'une de ses mal- 
heureuses victimes « s'imaginant , dans l'excès du 
mal , qu'elle pouvait voler , s'élança d'un elocher , 
et se fracassa la tôte sur le sol; des bergers avaient 
pris là résolution de ceindre de feu Digne » peor 
que le mal disparût dans le cercle resserré de 
Piocendie, mais ils renoncèrent à leur projet, 
quand ils eurent appris qu'il avait édalé ailleurs. 

Le 26 juillet de la même année , la peste pénétra 
dans Aix ; le docteur Franc la reconnut le pre-% 
mier et la signala. Hais les médecins , comme de 
raison, ainsi qu*ils ont toujours fait, se partagèrent 
en deux camps. En attendant, le mal déploya son^ 
énergie redoutable-, on essaya de le combattre par 
des prières et des processions. A chaque coiw 
des rues le pariemeni fit dire des messes; puis» 
cette cour perdit courage et alla s^installerà Saloo^ 
après avoir chargé onae avocats du soin de rendre 
justice en son absence. Le mal fut bravé et com- 
battu par Tassesseur Martelli et le consul Bailli. 
Gaspard Fabri-la-Barben et Balthazar de.Veteris, 
procureurs du pays, quittèrent la ville pestiférée. 

Mais quand , le 22 février i63o , on eut a^ris à 
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Marseflle que la peste venait d'y pënArer, soixante 
mille habitans.de celte ville se précipitèrent sur 
les portes poar fiiîr; on se pressait tellemeot à 
ces portes qu'il y eut un grand nombre de per- 
sonnes qui périrent étou££ées; puis toute cette 
(ottle déborda sur les roates « en courant dans 
toutes les directions.. Keuf mille Marseillais péri- 
rent L'hîstoîfe a eonserré k souvenir do courage 
que déployèrent, dans cette malheureuse circons- 
tance , les consuls ISicolas de Gratian ei Léon de 
ValbeUe. 

Richelieu, qui ne tenait pas trop de compte des 
avis des états et se permettait taciiement de ne pas 
les consulter, éleva à cent mille livres le droit 
annuel de trente six mille livres , dit du iaillon^ 
légalement Àabli, aux environs de 1S49» pour 
rentre^en de la gendarmerie ; peu après un eom* . 
missaire du roi eut mission de venir augmenter 
le prix du sel , d*«ne double manière « en imposant 
la mesure plus haut et en la réduisant au tiers. 
On parla encore d'une création de nouveaux 
offices dans la chambre des comptes et dans le 
bureau des trésoriers généraux, de la création 
d^offices, d*experts-jurés et de contrôleurs des 
greffes , ce qui étendait la lèpre de la fiscalité , et 
transportait, aux ofûciers du roi, divers droits mu- 
nicipaux et provinciaux. Les états, assemblés à 
AixenT628, envoyèrent au roi, qui iaisaît en ce 
moment le siège de la &ochelle , une députation 
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eottpoaëe de Tardievé^e d'Ak , frère -de Rkiie* 

Uea , de Castellaoe Salerae» et de Gaufrèdy , pro- 
etirear»-iië8 do paya » du marquis de Forbin* 
Janton et d« greffier de PeeaeinhUé peur oIk» 

tenir la révocation ou le rachat des ëdits. Le 
paya eapàmic beaucoup de l'archevêque d'Aiz, 
mais celui-ci ayant ëtë porlL^ au siège de Lyon, 
lee autres députés n'eurent plus la même faveur; 
Le aorînieudant d'Sffiat voulait leur donner au- 
dience en plein conseil aâa de simuler une instance 
et de rendre contre le pays un arr^t de cwadam- 
natîon. Ceux-ci , qui déclinaient À bon droit cet 
étrange et nouveau tribunal , sollicitaient au con- 
traire une conléreiice ministérielle ; et comnie ils 
se lassèrent de la demander, ils se retirèrent après 
avoir repris fièrement leurs cahiers. Le Cardinal » 
etcM par la prise de la Rochelle , ordonna h levée 
de cent mille livres de Taillon , et augmenta de 
quarante sols Temine de sel par m arrêt du oon~ 
seil, où Ton disait que le pays avait été ooST. De 
plus, il envoya un commissaire spécialement 
ehatgé de rezéuution de ees ordres. AnssitAt, les 
consuls procureurs s'ëtant pourvus devant le parle- 
ment et la chambre des comptes « cour des aides , 
obtinrent des anrêto portant défense de lev«r des 
impôts, et les communautés furent assemblées À 
Àix, pour transiger avec le comaaissaire quek 

cour venait d'envoyer; mais les commoiiant^ , 
faute de pouvoirs suÊ^ans de la part du commis* 
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iriffe,seboniërestàapprouyer l'opposition îuii* 
dique des adiBiuîatrateurs du pays. 

Le luitaot k fois coatre la naaison d'Ao^ 
friche, en Italie, et contre le calviaisme, en France, 
se trouvait de nouvean dans le Languedoc* Le 
miaiscre , profilant do voisinage du roi et de ses 
troupes , ût demander aiuétals-gënéraux , assem- 
blés à Tarascon , la somme de quinae cent mille 
livres ; à d^aut de quoi il les menaçait non seule- 
ment des derniers ëdits, mats encore d'un nouvel 
édit qui ëtabliaaait plusieurs sièges d'ëlectioa.Les 
ëtats offrirent neuf cent mille livres , et le ministre 
refusa. Quelffaes commuMulés « plus modérées et 
nueuriiistruites^ élevèrent» en ce quileaconeemait- 
fiette somme. Une assemblée générale les désavoua. 
Siv ces entrefaite»» ks tréscMniess §saénM» emat 
«rdre de-prenénr mille mulets, pour voitmvr les 
munitions de l'année d'Italie. Gomme la peste« qui 
«égnoit alevs.» ne permettait ancune rësislaace 1 
les communautés assemblées à Barjols, ordon- 
nèrent k levée «tl'enuelien des mulets, en vertu 
deTaulloritiépramcisle , afin de prévenir ua anfté-^ 
cèdent funeste. Cependant, une nouvelle assem'* 
Uée» tenue à' Ya}ensok.* voulant- terriiioer eeit 
dili^ivdfr avee hf oeur^ elivoya au roi ilne dépu- 
tatioo de seise communautés tirées au sort y qui 
fiifent: Tamaeen, Foècalquier^ Geasset.DouloA^ 
Digne, Saini-PaulTde-'Yenoe, Mousûers , Castel- 
hne «BrignoUes y Guiihaume » Seyoe-» Saint*' 
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Rémi, les Mëes*, Antîbes, Valensoies et Cuers. 
Mais les députés furent renTOjës avec colère ^ 
et leur orateur fut exposé aux risées de la cour, 
sort habituel aux patriotes en contact avec les 
courtisans. 

On travailla sérieusement alors à établir les siè- 
ges d'élections. Richelieu nomma commissaires, 
pour Texécution de l'édit desélus, le duc de Guise, 
gouverneur, les deux premiers présidens , Foibio 
Magnter d'Oppède et Ségpiîran de la cour des 
comptes. Il leur adjoignit Forbin^^ia-Barben , pre- 
mier consul " procureur. D'Aubiay fut nommé 
intendant.' Le duc de Guise « que dJAvbray vint 
trouver à Ôrgon , et que Richelien n^avait cboisi 
pour commissaire qu*afîn de le brouiller avec les 
provençaux, mit en délibération a^il fallait agpb 
d'autorité ou demander le consentement, des 
ordres. Il résolut eaiîa de faire présenter les deux 
édita des élus et de rinteodanceanx éisAsuénéraux 
indiqués à BrignoUes au mois de mai i63o; en 
signe de deuil , les consnls de Bri(|aolea et les 
officiers de la sénéchaussée quittèrent h ville pour 
n'avoir point à loger ou à servir ceux qui venaieut 
détruire As Uâtrié W mettre b pays amr/ers^ Las 
marchands fermèrent les boutiques , et il fallut 
des ordres rigoureux pour les faitei rouvrir, et 
ramener les magistrats. Pendant la lenue des étals, 
Forbin-la-Barben , premier consul-procureur , 
fortement soupçonné de s'entendre avec la cour,. 
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lut publiquemenl appelé dans les rues peadeur de 
patrie , sans que le pays se mit en peine de venger 
le chaperon provincial. Les commissaires du roi, 
ëpùnvaotës à la vue de Tagitation publique , feigni- 
rent, de ne pas. trouver leurs pouvoirs en règle, 

le gonverneor , qui devait aller à Paris , rompit 
l'assemblée , reavoyaal les affaires à son retour. 

Pour célébrer le retour du parlement à Âix , 
«ainsi que la cessation de la peste « on devait brûler 
^in feu de joie sur la place des Prêclieurs à Aix , 
-mais le feu fut contremandé , parce que le bruit 
•courut que Forbin-la-Barben serait jeté dans le 
feu. Une assemblée des seigneurs qui se tint à 
•Pertui8,<pélibérade défendre la liberté partons 
les moyens, et nomma une commission insurrcc-* 
tionnelle de sis membres. 

Aix, Arles et Marseille déclarèrent qu*elless*op- 
poseraient de vive force à la translation, a Toulon, 
•delà cour des comptes ^ ainsi que Ricbelien pour 
4punir des tentatives de révolte provençale , l'avait 
projeté. Au milieu de Tagitation des esprits, le 
•premier président d'Qppède et Tassesseur Mar-* 
4elli, engagèrent imprudemment Tintendanl tl Au- 
bray à entrer dans la capitale. Le 19 septembre 
Piatendant alla se loger à l'hôtel du gouvernement, 
près de l'archevêché, où la viiie lui envoya aussitôt 
les présents d*asage de confitures et de flam- 
beaux. À cette vue, le peuple, excité par le consu- 
iaire Sacre et l'avocat Gras^ s'cumt, on répandit le 
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bruit que d'Anbray reaak procéder à IVtablisse- 
meut des élus et à la translation de la chambre 
des comptes. Le» aortisaiis prirent les armes, lè 

befFroi de la maison de vîlle appela les quartiers 
aux armes. La multitode courut investir le loge^ 
ment de rintendant, an moment même où le con* 
suite d'Agut lui apportait les sceaux du pays* 
I^Aobray se sauva par la toiture et trouva on asyle 
dans la maison do conseiller la Fare. Un die ses 
valets reçut un coup dVpée. On brûla ses bardes 
et son caresse sur la place des Prêcheurs* I^Ai^ 
bray quitta secrètement Aix, ainsi que Forbin 
Magnier d'Oppède. 

A la rëdection des consuls "^procureurs , drfs 
le noupel état , de nouveaux troubles agitèrent la 
ville^d'Aix. La foule , qui se méfiait des officiecs 
en charge , cria qu'elle allait enfoncer les portes 
du conseil, s*il confirmait les candidats présentëSf 
suivant la coutume « par les consuls sortans. lie 
conseil , intimide , nomma des patriotes , leurs 
noms excitèrent les transports de joie de ia mul- 
titude. Le roi ëtait alors malade à Lyon , on lui 
envoya une dëputation pour le prier d'excuser 
les moovemens insurrectionnels d' Aix , et pour 
arrêter la translation de la chambre des cbmptcs« 
Le comte de Brienne répondit au de'putë du 
pays , personnage dVglise , qo^il eât à se mêler 
de son bréviaire et non d'autre chose. Jacqo^ 
Gaufrèdy , auteur des mémoires sur la Provence i 
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(ut le dëptttë de la ville. C'était ua homme pru- 
dent et ferme , religieux et patriote. Il présenta 
l'effervescence populaire comme un effet de la 
peste qui , dans ce moment , cessait à peine , 
invoqua les capitulations de la ville avec la se- 
conde maison d'Anjou » touchant le séjour à Aix 
des grands corps provinciaux , insista sur la raison 
d'état qui obli|;eait à maintenir dans toute sa force 
la ville d*Aîx , située à deux pas de la riche , puis<» 
santé et à demi républicaine Marseille. Le ministre 
ayant sèchement répondu qu'il fallait se sou^ 
mettre et qu'ensuite la chambre serait rappelée « 
le député protesta des inconvénients » et ae retira. 
Mais, pendant ou après ces pourparlers, le peuple 
ne resta pas tranquille. Le i3 octobre , on brûla 
sur la place des Prêcheurs Teffigie du surinten* 
tendant d'Effiat , dont on annonçait la mort pré- 
tendue. Les cadets, et, à leur exemple « les arti- 
sans commencèrent à menacer les partisans de 
la cour: cet orage populaire qui grondait encore, 
fît quitter la ville aux deux premiers présidents* 
Snivant le dire commun « il jétait bon et honnéle 

de prendre les armes pour la défense du pays. 
Les principaux d'entre les conjurés s'assemr 
blaient, chaque nuit, à la plateforme du quartier 
de Villeneuve. Là , les ar^esa la main, on s'exal- 
tait par les discours les plus violens , on se. 
promettait de mourir plutôt que de laisser dé - 
pouîller la yWle de se» antiques privilèges ; i'in- 
t. IV. t6 
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surreclion ëtait juste cl saiute aux yeux de âou*. 
Oaos uûe de ces noclurnes assemblées , ua mem- 
bre rappela l*apologue des rats , qui , pour être 
avertis du l approche des chats , résolurent de 
lui aUacher uq grelot au cou apologue cité dans 
bien des complots. Mais oui ^ continue le fabuliste 
conteur , ne foj/ri/ à attacher le grelot.-^ Eh bien ^ 
ce sera fooi gui atlacherai le grelot^ s'écria Paul 
de Joannis » seigneur de Châteauneuf., Sur le 
champ il pendit à sa boutonnière une courroie 
chargée d'un grelot. On l'applaudit par de sonores 
éclats de rire et son exemple fut îmitë à Tenvi. 
L'avocat Yiau » nommé chancelier de la ligue , 
passa ses journées à distribuer des grelots aux 
habitans d'Aix , et lous les patriotes adoptèrent 
ce signe bruyant de ralliement. La ville d'Aix 
retentissait de sonneries. Ce parti prit le nom 
de Cascaveou , qui signifie grelot en langue Pro- 
vençale. En même temps le parlement fit défense, 
60 us de graves peines , d'acheter ni exercer aucun 
office d'élu , et une assemblée des communau- 
tés, persuadée, comme la nation provençale tout 
entière, que les édits blessaient le contrat d'union 
avec la commune , délibéra de faire imprimer les 
privilèges du pays et d'acheter des armes. 

Si le duc de Guise , qui était retourné en Pro- 
vence , eût voulu se placer à la tète des patriotes, 
l'insurrection Provençale aurait pris un caractère 
sérieux et imposant ^ mais ce duc, bien qu'il ne 
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manquât pas de motifs persoonels , à cause de 
son procès aTec Richelieu » au sujet de TaqDiîrauté 
du Levant , resta néttire , enchaîné peutréire ip9t 
son sermeat au sang de Ilenn. L'iosurrectioa 
dëgëne'ra , alors , en brigandage. Des actes d'alro^ 
ces vengeances furent commis à St.-Maximin , èr 
BriguoUeSf à Draguignan » à Grasse , par les Cas^ 
ea»eoux. La maison de Damas , lieutenant du 
prëvôt , fut pillée ; on pilla également le chàieau 
de la Barben» et on brûla les bois qui renloaraient» 
Le peuple dévastâtes maisons derauditeurChaît, 
de Mène , greffier en chef de la cour des comptes, 
do bourgeois Sîgaud \ on en brûla les meubles 
en place publique. 

Le président Coriolis , oncle du fondateur de 
laiigue du grelot erchef du parlement, en Tabsence 
du premier président , ayant enlevé le comman- 
dement de la ville et Tautorité de la confédération 
au baron de Bras , premier consul-procureur , 
celui-ci forma une autre ligue qui portait un 
grelot pour indiquer l'objet commun des deux 
ligues , et un ruban bleu en signe des sentimens 
d'honneur supposés propres à son parti. 

CorioUs représentait les intérêts de la bour^ 
geoisie et de la petite noblesse parlementaire ou 
municipale ; le baron de Bras , ceux de la haute 
noblesse et des seigneurs de Fief. Le- duc de 
Grasse, pendant qu'on se battait à Aix , vivait 
mollement dans son palais de Marseille , situé 
près l'abbaye de Sainl-Yictor* 
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Aix ëtaît au pouvoir des deux Mre • QiftteM- 

neuf « que soutenait leur oncle , ie président de 
Coriolis t un autre prëtidcnl oomio^ loro^e » les 
conselUers Espagnel et Villeneuve. Le cardinal de 
Richelieu ordonna au nouveau consul, dont l'aa- 
loriië était méconnue « de quitter Aix : Sextioi 
d'Escalier , baron de Bras , voyait avec dépit 
1 aiiront fait à son chaperon consulaire ; aidë par 
le lieutenant Pelicot Saint'^Paul , il cherchait une 
occasiou d*en venir aux mains avec les partisans 
de CorioUs. £lle a'olUnt bientôt; les deux partis, 
lea hoBunea au ruban blanc et les hommes an 
ruban bleu , mats tous décorés de grelots , fon- 
dirent les uns sur les autres à ia place des Domi* 
nicaioes ; le parlement vînt en corps pour les 
dissiper et réprimer le désordre. Les blancs furent 
battus. Le baroa de J^as vint le 6 décembre , à 
deux heures après-midi, le chaperon sur Tépaule, 
Pépée nue d'une main , un pistolet de Taulre , k 
rHdtel<^e-Yille ; de là il se rendit au 4iuartierdes 
Kécollets où il rassembla ses partisan^ , il courut 
iannaaiîr la maisoa de Coriolis. La rue retentit des 
coups de pist(^ts , et Coriolis fut forcé de fuir 
avec ses neveux et les consultes d'AnteJmy et 
Gautier. Us allèrent së cacher dans le couvenj^ de 
Saint-Pierre. Toutefois , ce triomphe fut de courte 
dàirée. Les conseillers Espagnet et Yilleoeuve 
employèrent la nuit à visiter les marchands et 
artisans, bou|ique par boutique. Les consuls 
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Bonîparis et Anglesi , Fabri , capitaine de la 
porte Bellegarde , se rallièreQt à Topiinon de» 
boari^oîs, ils allèrent à la rencootre des frères 
Chàteauneuf et rentrèrent avec eux. CorioHs dé- 
posa solenneUement sa phinte au gooTeroenient , 
et Fabri , capitaine do quartier de Bellegarde , 
fvt aussitât mandé au palais de justice , avec sa 
CMnpagnie , pour la garde de la cour et la liberté 
de ses délibérations. Le baron de Bras réunit les 
soldats du corps-de-garde de la place des Pré- 
chears et se dirige vers le palais , Fabri Tem- 
pêche d*entrer , un des serviteurs du premier 
consul tire sur Fabri , la manque et tue Tarocat 
Orsel. Le meurtrier est mis en pièces , le tocsiti 
sonne, on prend les armes dans tous les quar- 
tier ^ la baode de Bras se disperse , le baron se 
hisse pour se sauver clans le clocher des Prê- 
cheurs » la foule le suit , haletant et poussant des 
cria de aaort; les religieux, qui veulent de'fendre 
Teotrée du clocher, sont repoussés ; alors , un 
des moines va prendre le Saiot^Sacrement, et le 
présente à cette populace furieuse , celle-ci éton- 
née s'arrête , se jette à genoux et se retire. Le 
baron de Bras parvint à gagner le château d'An- 
souis. 

Les cascaçeoux blancs l'emportèrent donc : le 
baron de Bras alla conspirer contre eux à Paris. 
Richelieu, voulant mettre un ternie à tous rcs 
désordres, se décida à envoyer en Provence Henri 
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de Bourbon , prince de Condë , à la téle d'une 
«rinde de cinq mille hommés d*infaolerîe et de 
six cents chevaux. 

Condë s'avançait vers la Provence , accom- 
pagné du mar^fuis de Nangis, eommafndant en 
second , des présidents d*Oppède et Séguiran » 
de rintendant fd^Âuforay, auquel on avait joini 
Charles de la Poltrerie , consuhe d'ëtat. Les in- 
surgés, manquant de chef, et sachant (i'dillears 
que lé prince de Gondé avait le pouvoir de traiter 
du rachat des édîts , hésitèrent^ et au milieu de 
ces hésitations , le prince arriva. Louis Buchaine, 
ëvêque de Berre , le grand-vicaire Mimuton , 
Fassesseur Rolland , le vicomte de Fourrières, 
Favocat Arnaud , Villeneuve -Yaucluse » Hey- 
ronet, Baudnn , Yalavoire et Yolone allèrent à 
sa rencontre et lui promirent Tohéissancc de la 
Provence. Le prince les accueillit bien. Eu même 
temps il somma les deux cours souveraines de 
se retirer d'Aix , ainsi que les bureaux des tré- 
soriers-génëraux et la sënëchaussëe. 11 fui obëi. 

Le prince distribua ses troupes dans les villages 
voisins , et « après avoir fait entrer dans Aix le 
marquis de Nangis à la tête de quatre régimens , 
il y vint, le lendemain 20 mai i63i , au milieu 
d*un redoutable appareil de guerre , et refusa les 
honneurs que les consuls voulaient lui rendre. 

L'épouvante régna dans Aix; d'Aubrujr et de la 
Poltrerie, chargés d'informer prévotalement con^ 
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tre les plas coupables , se fireot assister par 

quelques officiers du Languedoc , et condam- 
nèreot trente malheureux , les uns au bannisse- 
ment , les autres aux galères « et plusieurs à mort. 
Le roi fit ajourner devant son conseil les prési- 
dents de Coriolis et de la Roque , les conseillers 
' Flotte , d'Ëspagnet , de^Perries , et îl interdît de 
leurs fonctions les. conseillers d'Auteimi , de 
YilleneuTe et Tavocat-gënéral de CorioliSi. 

Le duc de Guise convoqua les claJs-ge'ne'raux 
à Tarascon ; Tevéque de Sisteron repoussa , avec 
une chaleur patriotique, les accusations de la Pol- 
trerie. Le poids de la discussion fut généreu- 
sement et dignement porté par l'assesseur Roi* 
land de Cabanes ; il dit, avec fermeté , que les 
derniers mouvements devaient être attribués non 
un esprit de révolte « mais à un fusie et naturel 
sentiment de liberté, hdi cour demanda deux mil- 
lions aux états pour le rachat des édits; les états 
n'offrirent que quinee cent mille livres, et les édits 
ne furent pas révoqués. Après la clôture de ras- 
semblée» le prince de Gondé quitta le pays , lais- 
sant le commandement au^comte de Seycourt. 
Le parlement, la cour des comptes, et les bureaui;^ 
des trésoriers revinrent à Aîx où la sénéchaussée 
siégeait dt'ja. Coriolis aj2;it imprudemment ; au 
lieu de rester dans ses terres , il embrassa la 
révolte de Gaston , duc d'Orléans, en se joignant 
*u maréchal de Montmorency qui souJevaii Iq 
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Languedoc , dans Tinterêt de ce prince. Monl- 
morency fut battu à Caste! oaudary ; Conoiis se 
réfugia à Barcelonne où il donna des leçons de 
droit romain pour vivre. Des commissaires, char- 
gés par RicheHeu , le condamnèrent à mort par 
contumace « et sa maison d^Aiz fiit rasëe. Plus 
tard , Coriolis , croyant que le bénéfice d^une 
amnistie , dans laquelle plusieurs 'parlementaires 
étaient compris, lui serait acquis, rentra en France; 
mais il (ut pris et jeté dans la tour de Bouc « 
où il mourut de froid et de misère. Le doc de 
Guise, sans aucune importance politique, se vît , 
par ordre du cardinal , exilé en Italie ; on pour- 
suivait en lui un nom fameux dans les dernières 
ferres civiles. Le maréchal de Vitry le remplaça 
en i632« 

Sous le gouvernement du maréchal de \itry, 
laffaire des édits fut enfia conclue et les deux 
ordonnances des élus et de la compiahiîUé ayant 
été révoquées^ la nation provençale resta en pos- 
session de son régime d*état. Le pays sortit encore 
asses heureusement d*un nouvel acte qui augmen- 
tait le prix du sel , grâce à la résistance de la ville 
de Marseille. Mais le système de la cour était 
toujours le même, et le caractère du gouverneur 
secondait les abus du pouvoir souverain. On eut 
dit une . province romaine livrée sans merci aux 
violences d'un préteur. La Provence regorgeait de 
troupes ; Vitry asseyait la subsistance des compa^ 
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gnies sur les comniunaut^s , sans perdre l'attache 
des consuls-procanur». Le gMirerneor s'amigeak 
le droit de ttommer le conaul des Tilleâ» tt H 
cassait les arrêts du parlement en matière de 
police et de justice j^lique. Od raconte encore 
qu'étant allë tenir les états dans la ville d^Apt , et 
ne pouvant rester en voiture, par i'ëtat affreux du. 
cfaeimift, £rate de trcHiTer des- porteurs, il associa» 
au transport de sa litière, les consuls deLounnarin 
avec ses valets. Le rap^l momentané da maréchal 
de Yitry et la conduite mesurée di» commandant 
provisoire, le marquis de Saint-Chaumond^ don- 
nèrent quelques espérances. Mais Akhelieu ne 
tarda pas à renvoyer le maréchal dans son gouver- 
nement. 

La France et ta maison d'Aulriclie venaient de 

descendre encore en lice, une flotte espagnole 
arriva le i3 septembre i6â6 , devant Tile Sainte- 
Marguerite, qui se rendît le lendemain à Fennemi. 
LMe de Saint-Laurent fut emportée $ de là les 
Espagnols ayant pris terre , essayèrent de svrpren* 
dre Cannes elle fort de la Croisctte. Mais Saint- 
Mars Chastenil, le baron de Chartreuse, son fils 
Villeneuve -Hore, et de Cirasse Roquebrone, les 
repoussèrent. Vilry, appelant auprès deluilesmili- 
ces du pays et la noUesse , alla a'établir.à Cannes; 
D pourvut rapidement à la sûreté des côtes. 

La cour, pour ranimer répuîsement de ses finan- 
ces , eut recours aux édita bursauz, à l'aide des 
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quels elle cr^a des offices de trésoriers , de 
greffiers» de receveurs des epices , un siège de 
jadicateur à Riez» ei des droits sur les cabare*' 
tiers. Beauvau , évêque de Nantes , chargé de 
Texécution de ces édits» était ég^iemeot désigné 
pour presser Tarmement de plusieurs vaisseaux 
dans les ports de la Me'diterranèe. L'abbé de 
Beauvau demanda aux états, réunis à Fréjus» un don 
gratuit pour les frais de la guerre. Les étals accor- 
dèrent douze cent milk livres, sous la condiiioti 
de la révocation des édita. Le roi y consentit. 

D'Harcourt amena de l Océan dans la Médi- 
terranée » une escadre sur laquelle Henri de Sour- 
dis , archevêque de Bordeaux , s'était embarqué 
en qualité de chef du conseil de la marine. L esca- 
dre de Toulon » commandée par le marquis de 
Poiii Couley, le joignit vers la fia de juillet. Les 
vaisseaux espagnols » commandés par le duc de 
Fernandines » s'enfuirent vers Gênes. 

Il s'agissait de reprendre les îles Sainte Margue- 
rite et Saint Honorât; mais la division se mit dans 
le conseil: d'Hencoart, Vîtry, l'archevêque San- 
din, prétendaient au commandement de l'armée ; 
Vitry appela Tarchevéque cagot^ et lui donna un 
coup de canne; l'attaque des îles fut forcément 
renvoyée.. Mais le patriotisme provençal se réveilla, 
dans toute son. énergie , au retour do printemps 
1637 ; le pays s'y porta avec un merveilleux dé- 
vouement. De tout çôté des sacrifices d'argent 
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forent faits. Le parlement donna viogt-quaire mille 
lîwîs, les comptes qnînïe niîHe, la capitale six 
mille , avec toutes les munitions de ses magasins, 
Marseille trente mille livres, et des munitions 
pour six mille livres, Arles dn ïAé pour trente 
mille livres ; Toulon , Hyères , et 011ères fourni- 
rent deux mille quatre cents hommes sur six 
vaisseaux frétés à leur dépens ; le petit bourg de 
Biol envoya, à lui seul, trois cents hommes arra^s 
et entretenus pour un mois. Un ban royal ayant 
été proclame' , la noblesse pril les armes , et Ton 
vît le vieux seigneur de Rouraoles , âgé de plus de 
quatre-vingt quatorze ans, se présenter pour com- 
batlre, malgré la présence et les supplications de 
ses trois fils. 

Cinq forls, construits par les Espagnols, Wés 
par des lignes de communication , dëf'^ndaient 
1 île Sainte-Marguerite ; le a8 mars, le débarque- 
ment s'opéra; le régiment de Vaillan prit terre le 
premier. Les Français attaquèrent et prirent suc- 
cessivement chaque fort , avec cette impétuosité 
qui est naturelle à la nation. Don Miguel , père de 
Goux, évacua l'île le la mai. Le lendemain la 
flotte irançaise canonna Saint-Honorat ; d*Har- 
conrl y descendit avec douze cents hommes; l'uni- 
que fort de Plie capitula le qoinxe. 

Après le dévouement du pays, dans rexpédition 
des îles Sainte-Marguerite et Saint-Honorat , on 
espérait être déchargé d'une bonne partie delà gar- 
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nîaon fraafaise. Maison se tromj^ encore, etk« 
Aats ayaot fait des fonds pour l'entretien de quel- 
ques compagnies , la coor assigna sur ces fonds , 
ainsi in^qo^, la subsistance d*autres compagnies 
sans retirer du pays les premières. De là naquit 
une nouvelle opposition des consuTs-procnreurs* 
et^ de cette opposilion, de nouvelles attaques con- 
tre ia constitution. La cour sépara du consulat 
d^Aix la procure du pays , et en fit une commis* 
sîon royale , qui fut attribuée à l'archevêque d'Aix, 
à Piles, gottTemenr du Chàteao-d'If et k l'assesseur 
JuUanis. En même temps , les trésoriers généraux 
eurent ordre d'établir Timpôt nécessaire à la sub- 
sistance des troupes. La ville se hâta de députer 
G-aufrèdi au roi. Louis xiil écouta ses plaintes , 
et, aumoyende quelques sacrifices, les anciennes 
formes furent rétablies ; on apprit ensuite la desti- 
tution Ju maréchal de Yitry et son remplacement 
par an prince du sang royal, Louis de Valois, 
comte d'AIais , fils du comte d'Auvergne , prince 
légitimé de France. 

Ce nouveau gouverneur, qui arriva en Provence 
aux fêtes de Noël 1607 , débuta par faire prendre, 
d'après Tordre du ministre, le prince Casimir, 
firèie consanguin de Ladislas vu roi de Pologne , 
qui était venu visiter la Provence. Ce prince voya- 
geur , avait examiné trop attentivement les cita- 
delles dtt pays , il porta la peine de sa curiosité ; 
mais les portes de sa prison lui furent bientôt ou- 
vertes. 

' ) 
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La nécessité où se trouva bieutôl le pays de 
donner de Targ^nt» ponr empêcher la formation 
en office des emplois de greffiers des communau- 
tés, de coUecteurs de tailles^ de trésoriers des états 
et pour retenir ses officiers librement élus, n^altëra 

point encore riiarraonie publique. On brouilla 

un peu quand d'Alais, sans prendre Patiache 
des consuls-procureurs, assît la subsistance des 
troupes sur les vigueries d'Apt et de Moostiers. 
On se raccommoda, lorsqu'il licencia un régîmenl 
de milice el ia compagnie de gendarmes , lit rem- 
bourser , au trésor proTinrial, des sommes vio- 
lemment eiigëes par un officier de guerre, el 
assembla, en février 1G39, les etals-généraux 
suspendus depuis quelques années. Mais cette 
dernière paix ne dura pas. La cour menaça encore, 
des offices de greffiers des conununautésy collec- 
teurs de tailles , trésoriers du pa js , et elle créa 
trois prësidiaux, tribunaux propres à réduire Tau- 
torité des parlemens » l'un k Aix , 1 autre à Forçai- 
quier» Pautre à Dragnignan. Les présidiaux de 

Forcalquier et de Draguignan furent e'iablis ; à 
Aix, rétablissement de présidial ne put avoir 
liea« 

Au moment où les entreprises de la cour divi- 
saient jûnsi les gouverneurs du peuple , une faute 
du premier président fit passer d^Alais dans le parti 
populaire , dont elle sépara le parlement. Le pre- 
mier président » sans consulter le pays » et par un 
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mépris ëndeat de «e« droils « se hâta de trailer 
avec la cour, et« au mois de îttillel iGSg , it obtînt 

la révocalioa des présidiaux du premier ministre , 
auquel il accorda une somme d'uo millîoa en aou* 
▼eaux offices de toute espèce, eten nouveaux droits 
sur les greiies et les notariats. La haine univer- 
selle de ces tyrannies frivoles , n'empêcha point 
le premier président, lorsqu'il fut retourné en 
Provence , de présenter tous les édils au parle- 
ment , où ils furent enregistrés sur le champ , 
comme uoe affaire déjà convenue avec la compa- 
gnie. Soit jalousie du parlement, soit juste crainte 
des suites de l'effervescence populaire » soit sim- 
ple effet d'une bonté naturelle envers un peuple 
si cruellement abandonné par ses protecteurs 
légaux, d'Alais se prononça contre le parlement 
et alla visiter les membres de la minorité de ce 
Corps , opposaos à la délibération. Dès lors » le 
pays concerta , avec le gouverneur , les mesu- 
res de défense. Ils eurent d'abord l'idée de 
proposer un chambre de l'édit ( chambre de j ustice 
pour les protestans) , parce que le lieutenant 
du roi était de la secte nouvelle. On abandonna 
ce plan et on se replia sur une chauibre de requêtes» 
Un édit de janvier 1641 » accepta cette chambre ; 
mais le parlement se refusa à la paix. Au milieu 
de celle lutte , Richelieu mourut , et Louis xiii le 
suivit de près. 
Sous la minorité de Louis Xiv , Mas&arin « suc- 
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cesseurde Richelieu» suivit les mêmes plans de 

politique extérieure ei iutérieure. Lui aussi voulait 
détruire l'indépendance parlementaire ; pour y 
parvenir, il imagina d'introduire dans les parle- 
mens une nouvelle section qui devait partager avec 
lancienne magistrature les travaux de la juridique, 
de telle sorte que chacune d*elles sie'geraîl six mois 
seulement. Par là, il énervait Tautorité âen cours, 
car cette division du temps morcelait les compa* 
gnies, en rompait l'unité , empêchait la suite des 
plans, mettait en présence deux puissances rivales, 
et préparait des alliances successives de la cour 
avec l'un ou l'autre semestre. Le parlement d'Aix , 
ainsi menacé dans sa force et sa dignité , voulut 
parer le coup en se rapprochant des requêtes ; les 
magistrats, qu il avait tant poursuivis, se prêtèrent, 
de bon cœur, à une réconciliation qui fut signée 
h la Ciotat, chez le président Grimaldi de Regusse. 
Le grand conseil cassa le traité de paix. Le i8 jan- 
vier 16489 deox huissiers du conseil entrèrent au 
palais et signifièrent , au nom du roi, la tête cou- 
verte , aux chambres assemblées , leur suspension 
pour six mois. Le premier président, seul, devait 
également servir dans les deux semestres. La com- 
pagnie , séance tenante, chargea les conseillers de 
Boyer , d'Olivier et de Lombard , de porter aux 
commissaires du roi son acte d^oppositiou. Mais 
le lendemain , le comte d'Alais , précédé de ses 
gardes, des conduis -procureurs , des trois mleii-* 
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dans de la chambre des requêtes et suivi d*u<i 
grand nombre de gentiishommes dVpée, vînt 
tenir séance au paUis^ y installa le semestre en 
service, le fit ensnite siéger dans la salle d audience 
oik rëdit de création fut fHiblië. Le peuple d* Aix 
se montrail pariaitemeot indifférent. 

Haoarin voulait non-seulement de Targent et 
un parlement facile , mais encore perdre le comte 
d'Aiais , qui semblait naturellement appartenir à 
la réaction aristocratique des grands contre les 
pouvoirs absolus du monarque. Âfin de compro- 
mettre le gouverneur avec le peuple» le cardinal 
de Sainte^écile , frère du ministre , conseilla lui- 
même auxoiiiciers de jaire du bruit. Ainsi encou- 
ngés 9 ceux-ci essayèrent d*empécher la tenue des 
audiences en éloignant du palais les avocats et les 
procureurs , et en fesaut lever les séances » sous 
prétexte de danger^ par le premier président Mes- 
griiii, homme tout dévoué au parlement. Ensuite 
ils. envoyèrent an palais une troupe de gens ^ en 
apparence comme des plaideurs qui demandaient 
l'expédition des causes » mais en efiet hommes 
de parti et prêta è commencer un mouvement. 
Ce moyen ayant manque , oa laissa de côté les 
magistrats des requêtes pourvus des premiers 
offîcea de semestre , pour épouvanter les acqué-^ 
reurs des autres offices > et Gueydon de Mar- 
seille f nouveau pourvu , fui publiquement assaft- 
ain< à Aix , dans rhdtellerie de la Hule-Noire \ 
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mais cet assassinat n'empêcha pas cinq gentils- 
hommes d'acheter des offices isia nouveau sënat. 

Le ministère, irrité» châtia le parlement. Les con* 
seillers de Thomassin , de Sëguier et de Saint- 
Marc , lurent exiles. Ces deux derniers se réfu- 
gièrent dans le Comiat Yenaissin au lieu de se 
rendre aux endroits indiquas. Le vice-légat menaça 
de les saisir , mais les habituas de Tîle ayant 
déclaré qu'ils s'y opposeraient, le vice-légat n'in« 
s}sta pas. 

On signifia des lettres de cachet au président 
d'Oppède « aux conseillers de Villeneuve , d'£s- 
pag[iet , d'Anlelmy , du Canet , de Boyer , de 
Cornillon et à Decormis , avocat-général. Ils 
allèrent tous trouver le car4inal Bischi , à Car- 
peiitras. Le ministère ordonna aux nouveaux 
magistrats de continuer leurs fonctions dans le 
semestre de }oillet. Ils refusèrent et s^étant réunis 
au château de la Barhen , ils décidèrent de dé- 
puter à Paris les conseillers de Barréme et d'An- 
dré pour négocier , el de lever en même temps 
deux mille hommes à Avignon , pour soutenir 
leurs droits. Mais le vice légat s*y opposa. 

La rour envahissait tout par son despotisme ; 
elle nomma d*o£lhce des nouveaux consuls-pro- 
cureurs ; ces choix tombèrent sur Villeneuve 
d'£spi'nousse , Jacques Vianis , Ballhazar Rotho- 
lon et Melchior de Bompas. Cet acte illégal et 
nouveau accrut les mécontens. A Paris t Barrème 

T. IV* 17 
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el d'André ^ obtiarent le rappel des parlement- 
taires exilas. 

Ccux-'ci , précédés de Tabbé Feron , envoyé de 
Paris poor les réintégrer sur leors sièges , fureni 
triomphalement reças à Aix ; on cria autour 
d*eux : nve U Roi , viçe le parlement ! à bas le 
semestre. Le comte d*Alais intimidé se donna une 
garde. 

Mazarin avait fui Paris » emmenant avec lui le 
Jeune roi ; la fronde, guerre insignifiante , écla- 
tait dans la capitale. Le parlement de Paris or- 
donnait de courir sur Hazarin; cette cour supé- 
rieure après avoir écouté le discours véhément et 
patriotique de Barrême , décida de faire des 
remontrances au roi , sur l'établissement du se» 
incstre en Provence. 

Lés parlementaires d* Aix, instruits des ordres 
rigoureux que d'AIais avait reçus , étaient tombés 
dans un mortel découragement. D'Alais avait fait 
venir de Marseille le duc de Richelieu , général 
des galères , avec la plus grande partie de ses 
officiers de marine ; les turcs de la Chiourme qui 
suivirent ces officiers , exaspérèrent , par leurs 
costumes et leurs aîrs, la multitude qui vil daus 
eux les bourreaux des anriens magistrats. 

Le 18 janvier 1649, le comte d*Alaîs» entra- 
versant la place des Prêcheurs , accompagné des 
consuls d' Aix , de ses gardes , du prévôt Artaud , 
fut insulté par le laquais du conseiller St-MarC| 
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oc laquais ne se â^oavrît pas ; Peséoas « un des 

gardes du comte , lui arracha violeinraent le cha- 
peron. Celui-ci dit des injures » réçul des coups 
et se mit à fuir. Le garde lai cassa un bras d'un 
coup de feu ; au même instant on cria : aux 
armes ^ aux armes ^ fermez les boutiques. L'insur- 
rection parut d*abord s^apaiser , mais elle revint 
a?ec plus de force. Les magistrats et leurs prin- 
cipaux partisans s'assemblèrent à la maison du 
premier président d'Oppède , près de l'univer- 
sité , autour de laquelle on commença des bar-* 
ricades. Le conseiller Roger , en robè rouge, 
une demi pique à la main , amena sur la place 
de l'Université trois cents hommes. Le conseiller 
de Peynîer, vétu et arme' de la même manière, 
y conduisit pareillement de quarante à cinquante 
hommes. Le chanoine Décormis , masqué et te- 
nant une pique , mit celte troupe en bataille , et 
son frère lavocat-général qui s'était mis un long 
oes postiche , pour se déguiser aussi , fit une 
harangue. Des paysans se joignirent à celte armée ; 
les troupes étaient impatientes de tirer sur cette 
bourgeoisie , mais d'Alais les contenait. Le che- 
valier de Vins dit au gouverneur : Donnez-moi 
cent caçaiiers , ei je çous amène le parlement la 
corde au cou ei nous passerons sur le venlre de 
ces fanfarons, A quoi le . comte repondit : Mais 
pous ne dites pas que je mettrai toute la çille en 
deuil. 



a6o HISTOIEE 

L'archevêque d'Arles et Sëguiran , obtinrent 
de d'Oppède qu'il congëdieràii ses troopes , et 
ils promirent que le gouTemeor ferait sortir de 
la ville , dans trois jours , tous les soldats qu'il 
j avait réunis. Cependant, malgré cet accommode- 
rnent , le comie d'Alais se tint sur ses gardes* 
11 logea des soldats à THotel-de- Ville et à la 
tour de FHorloge. Ces précautions irritèrent le 
peuple et rinsurrection recommença le 20 jan- 
vier 1649 1 (^^^ àe Saint-Sëbastien , au moment 
oilk la procession , que Ton avait coutume de faire 
ce même jour, sortait de 1 église métropolitaine. 
Les consuls se disposaient à porter le d^is sous 
lequel les reliques du Saint étaient expose'es 
voilà qu un paysan , intimidé sans doute par la 
vue des soldats qui gardaient rHôtel-dle-Ville , 
court du côté de la place des Prêcheurs , en 
criant : Aux armes , nous sommes perdus. |Lies con- 

■1 

suis effrayés courent se cacher dans la sacristie. 

La procession se brise et s^éparpille , le tocsia 
retentit , les hommes courent aux armes, lei>aron 
de Saint-Marc et le conseiller Rascas du Canet 
se rendirent maîtres de l'Hôtel-de- Ville et des 
antres postes militaires. Des barricades se dres- 
sent , le président de Gallifet , les conseillers 
Clapier de Vauvenargues , Beaurecneil , Lames , 
Vcnel , Saint-Marc , cousin de Baras , dirigent 
le mouvement insurrectionnel et étouffent cette 
multitude. On jette de l'argent et du pain aux 
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pauvres, des pierres sont amassées sur les fenêtres 
pour écraser les gens du comte, s ils osent se 
montrer. Dochaine , jeune hpmnie influent , sauva 
les consuls qui tremblaient dans la sacristie , par 
sa pre'seuce d'esprit ; il jeta au peuple , qui allait 
hriser les portes de l'église , les chaperons con- 
sulaires, et détourna ainsi sa fureur sur des signes 
qu'il méprisait et qu^il mit en pièces. L'hôtel 
Gaufrèdl fut pillé ; on y tua un prêtre ; les mai- 
sons du consul iiostolan et de son cousin Benoist 
euceol le même sort. 

D'Âlais , qui se trouvait aux Capucins, en com- 
pagnie du cardinal Barberio » quand le mouve- 
ment commença , accourut avec ses troupes qu'il 
rangea en bataille sur la place des Prêcheurs ; 
majiS le peuple les força de regagner leurs quar- 
tiers. Un officier de mérite , nommé la Male-de- 
Sas , fut tué d'un coup de fusil à la rue Papas^ 
saudi. La populace tenait le comte d'Alais assiégé 
dans son hôtel. L*archevêque d'Arles , les pré- 
^idens de Séguiran et de Kauville , la calmèrent 
enfin. Le gouverneur consentit à faire sortir , le 
jour même , les troupes , et à laisser les anciens 
magistrats reprendre leurs fonctions. Le parle- 
ment donna pour otages à d'Alais , le président 
d'Oppède et le conseiller Yenel , et le gouver- 
neur demeura lui-même l'otage du parlement 
dans la ville , pour attendre avec assurance , des 
deux côtés, la confirmation royale du traite de 
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paix. On mura toutes les aveoues de l'apparte^ 

«nent du comte , on plaça des chaînes devant 
son hôlel , on lot défendit de se montrer à la 
fenêtre. 

Paris t instruit de ces éTènemens, s^égaja par 
des chansons sur le compte de ce pauvre gou- 

verncur. 

Les troupes sortirent d'Aix ; les aociens ma- 
gistrats» escortés de torches , allèrent , le soir 
même , occuper leurs sièges ; le lendemain , on 
cassa le semestre , on destitua les consuls nom* 
mén d'office , et on fit ahattre les barricades ; en-* 
suite on ordonna la levée de quatre compagnies 
bourgeoises» et on âui douze capitaines de quartier. 

Le conseiller de Bonfîls porta à Louis xiv 
un mémoire dans lequel il justifiait sa conduite ; 
le ministre chargea te cardinal Uichi de mé- 
nager un accommodement définitif entre le par- 
lement et le gouverneur. Bichi ayant fait signer 
on traité qui annulait te semestre , licenciait te 
régiment du gouverneur avec les autres com- 
pagnies « accordait une amnistie » rétablissait les 
▼itles dans le droit d VI ire leurs officiers , rendit 
aux consuls-procureurs le droit d attache, et le 
roi ayant reetifié ces articles avant la fin de 
mars , le comte d'Alais sortit de sa prison et 
de la ville. 

D*Alais voulait se venger et punir Aix ; il eut 
d'abord Tidée d'attaquer cette ville , avec des 
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troupe$ imneilhises , mais ceux-ci lui firent dé- 
faut. Valbelle , Glandeiès et Garces , consuls , 
se déclarèrent pour le parlement. Alors d*Alais 
se rendît à Toulon ; une roomerie des habitans 
d'Aix amena la rupture. Le jour de la Fête-Dieu , 
ces gais habitans introduisirent parmi les person- 
nages de la procession de René , un acteur qui« 
par sa taille » sa démarche et son costume « 
représentait le comte d'Alais; à ses côtés mar- 
chait une femme dans laquelle on reconnaissait 
madame la gouvernante , les magistrats du se- 
mestre suivaient, piteusement accoutrés ; puis des 
paysans vêtus dérobes jaunes, chantaient \^ farce ^ 
satyre dirigée , cette année , contre le gouverneur. 

Le comte d'Alais se sentit cruellement offensé : 
il fit venir du Dauphiné le i*é^ment de cavalerie 
de Saint«André Montbrun ; le parlement donna 
ordre au président de Gallifet de mettre sur pied 
un régiment de gendarmes. Les factieux du par- 
lement et du semestre en vinrent donc aux mains; 
le premier noua aux habits des rubans blancs , 
Tautre des rubans bleus. D'Alais avait pour lui Sis- 
teron » Tarascon , Brignolles , Antibes , Toulon ♦ 
la tour de Bouc et la citadelle de Saint-Tropez. 
Les semestres eurent de l'avantage ; ils furent sur 
le point de prendre Draguignan. Rascas de Caoel, 
et Yaucrone , lieutenant à la sénéchaussée de 
Draguignan , le sauvèrent. Un gentilhomme nom* 
mé Yillehaute , assassina yaucrQO.e dans ui^ 
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chemin. Le parlement commit d'Oppede , Mali- 
jay 9 d'Espaoet et i'avocat-génëral Decormis , 
pour informer contre les coupables. Ces commis- 
saires, dont Tescorle grossissait en route , arrivè- 
rent à Draguignan aVèc trois cents faommes.D'Âlais 
chargea de Montbnin d'essayei^ d'enlever les 
commissaires à leur retour à Aix. Le parlement , 
instruit de ces ordres, fit partir sur-le-champ de 
Carces avec quelques escadrons et un régiment 
d'infanterie sous les ordres de Bertheiia, troisième 
consnL Les deux troupes se rencontrèrent h Bar* 
jols. Le comte de Carces divisa les siens en trois 
colonnes , son avant «garde ëtait commandée par 
les maréchaux de camp de Bourgaet etdeRispe , 
et son arrière-garde par les gouverneurs Lachaud 
et de Gordon. Les parlementaires furent com- 
plètement battus; ils éprouvèrent des pertes con- 
sidérables. Aix fut humilié profondément de 
cette défaite soudaine, mais le parlement ne perdit 
pas courage , il forma un comité général composé 
da parlement , de la cour des comptes , des 
consuls-procureurs-nés; , des procureurs-joints, 
de quelques ecclésiastiques et des délégués du 
bureau des trésoriers généraux. Le' chapitre de 
Saint'Jaume envoya ses chandeliers d'argent à 
la monnaie ; l'université donna quatre mille livres^ 
le corps des marchands dix mille , les dames 
eurs joyaux , les officiers du parlement leur 
vaisselle ; avec cet argent , on mit sar pied des 
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escadrons de cavalerie, sous le& ordres du con- 
seiller de Glandevès « da baron de Saint-Marc , 
de Lamanou , de Venergues , Vauvenargues , 
Yalbeile , Pourcelli» GaîUard , Ghasleuil-Tresse- 
mane, Majastre d'AHe« , do baron de Castellane. 
Les presideus d'Oppède , Grimaldi-R^gusse , de 
Gallifet ^ les conseillers Bremont et Rascas du 
Canet , îe baron d^Escalier de Bras et les consuls 
d'Aix , commandaient sept rëgimens. Les con- 
suls de Clamans et Seguier , avaient une com*- 
pagnie française , le comte de Canes lut nommé 
général en chef de Tamiée Provinciale , ayant pour 
lieutenant François de Maugiret , gentilhomnie 
du Dâupfiine. Les enseignes colonelles portaient 
ces mots en langue latine :. pro pairiâ mori vwere 
est. D'Escalier de Bras débuta i^ar prendre 
Berre . 

Les «fiforCs que les états du Languedoc tentè- 
rent pour ramener une réconciliation entre d'Alaîs 
et le parlement , furent tout-a-faii inutiles. Il se 
trouvait à Marseille, 4|uand il y i«Ç»l nœ lettre du 
roi qui approuvait sa conduite. Fort de l'appro- 
bation de son souverain , il réunit à Aubagac , le 
8 {oillet, tovle sa cavalerie recrutée dansies G«ven< 
nés , une petite colonne dUnfanterie, commandée 
par le cbevalîer ide la Murcoiire\ «n régiment 4e 
Honibruu <et de Saint^-Aiinias ; ce qui \m fournit 
on coips effectif de trois mille six cents hommes. 
Le parlement d' Aix débuta par des acréu , dans 
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celle nouvelle guerre, il ordonna que les iroupe* 
levées dans les centrées voisines sortiraient de 
Provence dans trois foors , défendit à tontes les 
communautés de leur fournir des subsistances , 
enjoignit à tous ceux qui avaient pris les armes 
pour le gouverneur , de les déposer incontinent , 
et le somma lui-même de licencier son armée. 

D'Alais , campé à Gardanne , envoya un héraut 
aAix* pour sommer les habilans de se rendre. 
On lui renvoya son héraut sans réponse. On atten- 
dait à Aix des pièces de canon de La Ciotal; 
comme elles n^arrivaienl pas , on accepta des 
canons de bois cerclés de fer qu'un menuisier 
s'ofEnt de faire. A la première épreuve, les canons 
crevèrent, et Ton se moqua du menuisier. 

Le baron de Rians, qui se trouvait alors à Paris » 
iit au roi une énergique peinture des maux que 
la désunion qui existait entre le gouverneur et le 
parlement, occasionnait à la France. Le roi» touchét 
chargea d^Etampes de Yalençay, conseiller d'ëtat, 
d'aller faire cesser cette désunion. En attendant, 
les troupes du comte d'Alais (esaient d'afFreui 
ravages autour de la ville d*Aix. Elles dévastèrent 
Rognes^ Pelissane , détruisirent Meyrargnes » pil* 
lèrent et brûlèrent ensuite Saint-Paul sur la Du- 
rance, dont le conseiller Thomassin était sei- 
gneur. A Aix , un cadet nommé Beaumont, pai^ 
tîsan du comte d'Alais , fut pris par des bouchers 
dans une maison où il se cachait i et déchiré avec 
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des couteaux, puis jelë tout pantelant au peuple 
qui le mit en lambeaux. 

Les troupes parlementaires se présentèrent à 
l'ennemi dans les plaines de la Touloubre. Au 
moment de livrer bataille , les escadrons de Saint- 
Marc et ceux de Bras, se disputèrent les honneurs 
du premier poste. Ce qui ralentit tellement Tardeur 
de cette petite armëe » qu'elle battit en retraite. Le 
rëgiioent de Grimaldi-Rëgusse tenta vainement 
de défendre la seigneurie d'Ansouis ; il se vit 
contraint, aussi , de se replier sur Aix. 

D'£tampes de Valençay étant arrivé , fit con- 
naître d'abord les intentions du roi au parlement, et 
ensuite à d' Alais ; celui-ci , extrêmement ulccrrf , 
refusa de signer l'armistice. Louis xxv, alors , en- 
voya le général de St-Aignan à Aix, chargé de 
contraindre les parties à signer un traité de paix 
qui licenciait les troupes» exigeait que les cours en- 
voyassent des députés àd*AIais, annulait les arrêts 
elles ordonnances rendues à Toccasion des trou- 
bles , réservait au roi le droit d'expédier des lettres 
d'évocation confirmant les franchises municipales, 
garantissait la liberté des élections consulaires 
et proclamait une amnistie générale. 

Le parlement et d'Alais obéirent , et la guerre 
de semestre fut ainsi terminée au mois de septem- 
bre i64g. 

La peste éclata cette année dans Marseille ; le 
parlement défendit, par arrêt, aux habitans de 
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cette TÎlie , de sortir de leurs mars. Des femmes 

de mauvaise vie , au dire de Thistoire ^ la trans- 
portèreatà Aix. Alors le parleaicnt quitta Aiz; 
le second consul , Pelicot-Saint-Paul, resta coura- 
geusement à son posie. 

La peste empêcha les élections consulaires à 
Marseille ; le roi nomma lut-mérae, d'office, pour 
consuls et assesseurs , François d'Arène , Charles 
de Mazenod , Antoine Grenose » et Pierre d'Orti- 
gues. Le t4 mars, le peuple marseillais s'armant 
pour maintenir ses privilèges méconnus, s^empara 
de la porte réale, de Tabbaye Saiol-Viclor, de la 
Tour Saint- Jean , du fort de la Garde , et chassa 
de l'Hôtel-de-ville les officiers inuaicipaui: nom- 
més par le roi. Les notables, présidés par Tévéque, 
élurent consuls INicolas de Félix , seigneur de la 
fieyaarde , Pierre Duport et Jean-Baptiste Moret, 
et pour assesseur Henri de Coutrin ; ils formèrent 
un autre conseil de ville et créèrent d'autres capi- 
taines de <{uartiers. Les nouveaux consuls écrivi- 
rent à d'Aiais pour qu'il approuvât leur élection ; 
ils envoyèrent an roi, Montoliea, ponr le supplier 
de les maintenir dans leur charge , et à Aix , deux 
gentilshommes, pour se placer sous la protection 
da parlement. Le parlement accueillit fort bien 
leur demande , mais d Alais les menaçant de sa 
colère , se mit en marche pour châtier Marseille. 
Malthas, le capitaine de ses gardes, fut tué par une 
décharge de mousqueterie qu il essuya devaiit la 



Digitized by Google 



DE. PROVENCE. 269 

porte réaie ; le comte d'Alais n'alla pas plaa loin 

et sollicita près du roi une amnistie pour Marseille* 
Le parti que le comte d'Alais avait dani Mar- 
seille y excita de la fermentation. Un des parti- 
sans de ce gouverneur, Case, surprit le fort de 
Notre-Dame-de*la-Garde. Les patriotes accusè- 
rent, alors , le comte de vouloir livrer la ville aux 
Espagnols ; les Marseillais, excités par ces fausses 
rumeurs , s*arment et reprennent le fort. Antoine 
de Félix alla porter au roi Texpression du dévoue- 
ment des Marseillais pour sa personne et celle de 
leurs plaintes contre le gouverneur. Le parlement 
d'Aix se plaignit aussi de ce que le comte donuait 
des certificats à tous ceux qui en demandaient 
pour obtenir des évocations. Le cardinal, qui haïs- 
sait d'Alais , profita de ce concert de plaintes , et 
laissa le roi rappeler d'Alais k Paris, ainsi que le 
comte de Garces. Le marquis d'Aigiicione reçut le 
commandement provisoire de la Provence. 

A la suite de nouveaux troubles , Mazarin quitta 
Paris. Le parlement de la capitale mit sa téte à 
prix; le parlement de Bordeaux çt celui d^Aix 
rendirent un arrêt semblable- D'Alais offrit ses 
services aux princes dd sang; on craignait en Pro- 
Tence que les nouveaux protecteurs du comte ne 
le rétablissent dans son gouvernement ; aussi le 
président de Galiffet , au nom du parlement , et 
le baron de Saint-Marc , au nom d^Aix , vinrent 
à Paris pour s'opposer au retour de d'Alais. Ses 
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partisan» se remuèrent. Le marquis de Traas » le 

comte de Lin parlèrent en sa faveur au roi. Le 
comte d'Alais donna à ses ennemis une preuve 
du crédit dont il jouissait, en obtenant une évoca- 
tion générale au parlement de Djjoii , pour ceux 
qui s'étaient battus avec lui dans la guerre du 
semestre. 

Galifet et Saint-Marc retournèrent à Aix , et 
se rangèrent du cdtë des princes ; la fronde vint 
donc retentir en Provence. Des Jeunes gens les 
appuyèrent; on les nomma les sabreurs parce que 
Saint-Marc, porteur d'un grand sabre , disait en 
parlant de ses adversaires » je les sabrerai. Les par- 
tisans de la cour , plus paisibles , reçurent le nom 
de Canipels^ c'est-à-dire , iaiUe-plame^ ou Mazari" 
nisies. Le premier président de Megrini songeait 
à se retirer; d'Oppède et Grimaldi aspiraient à le 
remplacer, mais pour y parvenir , ils prirent deux 
chemins opposes , d'Oppcde se ht sabreur , et de 
Kegusse camçet Mais le parlement , adroitement 
travaillé par Kegusse^ se rallia au roi. 

Les principaux sabreurs tirèreat » le 3 octobre 
i65i , des coups de pistolet sur la place des 
Prêcheurs ; le prieur Décormis , ardent camçet , 
jeté un regard courroucé sur Saint-Marc , et s'es- 
quive. Les sabreurs- coururent s'emparer derhôtel 
de ville. Les parlementaires re'unis chez l'avocat 
Penier, se rendirent » vêtus de leur insignes, 
à l'église de Sainte-Claire; de Tressemane, saireur , 
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prit sou ëp^e et courut les rues pour agiter le 
peuple. Des conjarëa le suivent /mais les ouvriers 
veulent que leur chef ait uoe robe rouge; Tresse- 
mane va prendre sa robe rouge , et arrive sur la 
place, suivi d'une foule considérable. La dame 
de Venel, aimée du peuple, qu'elle secourait pen- 
dant la peste , accourt aussi « les mains chargées 
d'un sabre et d'un pistolet, et criant çwo lou Rey ! 
Jouer o lou sabré l Mais le parti du parlement eut le 
dessus, l'Hôtel de Ville fut repris et les sabreurs 
disperses. 

La faction des sabreurs alla grossir celle des 
officiers de semestre , des amis de ses magistrats , 
des partisans de d'Alais. Garces arrive de Paris; 
d'Aiguelone s*alarma de cette venue; il vint à 
Aîx pour surveiller de Garces. Celui-ci , pour 
déférera une prière du parlement^ congédie son 
escorte d'amis. D'Aigueione , parvenu sur le 
seuil de la porte Je la ville , reçoit l'invitation de 
ne pas entrer, il se moque de l'invitation , mais 
on coup de fusil tue un de ses gardes. D'Aiguelone 
se retire à Roquevaire. 

Les sabreurs essaient d*exalter de nouveaux 
troubles ; ils firent une émeute à Draguignan , au 
mois de mars i652. Garces les chassa d'abord; 
niais après ils tentèrent de surprendre Aix en s'y 
introduisant par un aqueduc qui conduisait dans 
la maison d'Oppède. Ge projet échoua* Le roi fut 
supplié de nommer un gouverneur qui pût conte- 
nir ces perturbateurs. 
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La cour, nomma pour gouverneur par intérim, 
Loui» de Yeadômet duc de MerccBur, pair de 
France, mari d*Anne de Montmorency; il arriva à 
Aix le 8 mai i652. Toulon, Saint-Haximin, Ami- 
bes, Tarascoo, SisteroOt Saiot-Tropez, et la Tour 
de Bouc , refusèrent de le reconnaître; ce* rilles 
tenaient pour d'Aiais. L'assemblée générale des 
communautés arrêta de se ran|i;er du côté du duc 
de Mercœur. Celui-ci va prendre Sisteroa , force 
Xarascon , défendu par Lucar de CapitouUe, s'em- 
pare d^4ntibes , de Saînt-Maxîmin , de la Tour de 
Bouc, et décide le siège de Toulon, que le re'gi- 
ment d'Aogouléme, dévoué au comte d'Aiais, 
défendait. 

D'abord on essaya de parlementer. Miuiata, 
grand-vicaire d'Aix, alla trouver les chefs jdes 
rcfugie's au village Je la \alette, où 1 on convint 
de quelques articles. Toulon se soumettrait au roi; 
son premier consul, un capitaine du régiment 
d'Angouléuie , un des membres de la minorité du 
pariement, et un gentilhomme sabreur, se ren- 
draient k rassemblée des communautés pour Imiter 
des moyens de pacifier la province ; le régiment 
d^Angouléme quitterait Toulon, et Ton souscris 
rai t au décret de prise de corps contre les mécon- 
tens, jusqu'au moment où le roi y aurait pourvu. 

Ces articles furent acceptés. Mais le parlement 
ne voulut appliquer le sursis qu'à cinq personnes. 

Celte difficulté fit retarder raccommodement. On 
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repril les nëgodalioM En attendant , le doc de 

Mercœur somma (VArclerity, commandant le fort de 
iSamt-Tropez, de se rendriB, ; celui-ci répondit qiftt 
périrait souB les raines delà citaideUe,Tivementatta<- > 
quë par le régiment d'Ëntragucs et par les milices 
qa«eonimaodait de Gogoiais « de Saint-Tropea d 
de Ramatnelle , il se retrancha dans son donjon 
aù il signa , le 7 août , une honorable capiiuiation; 

Les réfugiés de Toulon , effrayés de ces snceès 
rapides, firent les soumissions que l'assemblée 
des communautés , tenue à Aubagne , ratifia* Le 
président de Galifet fnt enfermé^ Sbieron , on 
fit grâce à tous les autres. 

Le marquis de Janson porta au doc 4e Mercmr 
les lettres qui lui donnaient définflivement la charge 
de gooTemeur. On alluma des feux de joie à 
cette occasion, trente jeunes hommes habillés en 
garçons de cabaret, fesénent boire les passans au 
son des trompettes. Les dames firent des faran- 
doles avec les cavaliers; le bon Merccsor riait 
en voyant toutes ces démonstrations d'allégresse. 

D*Oppède fit one cour si assidoe à Merc<Bur , 
perdit si gaiement et avec intention de ferles 
sommes , le soir , au jeu de la ville , promit si 
adroitement cent mille écns an secrétaire de Minatt 
s*il réussissait , qn'il fut nommé , malgré ses anté^- 
cédens de sabreur , premier président à la place 
de Mesgrin'i , démissionnaire. On nnstaila le aS 
novembre i655. 
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Le 29 juillei i656, uae grfère papale [amena \ 
Marseille , Christine , ez«retne de Suède, que lea 
consuls de cette ville reçurent avec grande pompe. 
A Aîxt elle fat égalemenl bien accueillie. 

Le 14 février 1659 , deux jeunes gens , Tun ex* 
sabreur, c'était d'Estienne, l'aatre ex-caoiset« 
cVtait de Barate, se rencontrèrent sur le grand 
chemin de Marseille ; ils se battirent ; Barate fut 
Ueaaë. Ses amis irritas , droyant ou feignant de 
croire à un guet-apens de la part de d'Oppède, 
soulèvent les hommes des faubourgs , nommes les 
manteaux gria, et lea poussent vers l'hôtel du pre- 
mier président. D'Oppèdc , sans s'émouvoir, prit sa 
fobe rouge, èt monta dans son carosse pour se ren- 
dre au palais de justice. Sa contenance désarma un 
instant les séditieux; mais tandis que le parlement 
Siégeait I l'agitation croissait encore , deux mille 
forcenés demandaient Ja tête de d'Oppède. Des 
conseillers leur furent envoyés pour les calmer, ils 
ne réussirent paa. Lea conauls échouèrent aussi 
auprès de ces forcenés. Roquemarline se déiroue 
à âtre leur chef ; mais comme chacun le tirait par 
la robe , «lie fut bientôt mise en pièces. Roque- 
martine sauva le conseiller Honorât d'un coup 
d'arquebuse. D'Escalis fut entraîné» malgré lui, 
par ces bandes , à TbAtel d'Oppède. Les domesti- 
ques du premier président tirèrent des coups de 
fusil des fenêtres , et la populace se retira du 
côté du palais : elle en brise les portes et déborde 
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èvec des cris dans la grande salle. Le pariement 

eiaii iLuiii dans la salle de la chambre d^audîen ce. 
D*Oppède ne veut pas fuir. Grimaldi rarcheTê- 
que, vînt sur le Heu du tumulte , prît par la maîn 
d'Oppède , le couvrit de son manteau, elle con- 
duisit jusqu'à sa voiture ; la foule se rangea res** 
pectoeusement devant le préht. Le conseiller de 
Thomassin-Cirac marchait devant le carosse 
de Tarchevéque * un pistolet de chaque main , en 
criant : le premier qui branle est mort. D'Oppcde 
resta comme prisonnier chez l'archevêque de 
Grimaldi. L'insurrection ^tait maîtresse de la ville. 

Le duc de Mercœur vint de Toulon au château 
de Saint-Marc « près de Tarascon , pour prendre 
des mesures contre les révoltas. Il convoqua , le 
i8 fe'vricr, tous les genliishoinmes à Lambesc, 
et enjoignit aux communautés de fournir un homme 
par feu , arme' du mousquet et de IVpée. Le ren- 
dez-vous était iixë à Eguille, pour le 25 du même 
mois. Les révoltes eurent peur. Duchaine « évéqué 
de Senez, et Se'guiran allèrent supplier le duc de 
pardonner aux agiuteurs. Il j consentit moyen- 
nant qu^ils quittassent leurs armes , et qu'ils ne 
tinssent plus d'Oppède captif. D'Oppède, remis 
en liberté , vint auprès du duc, et tous deux firent 
leur entrée dans Aix le 3 mars. 

Le parlement condamna huit chefs de l'émeute 
à être rompus vifs; 'dix à être pendus, cinq à être 
décapités , ua seul aux galères. Leurs bieiis furent 
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«ooBsqiiiés. Mai* cies ^nèu ne s*e|(ëcutèreQt pan^ 
ils s'ëuîent tous enfui. Le padement fut Tobjet , 
dans la persocme de Decarmîs, d*£scalis , de 
Leydel» de Ligoge», de Barrime t de G^lamps» 
de la s(fvërite de la cour ; «lie voulait que tous ces 
mgisirau (u&^eot enfermes au phâteaa de Pierre-: 
Eocise , à Lyon. Le firéaicknl répondit que Ton 
n'avait pu arrêter que Deco^mîs. Le ministre nomr 
ma de« conmiMaire^ pour jngf ren dernier ressort 
Ils Tinrent s'établir à VillenenTe-lès-ATignoii.. 
C'étaient Ba^in 4^ }içrou et Yaltarnore ; sept gra- 
dués d« Languedoc les assistaient. Ils porièreni 
des sentences terribles qu'on suspendit à une 
pyramyde sur la place des Prêcheurs. Mais le roi 
cnéa un conseil général et perpétuel de trois 
cents citoyens nommés sur la présentation des 
consuls » parle, cpnsieil ipsunicipal. Pour remplaci^r 
les membres morts 00 démissionnaires , on jetait 
dans l'urne les noms des conseillers présens. Un 
eniGinl de. sepi ans en lirait sept , c^étaient les 
surçtiSans 4n sorL Le même moyen désignait ua 
momw^^r 41 çif^q approbateurs. Oa^s la même 
séanœ , le nomi^aleur indiquait le candidat , le 
scrutin secret des appiobaieurs Tadmettai^ ou le 
rejettait; s'il étaiit admis» on inscrivait ^nnom sjuc 
un bulletin placé da^ uniç i^ne ; trois antres caor 
didats étaient ajipis. 9^9si » n^is en çhap§e?Dt 
chaque fois les nomi^a^eurs et ies approbateurs. 
Ces quatre noms étaient jçtés au sort ; le pre-r 

M ^ m * 
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mîer qui! l'enfaot tirait, ëtait celui du nouveau 
conseiller. 

Pootnùaùaet les eoniolgel Fassessèur, il«Mhit 

cent approbateurs. Les consuls proposaient trois, 
gentilshonniies, ckttiiîi pôur Is dignité de vignier;: 
les nKMMM des Q«&f êatfdidats étaient placés dans 
l'urne. L'enfant en^ tirait trois , parmi lesquels le 
roi choisissait. 

Cent membres du conseil général nommés par 
le sort, formaient le conseil d^ ville. 

T«i était )e r/gkàeni An whi au mois d'oètobre 

1657 , un parti dAmfaé par Louis ^e Venlo , se 

prononça contre ce sjsténfe, ei s'én piaigniià 

Mercœur: il demanda que les consols fussent 

désormais choisis par le Roi. Cetrâ. iildighe de-* 

ftHAide fofr biéa accoeîUiéy «t le Roi Dorama codsula. 

pat letfres-patentes , Lazare de Yento-Labane , 

Bonifaee Pascal, Josepà Fabre, ist assesseur , 

Jean Descamps. Ces con&ols/fbreni contpiléa. 

Ils ne se de'cuu ragèrent pas , ét, sous prétexte que 

deacorsaîlma aTsSeôt été tus le ldn|^. des cdiléa» 

ila firent ▼céir , an mépris des privilèges de la cité,. 

la galère du chevalier de Vendèroe ». fils du duc 

de Mereto ; des soMata pénéfrèrént' afùasî dM&a. 
Vl ville. 

Ce fut le signal de lexaspératiod ei de la révolte 
Gaspard de Niosellea, hommi^deccHAr, se mil k 
la téte des méconlens. Il veut d'abord s'opposec 
à ^armement de la galère ; ses ainfo volenrà wtk 
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cnergîque appel , c itaient Félix de la Reynarde , 
Riquetli de Mirabeaa , Aatoiae de Caodoles , 
d*Arène, Bioneau d*Ayrargues , Pierre de Paul, 
de-Bausset, Sene, Gueydon , Foresto, Valbelle, 
Qprière, d'Aygliui,- Gretieo» Colp-lbynaod , 
BeaoïDont, Martin, parës de rubans jaunes et 
noirs, se rangent du côté des consuls. Le i3 Juillet 
i658, Gneydoo veut forcer PHôtel de viUe; Nîo«* 
selles, armé d*un mousquet, combat avec lui; Gi ef- 
fea blessa Nîoselles et fui £ait prtsoooîer. Les 
consuls paroonrent la ¥Îlle , font rouler des ca- 
nons. Nîoselles, malgré sa blessuret se multipliait; 
il s'assurait de la porte royale et de celle du mar- 
ché. 

Fortia de Piles interposa sa médiation entre 
ces dean partis. Les consuls promirent de reoToyer 
la galère , mais ils n'en firent rien. Le duc de Mer- 
coBttr , sur leur prière , envoya même de nouveaux 
renforts * a Marseille. 

Le 19 au matin , les négocians causaient traQ- 
quillèment à la bourse , quand des partisans des 
consuls , bien armés, traversent tumultueusement 
leurs rangs» Le bruit se répand que Nîoselles vient 
d-étre arrêté , la ville se rue encore dans rémeule, 
les boutiques se ferment, des dispositions de ré- 
sistance sont arrêtées. Nîoselles, suivi de son frère, 
le commandeur de Cuges , parcourt la ville. Des 
commerçans , des capitaines se retranchent à la 
place 'Neuve; ils repoussent une compagnie de 
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soldats. Les rues se kérisseot de barricades» 
les femmes prennent les armes; d^Ayrargoes 
occupait miRtairement la place Vivaux, celle 
du palais Tétait aussi ; Piles veut faire le raë- 
diatenr, on lui tue son valet à ses côtés ; la ville 
est au pouvoir des insurges ; Foresta , seulement , 
gardait, pour les consuls, le quartier élevé de Ca* 
vaillon; on investit l*H6tel de ville qui, en un ins- 
tant, se couvre d'un nuage de fumée sillonné par 
les balles. Labamae se déguise en abbé et (bit : les 
autres consnls attachent des serviettes au bout des 
piques en signe de reddition. Les soldats sont 
licenciés, la galère renvoyée, le quartier de Cavail- 
lon évacué par Foresta , et le calme revient dans 
Marseille. 

Mioseltes était tout puissant à Harseille ; ses 

partisans eurent Tidée d'envoyer k Marins Félix 
de la &eynarde et au duc de Mereœor , Grérente* 
Cabane pour leur expliquer les causes de la sédi- 
tion. Mais la iicynarde fut jeté au château de 
Pîerre*£ncire , et le duc de Mercœur montra un 
visage irrité à Gérente. Ce duc plaça un corps de 
troupes à Yitroles, un second aux Pennes, un 
troisième à Aubagne; le chevalier Paul vint mouil- 
ler, lui-même, devant le port avec six vaisseaux. 
Marseille élait bloquée. 

On songeai alors à un accommodement; les eon* 
suis de Toulon et d'Arles, qui se trouvaient à Aix, 
s'interposèrent et calmèrent le duc de Mercœur. 
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Les coDBeillerft Meyrargots . et Sainf-SywpbomD 

qui sereodirent à Marseille, obtinrent une paci* 
ficaUoo géaérale ; les oj^posaos ^iuècenl les 
armes, les- troupes et les Taisseanx s^doignèreiit , 
el le duc de Mercœur apporta l'amnistie ^ le l^ 
du mois d'août, à Marseille. 

Un arrêt du conseil dViat renvoya au oB dé- 
cembre les élections qui devaient ^e faire le 28 
octobre» Les Marseillais ne se soumirent pas à 
l'arrêt et nomnièrent consuls : Fran<^oîs de Bausset, 
\'acer el h^às^jj^^ et assesseur , T avocat de 
Lonllë. Un nouveï arrêt du conseil défendit aux 
consuls d^exercer leurs fonctions; Louis xiv les 
manda à Ljon , oi^il se trouvait ; Nioselles , de 
Cuges , Lassalleet d'Arène reçurent le même or- 
dre, lis refusèrent d'obéir*. Le conseil muoicipat 
voulant prëvi^nir les maux qu'il prévoyait , envoya 
auprès du Roi , Gërente-Venelles , d*Arène et 
d'Ûriigues^ Mazarinkur dit .que le Hoi oublierait 
tout^ si les personnes qu^il avait mandée» auprès 
de lui s'y rendaient. Ils obéirent, même Nie^ 
selles, à La vérité, demanda et obtiQt un. sauf- 
conduite 

Mazarin tança vivement les consuls ; Louis xiv 
daigpa consentir à les recevoir, le Sîan^iee i^Sg^ 
dans son cabinet. Ils s'y rendirent: les consuls 
s*a^nouilièrent devant l'absoi«i mooarqu^f Kip- 
selks et de Cuges reslèEseol debout, etfUe^ nuB, 
malgré les iniouction& du comte dfx Brieone , qui 



Digitized by Google 



OË PROVENCE. a8c 

dit à hànteToiv': Meneurs iê MarwHk^ i&as à 
g4nou^ , le roi F entend ainsi, L^assesseur adressa 
une kwaiigii^ trtmbl^iiie d fouauHe «uRcfî^ qui 
repondit qu'il verrait ce qu*il aurait à faire. 
. L'élection d'octobre fttt dëclâtrëe nulle; le ai 
fanvier , le doc dtf Mevccra^ eulrt à Mamille , où 
on chanta des chansons contre lui. Le 26 du 
même mi», o^ refit J'électioo j^ur lai fprme seu- 
lement, on mk dans Tume do scrutin seoleiaenl 
les noms dies quàire magistrats dont la cour avait 

a 

annolë k oominatiiMli. De fiansa^t» Yaicsa M* 
^ange et de Loullé, parurent ainsi avoir ^t^ tê^pr^ 
lièreroent nommes. Le peuple poussa des cris de 
joie. Des séditieux d^Aix vinrént à MaraetUe^slier- 
c her un asyle auprès de Nioselles, qui les accueillit. 
L'assassinat en plein joutf d un bourgeois nommé 
Panel f âltadië k Panciei» panft cénsolaire. Col 
attribué à Kioselles. Le parlement d'Aix le décréta 
d'^iMmeÉieBlpeFSonaiel. Nioselles:4eéi9sa d'obéir. 
Le parlement tenga eoUCfe Inl un déeret de prise 
de corps. Mms comment l'exécuter ? Nioselles 
sortais Itmé et suivi, d'une . eseovte. Le Roi M fit 
signifier par ta Gouvenelle , lieutenant des gardes 
du duc de lleiottur ^ 1-ordre de La coiir souveraine 
de Pfovèbce. 

La Gouvenelle arrive à* Marseflle y k 16 octobre 
et var line fli JWoiMUeii et ah» cofelsids'véttls 
à l'HAtel de Vfllé , l'ordre du Roi. Nioselles 
s'incline devantce grand nom ; maidSeae^ <haud 



Digitized by Google 



282 UISTOIfiB 

parlisMi de Nioselle» , ya i^oirir le» ÉÊÊiê de ce 
gentil hoinnie , et se précipite dans le cabinet des 
consuls. Là « les moastacbes de la 6oa?eiwile ei 
Tordre de Louis sont arracbës et d^InrA. Hto» 
selles sau^a la TÎe à Gouveoelie qut , le soir y 
soupa chea lui. Le a8 octobre furent ëHis« pour 

consuls , Antoine de Candole , Pierre Gueydon 
et Barthéiemj Cousiney. Claude Hcynaïui eut le 
chaperon d'assesseur. 

Nioselles fut mand^ auprès du Roi ; la lettre 
qui lut intimait cet ordre lui fut comoMiniqu^ 
par le consul de Candole ^ qui la tronva dso» 
sa poche , où une demoiselle , gagnée parla Gou- 
venelle , Tarait fessée. 

Louis xiy s'avançait vers Marseille ; le 12 du 
mois de janvier 1660 , le Roi passa le Rhône à 
Tarascon ; le lendemain il entra dans Arles , d'oè 
il se rendit à Salon , puis à Aix où il fît son 
entrée, le 17 îanVier, par la porte des Auguslins. 
La Reine-mère , le duc d'Anfou , mademoiselle, 
le cardinal Ma^^arîa , le prince de Conti , le comte 
de Soissons , la comtesse Palatine de Ne?ers , 
le neveu du pape , une foule d'évêques , de 
maréchaux , de ducs , de comtes accompagnaient 
le jeune prince. Le Roi alla loger chea R^pisse ; 
la Reine-mère et le duc d'Anjou, à l'arche vêché; 
Mademoiselle , chea Manel de Pontevès ; Maza- 
rin , chea le baron d^Oppède. Louis xiv jura le 
maintien des privilèges de la ville d'Aix. 
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MmeîHe tranblaît ; des vaisseaux la bloquaient* 

lïioselles se cacha daos uoe maison, d'abord; 
puis il se renfeiina avec les frères Seoe et Fcau- 
trier de Cuges , dans un souterrain , chez les 
çapucîoes, £Uenne de Puget , ëvêqoe de Mar- 
sôUe , ne put désarmer le Rot. Le 20 }anvier , 
le duc de Mercœur partit d'Aix avec sept mille 
hommes ; il campa à Arenc , et j reçut les clefs 
de Marseille. Il entra dans la ville , avec Pair 
d'un homme chargé d^une mission de veogeance. 
Par ses ordres, des potences forent érigées sur 
la place , des corps-de-gardc installés aux portes 
de la Yiiie , aux boulevarts , aux tours , aux mou- 
lins , au port , à la Loge. Le discours qu'il tint 
aux consuls , annonçait la ruine des franchises 
municipales ; à la fin du discours , il somma les 
consills de quitter leurs chaperons. Ils obéirent. 
Fortia de Piles , investi de tous les pouvoirs 
consulaires, fit publier lordonnance du Roi qui 
déclarait Nioselles et ses adhcrens criminels de 
lèze^majestë. On désarma tous les habitans; à huit 
heures du soir, on sonna pour eux le couvre- 
feu , tous les canons furent sciés. Une chambre 
de }ustice arriva d'Aix : le 27 du même mois, elle 
condamna à mort Nioselles , ses quatre complices, 
le notaire Jaubert et neuf autres ; on en exila 
d'autres. Le même arrêt ordonna que la maison 
dé-Mîoselles serait rasée, et qu'une pyramide 
iniamante y serait érigée. Malgré les six mille 
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livres quî âëvmwi être le firii de k Meôwéflse 

de Nioselles , celui-ci , parvÎQt à s* échapper et 
et k se réfuter svec tes mbis è Bwcelottife* 

Une contribution de quatre -▼ingt - dfr nriWe 
livres dont Marseille fut frappée , servit à la. 
coDstryetion de la eitadelle 4e Sftilit*-NicolM. 
cour qui épouvantait Marseille par ses ordres 
barbares , s'amusail à Aix. lie Roi atki vMÎter 
la Saiote-Beaune , ptriâ il ie nf*Dlra k SôKei^ , 
à Toulon , à Ilyères , àBelgencier , à Brigoolles , 
à Carceft., à Kolre-Diaiiie-de-Gvècea. EttfiD , il 
▼int à Marseille. 

11 y entra par une brèche , comme dans une 
ville prise d'asaadt, le a anara i66o't à 4^heûfeft 
après-midi. De Piles lui présenta deux clés d'or 
«ur.ua plat d'argent. Le roi alla loger chet. 
KiqiMi Aë Mirabeau. Le 7 , lonljl m 
supprima le consulat et le remplaça par dealL 
échevms..L»chacge d'asMseorfnt èiainteiitie , le 
conseil municipal réduit à soixante-six membres , 
Fortia de Pile , nommé vigmer perpétuel. Le rot 
quîllaMaifseille, où il hnna uoe igmkù^ àe troi» 
mille cinq cents hommes. 

£a 1664 , la peafe se maaiitsta à Toulon , 
dëaola OlUoulea et Cuefs. Le dur de Hertesor 
se fit nommer cardinal et resta gouverneur ; il^ 
mourut régrettë dca Provençaiui en i66gh Loois 
XIV devait réduire au silence TopposifîoBf parfe* 
mentaire : par son édît de 1673 » il ordonna .q^e 
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jamais les pai leineos ne fissent des remoulrances 
^ue dans iaiuiitame de TeDregistreiBefit Le par- 
kmDyi de Frofcnee eut randâoe 4e reiiToyer à 
de^ comnoissaires rcxaoïeQ prëable de 1 ëdit des 
Jrmcsfie/s^ et en sospeddit Tex^otioii. Le Roi, 
\m\é , déposa le président de Réf^osse et le con> 
&eiU^ rapporteur Gondoo. Puis il leur restitua 
leuva foociioDS. 

De nouveaux troubles ëciatèreot dans Aix 
pour ua .9ujei bien fimrole : le ctfdinal de Gri* 
maUU ^ak ordonné une proceMÎon générale 
pour la cessation de la sécheresse. Le parle- 
mant disputait à la cour des complea le droit 
d'assister à cette procession. La cour des comp-» 
tes s'y rendit cependant « et trouva la grille du 
cliorar fermée ; ils poossèreot des cris mena- 
^ans , Croze de Saintes , l'un d'eux , s'élance 
sur la |;iriUe » ft appuyant un mousqueton enlevé 
il un aulre sous le crucifix de la grille , couche 
en Joue le premier président Arnoul-Marîn , qui , 
de peur, disparait sous les accoudoirs des stalles. 
La procession fut ajournée. Les membres de la 
cour des comptes » alors , assaillirent à coups 
de pierres les voitures des parlementaires , et 
battirent leurs laquais. 

Le palais dont le premier présideni avait failli 
être tue , puis enlevé « envoya ua rapport sur 
cetle afibire au Roi. Le Roi pun^t à sa manière 
les membres de la cour des comptes : il les fbrça 
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d*as8Î8ter k une graQd^messe , placës dans les 
stalles basses. Croze de Saiates resta , tout le 
temps de la cérémonie » à genoux sur la marche 
de Tautel , avec un (lambeau à la main. La coup 
des comptes reçut aussi Tordre de ne plus as- 
sister aux processions. 

A la mort de Charles II , roi d'Espagne , événe- 
ment qui plaçait la couronne de ce pays sur la 
tête du duc d'Aniou, petit^ls de Louis xiv, 
Yictor-Amédée crut qu^*I lui convenait de se 
réunir aux ennemis de la France» Une armée 
iiançaise fut organisée en Provence. Le 3 mars 
1705 , le duc de la Feuillade passa le Yar. Le 
marquis de Koger parut derant Nice avec sa 
flotte. Le chevalier de Simiane prit position sur 
la route de Sospello arec, six mille hommes. 
Le marquis d'Us son força VîHefranche à capi- 
tuler, ^ice fut investie. Les Français lancèrent 
des obus sur la ville , qui capitula le 10 avril ; le - 
marquis de Curceil se retrancha dans le château 
dé Nice « jurant de ne le rendre qu'à la dernière 
extrémité. Mais les impériaux s'avançaient ; le duc 
de la Feuillade alla à leur rencontre. 

Pourtant des troupes entraient en Provence ; 
le duc de Berwich passa le Yar , le 3i octobre ♦ 
avec seia&e bataillons , et vint trouver le marquis 
d'Usson ; les efforts combinés de ces deux chefs 
amenèrent la capitulation de la forteresse de Nice, 
qui fut rasée« Le duc d'Orléans , qui remplaça 
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Veodâme , vînt trouver de la Feuiliade au siège 

de Turin. Le prince Eugène et Yictor-Amedëe 
forcèrent les reiranchemens ; Tannée française 
fat battue. Celle malheureuse affaire eut lieu le 
7 septembre 1 706. L'invasion de la Provence fut 
arrêtée à Londres. Anne » reine d'Angleterre , 
voulait Toulon. Au mois d'avril 1707 , Tamiral 
Schavel parut devant nos côtes avec ses trente 
▼abseaux de ligne et ses ving^-sept frégates. Le 
duc de Savoie , divisant en trois corps son armée 
de quarante mille hommes , les logea » l'un aux 
«nvîrons de Pignans , Tautce près d^Inci , et le 
troisième sous Aix. 

L#uis XIV , ignorant le point d'où Torage écla- 
terait , rassembla des troupes sur la ligne des 
Alpes , et en con£a le commandement au maré- 
^al de Tressé* 

La Provence était alors commandée par le 
comte de Grignan, en Tabsénce du duc de Ven- 
dôme. Une ardeur martiale éclatait encore dans 
ce vieux soldat de soixante et quinze ans. Une cor- 
respondance secrète, qu'il avait établie avec Tltaliet 

mettait au courant des dispositions des alliés ; 
mais la cour se moquait des avis de ce bonçieux 
OrignaM ; l'ennemi justifia ces avis. 

L'armée impériale, précédée d'une avant garde 
de dix mille hommes, que le marquis de Se- 
iianler menait à Tennemi , s^ébranla vers la fin* du 
mois de juin 1707 » et s'étendit sur les collines 
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qui Tool da Pa^îon an Var. Saînl-Tropei aperçut 

à rhorizon la floUt^ combinée. Touloa allait cIodc 
être attaqué* Le comte 4e Grifpan a*y renfenne 
et fait paMer «m aidear dans celk des 
tans de cette ville menacée ; il envoie à 1 Jiôlel 
des Moanaies sa vaisselle ; Lebret « intendaDt 
de la Province , suit cet «lemple ; des oflrandes 
en nombre , en vètemens , en deniers , arri- 
vent de toutes pois à firignan. Un bataillon de 
garde^côtes se logea dans le dé&lé d'ÛUioules ; 
Niqnel , riafénienr» assit on camp sur la hantenr 
de Ste.'Anne , dont le retyanch cwcnt anei^spait 
Tescarpement de la montagne de Farcaon. 

GrigfKin fut coupé .; alors , Satnt-^Paten vint 
le trouver en qualité de conianiQdant-«siipërîe«r 
de Toulon. Tessé approuva toutes les disposi- 
tions de Grigoan ^ et retourna à son armée de 
' Dauphiné. 

Dans la nuit du lo au i x juillet , le comte 
Peiner passa le Tar avec une division de ffWr 
diers hongrois. Le prince d'Anhalt se traaâporia 
à Cannes avec sa cavalerie. 

Le marquis de Saîlly , qui avail été déCandie 
le passage du Var , se retira devant le feu de 
Peonemi. L*amiée ioupériale se mit en qienshe en 
trois corps par les roules de Grasse , de Dra- 
guignan et de Fréjus. * 

Le marquis de Broglie vint à Anbagna^ envoyé 
par le maréchal de Tesse ; il ajouta que la divi- 
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aioa. du générai Goesbriand se portait à marches 
forcées sur Ries*, p^ar de iàarrîfèr à Toaloo , 

par Barjols , Bri^nolles , Cuers et Solliers. Mais 
legéaëral Goç^briaodi. qui pouvaitt en suivaot ces 
clieinî&s , rencontrer de$ partis ennemis f. eut 
ordce de changer de route ; il s'avança donc 
vers Toulon , p^r SaintrMa&inîn « Saînt-Zac haoe « 
lé Bausset et OHioules. 

Le 2,2 juillet » précédé par des nuages de pous- 
sière « marchant, au bruil des tambours études 
faofares , enseigoes déployées , le général Goes- 
briant , arrive sous les mors de Toulon ; des cris 
ënergiqites de joie saluenl .de toutes parts «es 
défenseurs attendus. Le duc de Savoie arrive à 
Pjgpians Je 23 juillet f il croyait .avoir dévanc^ 
Parmée de Goesbriand * mais quand il sut qndle 
était déjà dans Toulon » il dit au prince £ugène.: 
Ce vieu^ Grigaon nmts a gagnés de vUesse^ Eugène 

opina pour la rclrailc ; mais Victor- Amëdée , 
entraîné par.lavis du duc de âaxe4votha t décida 
de continuer l'entieprise. 

Les âes d'Hjères étaient tombées au pouvoir 
de Tennemi, Tescadre combinée mouilUii devant 
Toulon. La division Goesbriand ne suffisait pas 
à la déieuâe de toutes les lignes « et le maréchal 
dç Te^sé. venait de recevoir. Tordre de partager 
. son. armée, qui! allait concentrer sous Toulon en 
trois cprps. Grignsin s'y opposa» et dit qu'il pre- 
nait: sur lui. :1a lespoDaabilité de sa conduite* Le 
T. ly. 1» 
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camp de Sainte-Anne fut renforcé par la division 
duvomle deDiUon.LadmsioiiM<^daTiëtait, seule 
encore, aiieiidae. De Tessé eu pressa rarrîvée. 

Toulon était doac supénearemeut défendu; 
un retranchement en forme d'ouvrage couronné, 
feignait les deux lignes du camp de Sainte- Anne. 
La marine avait fourni deux brigades de trois 
cents hommes chacune. Le Saint-Philippe , vais- 
seau de 80 canons , battait la plaine entre les 
hauteurs de Malbosquet et la ville ; le Tonnant, 
échoué vis-à-vis de h Franche rimadt^ dominait de 
ce côté la terre et la balayait. Ou avait coupé 
les arbres sur la route de la Valette. Des bain- 
ques d'eau distribuées devaient servir à éteindre 
le feu, en cas d'embrâ&ement. Les femmes avaient 
préparé la charpie. L^argent abondait. 

La Provence , unie par un même sentiment , la 
haine de Toppression étrangère» gardait une 
imposante attitude militaire. Marseille avait on 
camp de neuf mille sept cents hommes ^ le pays 
veillait debout , sons les armes. 

Le duc de Savuic avait partagé son camp en 
deux lignes, la droite appuyée au village <le la 
Valette » et la gauche à la mer. Le 29 juillet , 
ayant mandé auprès de lui le comte de Coningsck 
et Je baron de Kebendes , il leur ordonna d atu- 
cpier le fort Sainle^Gatherine , oè Vilhrs s'était 
jeté , en compagnie des brigadiers de Tessë et 
de Guecchois , fils du maréchal. L attaqiue devait 
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refaire au nuM^eiHoùie prUice de SaxerGotbael 
le g^oëral Zinjungea « am^ttit par la créCe de 
Faron , en seraient venus aux prises avec le poste 
airancé d'Artigoes , défendu par le marqaîa de 
Broglie. A huit heures du matin, rartillerie éclata 
sur les deux points » et quelques heures de com- 
bat suffirent pour forcer Feiinemi à se retirer. 
Mais \ ictor-Amedee fit armer à i'iiisLaiit. quatre 
mille grenadiers » commandés par le prince- de 
Wurtemberg ^ pour soutenir ses premières co- 
lon ne s ébranlées , et à Tinstaut de nouvelles 
explosions d^artillerie foudroyèrent les deux 
lignes. Le lendemain on se rua sur le fort snrec 
huit mille hommes de plus , et la première atla* 
que fut si mt que le poste d*Artigiies resta aux 
Savoyards ; mais cette ardeur tomba devant les 
hauteurs de Sainte-Catherine » qui ne purent être 
enlevées. 

Dans ce moment la (lotte anglo-'holJandaise 
opérait son débarquement f les généraux français 
comprenant toutes les difficultés qu'il y avait à 
défendre les batteries , à mesure que rennemi 
œtirchait ^ à leur conquête ^ eii ordonnèrent, le 
désarmement général, et ne maintinrent des êa*^ 
noQs et des troupes que dans celles qui gar- 
nissaient la plage « vis-4i-vis Toratoire de Saint- 
£lme. Mais le duc ordaïuia une troisième attaque 
du fort Sainte-GaCherine ; la prise de Toulon 
4tttt là j dans ces hauteurs hérissées de canons « 



qui s^eoflammaîeat tout-à-coup » (||iaod l'eDi^ew 
k» iaieaiiiaait* Tmî» colonnes ^ c^nuBandëet par 
le prince de Hesse-Çasael , le.comle Je Larocque 
«I le marquis de Salle* , envahiceat 
^cAlëa le plaleau et la diapeUe^ la ^eettiiMLftaii» 
çaise s'y crampoaoait avec tout le désespoir du 
coQiace ; mata «.trop in^pk enaomhiet eUelnl 
torete de ae i«plier » aaaa déaoïdre ponrtaiit 
Dans Tattaque du plateau » les . alliés eurent à 
regretter la perte d'ungpaiMl noml^ d^entr'eiv; 
le prince de Heaee^Cassd y fut Uessé grièvement 
. Il y eut encore une teutaiiyç .contre le camp 
BetrancW « mais elle échoua ; alors, le pviqtçe 
Eugène et le duc de Savoie tracèrent , à trois 
cents toises de. ^Toulon , ynei ligne de contre- 
lallation sontenne par des batteries .dont la der^ 
nière foudroyait ;k fort Saint-Louis. Les assièges 
exécutèrent aussi des ipoyens de défense, 
nisréchal de Tessé , après avoir envoyé dans la 
plaine de Saint-Maximin le géaécal Médavî « 
avec six bataillons' e|''qiiac»nte«deoz escadrons t 
laissa trois régimens de dragons au Bausset , 
arrita lui-même à la téte de dixrJ:iuit bataillons « 
^*3cànipa en troisième ligne entre Misciessy et 
iSaint- Antoine , où il plaça son quartier-génëraL 
■ Les canons des remparts grondaient; bravant 
le fim de la place « les alliés perfectionnèrent 
leur parallèle et creusèrent. des boyaux à Tabri 
de leurs batteries quUls midtiplièrent encme. 
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M«itm de Samlo-Cadiciifié , â« fagèceni 
4tm% ppudent ne pas lm«r le- sort de Fat-^ 
toepriâe à me ^ataSle. Leur pka coosistak à 
éowr TooloB , MM une pkiie de boiAets. et de> 
bombeii^ instruits de ce plan, Tessë et Grignan 
dëcidèraol de ^adce i*oMeotiTe » d^atia<|ue» 
VeaoÊÊoi^um see WÊÈtmAmmmu , de kdilertseft 
ouvrages , et de lui enlever ^ par un coiq» hafidi,^ 
les bcUee pneftions de Santfe-GMheriM; 

Ceci iiil et^col^ dsos la nuit dn qu atorie eoe 
qninse eont ; Teesë dispossk, t'attaque de la maniàpe 
wàhmà^t il tomrn qniM colonnes danslecanj^ 

de Sainte-Anne , de quatorze mille hommes de 
toutes annes ^ aui^k Vëtaiml joints des bmi^- 
gniia , des owqpere et des paysans ; la colonne 
du comte de DîIIqq parut la première , avec six 
canons portés à dos de nnkt; eUe aiail ordse 
de s>ninoer vers la crête dn monf Faroa , par 
un chemin que devait indiquer un toulounais, 
nommé Lésard* Le brig^ieii de Cadcienx s!éti^ 
i«lé dans un bâtment me m compagnies de 
grenadiers et etx piquets » navigua le mage 
ojppoêé , pma s^empai^ d*aae batterie . qne le» 
ennemis avaient placée à la MalgMe. Tandis que 
ces diverses mesuras s'«xécutaient , Oillon , q^L 
était ^arvenn an somnet de Paron , ciolève la: 

redoute , l'épée à la maiu , et lance trois fusées 
volantes pour instruire à» son ppéi:etîon le umé- 
dial de Tesed. A «e signal cpn?ciin ^ les tipia 
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autres colonnes sorlireot des retrancbemens de 
Sfiate-Catherine, kpreniiàre sons les ordrea'do 
comte Caracciolî , la seconde sous ceux de Goes- 
Imaiid, et la dernière « conduite parle comte de 
Tesfl^, fils da mâr&hU ; le maréchal* comma- 
nîquaît à tous les soldats l'ardeur dont il était 
inîmé t te 'présentait sor traies les Ugpcs , et 
galoppait devant le front de son armée. 

Goesbriand s'élance , à la téte de sa colonne , 
snr le nide chemin* qui menait an platettit troue 
les bataillons ennemis, et se rend maître de la 
chapelle; leconHede Tessé^ écrase quatre batail- 
lons piéoMàtais'; Caracdoli fesant pleovoîr sor 
l'ennemi un feu terrible et soutenu , le déloge de 
ses retnmchemens ob il tint bon plus d'une henre. 
Mais il y eal une plus énergique résistance au lieu 
où le prince de Saxe-Gotha se battait , entre la 
chifielié et le pont de rEy«outier. Ce feone prince 
eut une fortune adverse dans cette nuitmémorablcj 
il méritait nn meUieur sort ; les officiers , les sol- 
dats périssaient adtoar de loi , il h'eot bientôt qliê 
quarante hommes à ses côtés : « Mes chers amis , 
leur dit*il , mourons en gens d'honneur , et ne 
souffrons pas qo^on dise que le prince dé Saxe* 
Gotha a été chassé de son poste. » Un instant 
après, frappé à la fois de deux balles. Tune à la 
tête , l'autre dans la poitrine , îl tomba mort, les 
quatrebauillons^que le duc de Savoie envoya pour 
le secowrir, arrivèrent trop tard. Mais ce renfort 
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TOdonQaà Taclion qui s^ëteignait , une force nou- 
▼elle ; fe combat est re|iris ; l'artillerie française v 
venant d*élre renfo\r<$ëe- de six pièces arrit^s sur 
des traîneaux disposes en affût par le comman- 
dant de la marine »' de Court de Bruyères» capitaine 
de vaisseau , les tourna contre les murs des enne- 
mis ; de Broglie et Çaraccioli les déchirent pai? 
une large brèche , se précipitent sur lès pierres, 
ccroulëes, les baionneUes au bout des fusils, 
dispersent, tuent les ennemis, font raser les 
retrancbemens , abîment les plates-formes , féttent 
la flamme aux batteries, incendient les gabtions,,. 
les fascines, les madriers, et i^trent ensuite an 
camp de Sainte-Anne , après avoir anéanti les 
ouvrages dont les Savoyards avaient couiponné, 
les hanteurs de Sainte*Catherine. Le même )our , 
le brigadier Barrille et le colonel de Nias, îitta- 
qiièrent avec sept bataillons , le prince Eugène au 
château des Dardennes , le chassèrent, lui tuèrent 
cinq ou six cents soldais et le délogèrent ensuite 
des hauteurs de Revest.. 

Dans cette mémorable journée , qui fut le salut 
de Toulon et de la Provence , douze cents Fran- 
çais périrent, mais tout ce monde avaijcfaît' son 

devoir. 

Le }our qui suivit ce brillapt fait d'armes , Tar* 
mée des alliés resta dans ses lignes , 'à la Valette 

et au pont de i'£ygoutier , où elle avait quelques 
b,atteries . de l'autre çdté du canal. La flotte étaijt 
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la ««yle ressource qui restât à- la disposition des 
alK^s , Tamiral Showel ^ que les caoonnades de$ 
forts Smnt^ Margttcnte et Saînt^-Looi» forçaient 
de rester au large, ^lait restë dans une inaciioo 
comptète. Le G aoûl» Yidor Amëdée ofdame 
le néis^ de ces deus citadelles. De Greaouvîllc , 
capitaine de frégate» était chargé de la défeose de 
ceé 'fests; il vit deoi mille cinq' cents bomraea 
s'approcher de Sainte-^Marguerite , creuser les 
tranchées et ériger une balterie qui envoy^aes 
faonleta contre les murs du château. La résiaiance 
de GreiiouvîUe dura dix jocirs; mais Its canons ne 
pouvaient pins «ervir , aea provisions étaienjt épui- 
sées , Peau Im manquait ; il baissa donc le pavillon 
de soumission. Au même instant» Dillon el Gau* 
vières de Saint-Philippe, abandonnèrent le fort 
Saint-Louis , que Tartillerie ennemie avait presque 
démoli, et se retirèrent dans la grosse tonr.' La 
flcttte dea alliés put aborder librement r ies équipa* 
ges'de siège furent débarqués , et les chefs se dis- 
posèrent à écraaer Toulon aoua une pluie de bon- 
leta et d*obua. 

Derrière TEygoutier , les mortiers voipissaient 
des bombes qui éclataient à chaque instant sur la 
ville; le bo mbardement dura quatre jours ; si» ga- 
liotes anglaises mouillées au pied du fortSt*Louis» 
croisaient leurs feux avec ceux'de la terre ; de tous 
cotés Toulotj était enveloppé ; cinquante deux 

iraisseanx s*embossant depuis Sepet fusqoWfort 
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de -Saiate-Marguerîle , lonnèrcol à la fuis contre 
toMÎe Fentiée de la i«de. Ct déi^fe de Jioabeft 
fracassa six cents maisoiys; deux vaisseaux le 
Teulunt etk Fomuié, éçbAèrisiir.en flammes. 
Les emtuls Joseph Flamenq , Femd, Martio» 
secouraient les habitans, sur la tête de qui rennemi 
pMMBomnt la mort; Banin deChalueett ^véque 
de Toulon , se distinguait aussi par Tardevr de 
aon zèle. * / 

Mais hes alliës araianlïëiMaisë ksi» mimitiims 
de guerre ; les Anglais n'amenaient pas les secoura 
la chaleur ahallaîtrle aoldat ; la maladie 
le déd[maierla'eofiFageiiae>cëtiataDce des Fran- 
çais lui était l'espoir du succès ; de plus, le défaut 
de'vivres te fetsil tiveaienl sentir. Quatorae-mille 
an nem i s avaient élétaés sous les ^mparts de Ton* 
Ion y tandis que de nouveaux renforts arrivaient 
à!cha<|ne instant, an mafëchal de Tessé*.Ik£oart 

de Bruyères, capitaine de vaisseau, ëlevait àJa 

Blalgue.une batterie qui inquiétait les galioles.à 
bombes. Yiclor Amâàét le?ale.^<8e,Jl ambarqo^ 
ses blesses , ses . malades,, une partie du matériel 
eaannonçnsa rttraite^arl :eiploaiûn du £art Sainte- 
Hoif^erite, qu'il.lit sauter. .Le aa-eout.aon année 
retournaparle chemin qu-eU^e avai^pris en venant, 
duc pniiëgtail , ntec soiaante . eacadaons • ks 

derrières de cetie armée. Eu fuyant , cette troupe 
commettait d'affircnx dé|^ ; eUe empoisonn;vU 
ter eaux , gitait Jaa prmriaipns ««in'eUe .ne «pWTjit 
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emporter et prenait l'argent des villes et des viHages 
qu'elle traversait. Sans l'arrivée do comte de Sailly 
et do prince de Robecq , la yille de Grasse , où 
six cents alliés ayaient pénétré par une porte 
qu'on leur livra , aurait subi toutes les horreors 
do pillage. Les paysans provençaux massacraient 
les traînards. La flotte ralliée par les gaUotes an- 
glaises, se repKa vers les fies d*Hyères» Le 27 
Victor Amédée passa le Yar. 

Cette armée ne s'arrêta pas à Niee , elle di^assa 
le col de Tende. Les trois compagnies qu'elle 
avait jetées dans la forteresse d'Antibes» capi-* 
tulèrent le 11 septembre. Déployant trente>siz 
bataillons sur les hauteurs des Alpes provençales, 
appuyant sa droite à la vallée d*£ntraunes , sa gau-' 
che aux monts de la Maurienne • et son eeairerà 
Briançon , Tessë tenait en échec Tennemi. Le 12 
septembre» la France reprit l'oCfensive du càié 
du Piémont ; le marquis de Mont-Georges passa 
le Yar à la téte des dragons d'Hautefort. Les con - 
sols de Nice allèrent le supplier d'épargner leur 

ville ; il exigea une contribution de cent mille 
francs, qui fut payée dans les vingt-quatre heures 
parles plus riches propriétaires*' Tout le comté 
de Nice tomba au pouvoir de la France. Vîllars 
était maître de la Savoie. Il avait forcé les passages 
de Fenestrelles , d*Eriles et de Suze. Mais le froid 
excessif de 1709 vint suspendre le hostilités. 
Cet hiver est le plus rigoureux don! optt^-ltistoire 
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locale fasse mention. Les oliviers périrent ; une 
misère extrême^ résultant da manque des rëcolles, 
affligea les TiHes de Proyence. 

Mais la guerre recommença. Le comte de Thaux, 
général autrichien « 8*aTança jusqu'à Embrun; le 
duc de Bcrwick le força h la retraite. La France 
ne fut sauvée que par le vaillant coup d'e'pée de 
Denain , que Villars porta si bien an front de 
Tenaerni. 

Le II avril I7i3, la paix fut enfin signée à 
Utrechty entre la France, l'Espagne, la Savoie» 
le Portugal , la Prusse, la HoUaDde et TAngleterre. 
Vienne refusa d'abord d'accéder à cette paix; 
mais aux conférences de Rastad, les difBcultés 
furent aplanies , et l'empereur Charles Vi signa , 
à son tour, le 6 mars 17 14. 

Ce traite d'Utreclit valut à Ja France la cession 
de Barcelonnette et de sa vallée, qui s'étaient don- 
nées à la maison de Savoie depuis i388; cette 
vallée fut réputée terre adjacente de la Provence ; 
elle n'eut pas le droit d'envoyer des représentans 
aux assemblées générales des communautés. 
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CHAPnXB QUAmÉME ET DERMIER. 



Un système nnoYsau en n^^ecine prAend que 

la pes(e qui décime rOjrient , n*est pas coata*- 
giease ; la ketiiie d» nos piailles, annales aena^. 
blerait prouver le contraire* A rhaifae pa0e , 
la description de la peate Tient s'interposer 
entre des bataillea et des fnerelles inlérieurts» 
Marseille devait à ses relations avec l'Orient, et 
à la presque absence des mesures de précaution , 
la réapparition constante dn fléan qui la désolait. 
Sa dernière peste qui éclata en 1720, dépassa 
en calamités toqtes les autres; in^ia depuis ^tte 
^qne la formidable enceinte- de soBtlasarel 
paraût Tavoir défendue contre le retour du mal. 

le ca^taine.CbaUnd partit, de Seyde , le. 3i 
janvier 1 720 ^ sar un vaisseau 
SaiiU'^Aniom , avec patente nettft. Il alla rëpaier 
ses mâts et prendre des man^iaDdiseaià Tripoli 
de Syrie , où il fut contraint de recevoir quelques 
Turcs pour les transporter ea Ghjpw. Le ien^ 



Digitized by Google 



3o2 aiSTOIEE 

demain du départ « aa tare tomlM malade et 

mourut trois jours après. Les deux matelots qui 
jeltèreat le cadavre à la mer , pën'reat aussi* Le 
capilalae Chataod se sëqoestra alors , et doona 
SCS ordres de sa retraite dans la poupe« Trois 
aatres matelots mourureat à Livourne. 

Le capitaine arriyë à Marseille , le 25 mai 1720, 
remit aux iateadans de la Santë le certificat du 
médecin et du chirurgien des infirmeries de Li- 
voarne , qui déclarait que les trois derniers ma- 
telots avaient succombé à des fièvres malignes* 

11 avooa aussi lés décès précédentà; On n'igaoraic 
pas à Marseille que la peste désolait alors le 
Levant. On aurait dû donc prendre de minu- 
tieuses précautions; malheureusement la cupi- 
dité aveugla sur l'imminence du danger. La car- 
gaison du Samt''AiÊia£ae était riche et abondante; 
les principaux negocians y était intéressés , et 
lapprothe de la foire de fieaucaire leur en as- 
surait «n àûni avantageux. On reçut dôiic , avec 
confiance , Téquipage , les passagers , les ballots , 
où la peste était cachée» dans les infirmeclcs^ 

On dia plus loin : on admit trois navires 
venus du Levant, qui avaient leurs patentes brutes, 
aux mêmes conditions, imposées an capitaine 
Chataud. Un quatrième mouilla dans le port le 

12 juin. Les passagers eurent la libre entrée. Un 
gardé de intendance sanitaire placé sur le pre- 
mier navire , iin matelot et un mousse du méiue 
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bord , deux portefaix employés à la purge des 
marchandises, moururent. Le chirurgien Gayrard, 
«oit quHI eut été gagnë , aoîl qu'il n*y entendit 
rien, déclara qu'il iravait remarqué aucun vestige 
de la contagion. Gayrard ^ malgré d'autres dëcèi 
qui offraient les mêmes symptômes , rassurait 
toujours par ses déclarations. On se déliait de lui. 
D'autres chiruig^ena furent mandés* Ceux-ci re- 
connurent les preuves manifestes de la pre'sence 
du terhbie venin. Alors des mesures sévères 
lurent arrêtées ; mais il n*était plus temps. La 
maladie confinée aux inlirmeries , franchit la 
barrière du lazaret , et descendit dans la ville* 
Voyez jusques où allaient l'imprévoyance et le 
manque de surveillance. Des gens affidés avaient 
-reçu d es paquets et des pacotilles infectés que 
-des marins des navires pestiférés leur avaient 
envoyés par-dessus les murs des infirmeries ; 
^ans.la nuit du 6 au 7 juint tin bateau pécbeur 
•aborda le navire du capitaine Cliataud, et retourna 
en ville avec des paquets qu'on lui avait remis. 
Un marchand de la Cannebière , ayant acheté an 
de ces paquets renfermant douze pièces de bourre 
4lu Levant ^ en vendit deux jours après la plus 
grande partie ; une de ses nièces , qui avait 
reçu du marchand une de ces pièces , s'empressa 
de la remettre à sa tailleuse. 

Le 20 juin , dans cette rue grimpante et sale , 
de 1 i^chelle , au centre des vieux quartiers , la 
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peste se manifesU snr one feoMue qui eat un 

charbon k la lèvre. La rue fut bientôt icMit entière 
iofectëei JLe« mëiieciiift. Sicard ei PeysoDoel fitt 
ttmoacèmil* partontqoe . la. paaie. ëliit dana la 
ville. Le plus profond abauemeat £ut le résultat 
de cette teciible mnivellè. 

On touchait à la fiade juillet ; la ville se ccMivrit 
de^ deuil, de funèbres heures sonnèrent pour eMe« 
Le parlement d* Aix défendit , aona peine de mort» 
tonte communie atîon avec la ville agonisante. 
Les cchevins voulurent combaUre le mal à l'aide 
de grands feux et de fumigations .de» soufre , le 
fléau se joua de ces mesures. 

Chicogoean et Yerny, médecins deMontpeU 
lier, et Michel , chirurgien en la même unÎTersité, 
vinrent a Marseille ^ le 12 août y par ordre du duc 
d*Orlëan8 » régent du royaume. Ils en sortirent 
vile, frappe's de terreur ; mais, ayant honte de leur 
peur , ils retournèrent dans cette ville au milieu 
du mois de septembre, suivis de Deidier, de 
SouUiers, de Faybesse de Montpellier et du ieune 
Foumier de Dijon. 

En arrivant k Marseille , ils y trouvèrent plus 
de vingt mille morts et neuf à dix mille malades ou 
moorans , ce spectacle alfreuE les fit pleurer et les 
saisit tellement , qu'ils ne purent prendre de la 
nourriture. £n parcourant les rues de la ville » ils 
ne savaient où mettre les pieds en bien des en- 
droits | à cause de Tamoncèlement des cadavre;» et 
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des malades. Ces pauvres pestiférés s'ëtonnaîent 

de iroîr des mcdecins s'approcher d*eax . et les 
toucher; une faible espëraace illumina rapidement 
leurs yeux presque éteints. Les morts s'élevaient 
en hideuses couches ; les pères et les mères traî- 
naient leurs enfants daâs les rues , et les fuyaient 
après avoir placé à côté, d'eux une cruche remplie 
d'eau. Les enfens . montraient une révoltante in<* 
sensibilité , tous les sentimens généreux avaient 
été étouffés par la main glacée du squelette de 
la mort. 

La inorlalih* était i>i rapide, si liilciisc que les 

cadavres accumulés devant les maisons , sons les 
porches des églises , partout , se putréfiaient au 
souille d'un vent chaud et impur. Des exhalaisons 
d'une affreuse infection montaient dans Tair» 
produites par ces corps se détachant en lambeaux, 
coulant en chairs molies et dissoutes. 

Les cadavres étaient nus , de vieux haillons cou- 
vraient a peine les malades; ces malheureux tom- 
baient presque tous de défaillance , sur la route , 
qa^nd ils essayaient de se diriger vers l^hôpital. 
Des femmes à demi, couvertes y imploraient une 
goutte d'eauy elles montraient du doigt le ruisseau 
létide de la rue , et comme personne n'écoutait 
leurs voix, alors elles se résolvaient à ramper jus- 
qu'à ce ruisseaa, leurs nourissons pendus à la. 
maraelle , pour tremper leurs lèvres dans cette 

boue fétide. Quand la mort arrivait , la violence 
V. tv. tO 
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du mal était attestée par une affreuse contractioa 
d« nerfs. 

D*autres pestiférés , couchés sans pooToir quit- 
ter cette horrible place, au milieu de tant de cada- 
Tres, ne beurlafenl que des moris avant dVxpirer. 

Le nombre des morts allait toujours en s'aug- 
mentant » de telle manière qu'il devint impossilole 
de les enterrer ; on les jetait des fenêtres » 
s'accumulaient dans les rues ; le vertige fesait tour- 
ner toutes les tètes. Les habitans que le mal n'avait 
pas atteints , marcbaient dans les rues , «ans but , 
sans savoir où ils allaient, et s'ëvitant les uns les 
autres ; d^autres transformaient ieurs maisons en 
citadelles, comme pour soutenir un sié^e contre la 
mort ; d'autres se cachaient dans leurs bastides ; 
d'autres encore montaient sur des bateaux ; mais 
la peste les saisissait partout. 

L'avidité de certains médecins iut satisfaite : pour 
les retenir dans ce Ueu de désolation, on leur 
donnait jusqu'à dix mille livres par mois , et on 
8*engageaità faire une pension à leurs' familles» 
s'ils succombaient. Des jeunes garçons chirtn^ 
giens accoururent , dans Tespoir d'une grande 
fortune , niais ils motmirent presque tous. 

Dans ces jours de calamités, le cœur de l'homme 
se montra à nu , il étala toutes ses misères , ses 
ignobles penchants » ainsi que ses beaux ' dëvou- 
ments et ses vertus. Ces gens, surtout, qui, cachés 
dans les derniers rangs sociaux , ne sont contenus 
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qv» par la crainte des loist se crurent dégagés 
de toute contrainte , et se lÎTrèrent ii d*hombles 
excès. Les galériens ; devenus les pourvoyeurs des 
lombes , traînaient les tombereaux avec une in-> 
souciance moqueuse ; pour voler plus lot ils tuaient 
les agonisans , ils mêlaient des vivans encore avec 
des morts 9 et versaient, en riant, ces horribles 
charges dans les fosses. Des fonctionnaires , des 
employés , des prêtres » désertèrent leurs postes , 
et les moines de Saint-- Victor sVnfermèrent 
dans leur forteresse. 

Hais d'autres hommes firent rayonner sur cette 
ville dolente , leur humanité sainte. Des prêtres 
accoururent de divers poiots de la France , pour 
▼enir s'enfermer dans ce cirque de la mort ; leur 
zèle étaii coxistaïuinent excité par Texeinpie du 
sublime dévoument que Belsunce » évéque de 
Harseille , leur donna. La crainte de Ja mort ne 
refroidit pas sa charité , il parcourut les rues , 
s'assit auprès des moribonds , se pencha sur 
eux , pour les confesser , et , au milieu de ces 
actes de sainte . humanité , le fléau le ^ respecta. 
11 voulut désarmer le Seigneur par des cérémonies 
.d'expiation publique ; la corde au cou , les pieds 
nus , ,il s offrit lui-même en holocauste à Dieu. 

. Langeron , commandant de Marseille , seconda 
ce digne évéque: c'était lui qui maintenait la 
ppUçe.de la ville et veillait à la désjnfection de 
IW. Autour de cet homme gén creux , Thistoire 
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noaft montre le viguier de Piles , les éthe^m 

Estelle , Mousliers , Bieudé et Audiraar , l'asscs- 
sear Picfaatly de Groîssainle , le cheTalier Rose, 
Rîgord le subdëlegaé de l'iritendant , Capus, 
archiviste de la commuoe , le trésorier Bouis , 
Rolland el Rose Taîùë , intendans sanitaires , les 
médecins Peyssonel père el fils , les chanoines 
Boujarei , Estuy et Guérin « les pères Milay et 
Leren j es uites. Clément %l secourat Marseille , 
il lui envoya deux navires chargés de grains. Cons- 
tant et Remuut , négociants , donnèrent ving^ 
mille charges de blé. Taxîl , agent delà compagnie 
des Indes , remit aux échevins six cents marcs 
de matières d*argent et vingt mille marcs de 
piastres. 

Le fléau ne resta pas enfermé dans Marseille ; 
au commencement d'aoât , il se glissa dans Aiz , 
par FintroductioQ de quelques marchandises de 
contrebande ; cinq[uante personnes en furent 
d'abord frappées. L'épouvante se repandit , les 
chanoines de St-Sauveur et beaucoup de moines 
prirent la fuite , le parlement alla se réfugier à 
Saint-llernî , des avocats administrèrent la justice. 
Ce furent Décormis, Tabaret ^ François de Ségui- 
ran , Bayon , Gérard , Pierre Blanc « Saurin > 
Pierre de Séguiran , Canceris , Sube , Melchior 
Blanc / Génèsy , Benoît et l'assesseur Buisson. 
Hais le fléao débordait dans les lieux voisins, 
le parlement fuyait devant lui. Yintimiile du Luc 
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archevêque d'Aix , et Clapier de Vauvenargues, 
premier consul , ne désertèrent pas le. poste 
qae la reltgîoQ et le patriotisme leur aTaieot 

donne. Ils restèrent en face du fléau , et secou- 

* 

rurent la ville* 
Des habitans de Bandol qui Vinrent prendre 

des marchandises déixarquées du vaisseau le 
Crand^€Uni''Antoiae ^ sur Tile de Jane , intro- 
duisirent la peste dans leur village. Le butin , par^ 
tagë, dissémina le ileau. Coacelin, patron de 
Toulon y se trouvait à Bandol quand les ballots 
contaminés y furent déposés; il revint à Toulon et 
fut admis. U mourut le 1 1 octobre ; sa famille 
fut frappée et tuée. Le trois décembre , une veuve 
infirme mourut ; ses pareos se partagèrent ses 
bardes. Us périrent. Le la janvier, un nommé 
Gros, qui avait (ait entrer dans Toulon, par 
surprise , des étoffes girossièrea pour être vendues 
aux pauvres gens, éparpilla le venin pestilentiel t 
alors le fléau , qui jusqu'alors avait couve' sour- 
dement, éclata sur tous les points de la ville, 
Ils^agissait de combattre le mal; TévéqueLatour 
du Pin de Montauban » Jacques.Portalis et André 
Toumier , consuls adpints ,^ Garnier de Fous- 
blanche et Pierre de Creyssel, commissaires gén4«> 
raux, de Beau?ais-Th ornas et Doives Martiny» 
officiers de marine , ne faillirent pas à leur noble 
tâche. Les consuls reçurent du conseil municipal 
tous les pouvoirs nécessaires pour sauver la ville 
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Ils mirent lous les habitans en quarantaine. Dca 
commissaires et des poonroyenrs , qttt pëiireot 
toos, dSstribaaient a domicile lepain et la riande. La 
coromunautë nourrit les pauvres. Mais les morts 
s'accamulaient ; la ville semblait « par sa morne 
solitude , avoir pi^ri' toute entière ; l'herbe croissait 
sur les places et dans les rues. Gavoty et Marin , 
consuls, succombèrent; tons les officiers mutli- 
nicipaux furent enlevas par le fle'an. Le premier 
consul d'Ânlrechauz resta àeul debout au milieu 
de tant de ruines, le sëqWstré des hdiitaiis finit 
le lo mai 1721. 

Arles, grâce aux excedentes m'esiires prises par 
son viguîer èl ses consuls, se croyait a l'abri de 
ia contagion , mais un pourvoyeur de Tarascon 
y introduisit aussi des ballots contaitiinës. Robèrt, 
qw les avait reçus , mourut; il demeurait au raîlîea 
des Arènes qui n'avaient pas encore été déblayées. 
Sa belle*mère èt des voisins périrent. L'àlarme 
s'accrut. Ou séquestra les mendians au faubourg 
de Trinquetaille ^ et Jacques d*Arlatan de J^aù- 
mont, commandant militaire, échelonna des trou- 
pes en face de ce faubourg , avec ordre de tirer 
sur ceux qui tenteraient de franchir les barrîèràs. 
Le 4 juin, trois raille individus , pâles de faim et 
de misère, enlevèrent le pain destiné aux malades, 
et, forçant les barrières de Trinquetaille, se réuni- 
rent aux pestiférés en quarantaine. Cfe fut un jdùr 
dun désordre horrible: Tarchevéque Jacques de 
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Fprbia-Janson , accompagnais de Le Camus son 
^pmA'ffÊeake , du conuiiandant Arlataa « ae 

Tendît auprès de'ces farieax et essaya de les calmer; 
il y parvint Cayiua, commandant en Provence » 
Tint à Arles pour écouffer la sëdîtioo de la peur 
et de la misère ; il fit fusiller trois chefs des rë- 
▼oltésaii pool de Grau. U j eut* comme ailleurs, à 
cAlë des excès amenés par la douleur et la &mine, 
à côté même des crimes commis si aisément dans 
ces momens affiretix» de beaux exemples d'huma- 
nité. L*archevéque parcourait à pied les rues , et 
montrait le ciel aux malades. La peste fit à Arles 
de nobles victimes , elle tua le commandant d'Ar^ 
latan, les consuls Jacques de Gleise, Fourchon 
Jean Grossi» Honoré de Sabatier el Ignace de 
Crrayeson , le major de Bouchet , Jean Baudran, 
capitaine du guet, le trésorier Gaspard Brunei , 
les. notables dlcard, de Cays, d'Antonelle de 
Saintf^Léger, de Nicolas, deServane, deBédaride* 
Je dois euregistrer les noms du vi^uier François 
^eGrilie, desconsuls Guillaume de Piquet et Fran- 
çois Francou, du commandant de Jossaud , du 
capitaine de Malijay, du marquis de Lagoy» du 
chevalier de Romieu , du chanoine de Pasery , de 
Pabbé Maurin, des avocats Guillaome Fusin , de 
Pierre Brunei et d'Ëizein Vacher , du procureur 
Gnanier, du médecin Simon , du pharmacien 
Charles Honorât, des Bourgeois Mathieu Richaud^ 
Antoine Isnard el Michel. 
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Arles fut assistée par les consuls de Beaacaire 
el de Kîmes; de Mailli, ancien archeTéqae d'Arles, 
envoya dix mille francs. Au mois de septembre 
1 72 1 Jâ peste cessa à Arles , un moîs après à Mar- 
seille ; dans les deux ▼Illes, la fin du fléau donna 
lieu à d'imposantes cérémonies religieuses. 

La peste visita Tarascon, Aubagne, Auriol, Ko* 
quevaire* Salon, Saint-Remi » les Martîgues , Or- 
gon, Cassis, Berre et cinquante autres communes 
provençales* Cent mille victimes furent frappées. 
Les femmes veillèrent si bien aux barrières , que la 
petite ville de la Ciotat , grâces à elles , se garantit 
du fléau. 

Par un arrêt du conseil du i4 septembre 1720 , 
ies commandants militaires furent investis des 
attributions de police pendant tout le temps de 
la contagion. La plupart de ces officiers, accou- 
tumés aux formes brutales de la guerre , usèrent 
largement et despotiquement de Texcessive auto- 
rité dont ils se trouvèrent armes. A Toulon , par 
exemple , le gouverneur alla plus loin que le con^ 
seil de guerre devant lequel il avait amené un 
homme et une femme, accusés d^avoir porte dans 
la ville des marchandises de contrebande. Le 
conseil condamna seulement la femme à mort, et 
acquitta Thomme. Le gouverneur les fit fiisiller 
tous les deux. L'officier qui commandait à St- 
Maximiii , ravit, Je son autorite privée , le béné- 
fice de l'appel à deux malheureux condamnés» 
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Vm par les juges d'Hyères , et Tautre par ceux . 

t]e Trelz , il les fit passer sur le champ par les 
armes. Les g^ns de guerre ajoulèreat aux cala- 
mités de la contagion , ils molestaient toat le 
monde, tuaient des religieux en (orme d'amuse- 
ment , forçaient les curës - à faire « du haut des . 
chaires , des publications contre leurs éréciues t 
ils se mêlaient dUnterprëter les testamens , ils 
agissaient, enfin ». d'une manière étrange et révol- 
tante , à l'égard de ces malheureuses populations 
que la peste décimait. Langeron se comporta , 
lui, avec sagesse, à'Marseille; mais il remplit aussi, 
dans toute son étendue , le mandat extraordi- 
naire qu'il avait reçu. Ainsi , il jugeait tous les 
procès , soit civils , soit criminels , annulait les 
arrêts du parlement , forçait de payer , quand 
il le croyait juste , ceux que des sentences judi- 
ciaires en avaient dispense's , et cela sans protes- 
tation de' leur part; il iixa le taux, et il le fit 
arbitrairement, de la monnaie, et suspendit Pexé^ 
cutiun de la déclaration royale qui rendait à la 
justice sa forme accoutumée. 

L'assemblée particulière des procureurs du 
pays-nés , réunie d'abord à Aix , sous la prési- 
dence de l'archevêque , puis a Saint-Remi , puis 
àTarascon, avait délibéré de demander au régent 
du royaume : i° Tabandon des dons gratuits pen- 
dant tout le temps de Taffreuse maladie : 2** la 
ferme du coaUôle des actes des notaires ; 3° les 
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arrérages de la cajpîtatioQ dea aaii4e$ 1718* el> 
1719 :4P k edoTMii des bîUats de baaque qui se 
trouvaient dans la caisse de ia Province ; 5*" 
l*wdre au. directeur de la monnaie, de cluiQfer 
ces billet» ta eaptees ; 6^ k paiement des six cent 
mille lims does an pays pour l'abooneo^nt di» 
contrôle de* actes» Le régeol n'accorda que deux 
c«Bt mille livres à compte des six cent mille don^ 
je viens de parler, envoya cinq ceni mille livres 
en billete de bamine, et garda k silence sur les 
autres chefs de la demande. L'assemblée, regar- 
dant ces secours comme i«r^f<flfisans r délibéra , 
en outre , d^empranter jusqu^à «n million , aufiir 
et à mesure des besoios publics. 
Une ■ M a rn e de trois cento livres par fea fiit 

impiosée sur la Provence entière, pour subvenir 
aux charges courantes, et une autre de ceni livres 
pour les communautés fut établie dans ras- 
semblée générale que celles-ci tiureut à Lambesc 
te 22 avril lysa. 

' A Marseille, il y eut encore une nouvelle alarme 
qui se dissipa bientôt. La mort d'un homme, frappe 
de la peste I qui arriva k 4 mai 1722, et celle de 
deux jeunes personnes, auxquelles on avait pré- 
senté quelques pièces de dentelles , répandirent la 
consternation. Les traces du venin se manifestàrenl 
chez d'autres victimes. Nouvelle terreur dans le 
peiqple; on fuit encore, on s'attend encofo an 
retour des scènes logobres à peine terminas. Les 
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relîgîeiâ dé Saiot-Victor ferment encore la pone 
de lèur dfà'délle. Jncièntie»' ikiesitret icmt 
remises en vigueur. De Brancas , gouverneur de 
^roVéïîcé , ^otte h peine de morr contre tout 
narsëitlài^ qui dépasserai là Hgne de «on teiritoire, 
et enjoint aux malades de se de'clarer dans les 
^jDg^^-qoâtie Iteolfé^, sotiff la mémé peiûe. Loufo 
XV, devenu majeur, confie de noïlve**^!* COHI- 
mandement général de Marseille au chef d'esca- 
âre de Latigeiton. Celui-ci qui évéHl quitté Marseille, 
le 29 novembre 1721 , y rentra le 28 juin 1722, 
et reprit séà fonctions .an milieu de Teffroi général. 
IHtais lé féal dt^aral biènfdt. Un^ édit rétablit les 
communications avec Marseille , en ordonnant 
la retraite des trodpéà qui forftiaiieikt le cordon 
autour de celte ville ; on se èontenlà dé rtcnlër 
Texportation des marchandises jusqu'au 27 mai 
172^. 

lies querelles ihëologiques occupaient, alors, 
ratientîoii ded padeiiiétis un historien n le 
perè Qôesnel , àtaif pulilié ce livre qui pdtntaut 
jésuites renfermer des doctrines semblables à 
celles 4ui fdrént si sévètèment censurées dans 
Jànséiiiiis. Lé 8 septetifbrè 1723, le pape lança 
sa fameuse bulle unigeniius qui condamnait cent 
une propositions du livre de JanséniiiS* Cette 
bulle n'éteignit pas la guerre, la lutte s'envenima 
de plus en plus^ et l'enre^strement de celte 
bidle iiè sé fit pas àvèc promptitiide dana dima 
parlements et notamment dans celui d'Aix* 
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Le clergë provençal se fit remarquer par Its^ 
véhémences amères de son zèle , il tonnait dans 
les chaires contre les dîssidens , il réchauffait son 
ardeor à la leclore des mandemens où la voix de 
Févéque s'exprimait en termes peu charitables. Ces 
mandemens étaient empreints d'une telle violence, 
que le parlement d'Aix se vit obligé d'accueillir 
le$ nombreux appels d'abus formés, par son procu- 
reur-général, contre plusieurs évéques. On pour^ 
soïvîr celai de Toulon qui, dans Texaspération de 
soQSLèle, avait. déclaré qu'il n'admettrait aux ordres 
sacrés aucun de ceux qui auraient étudié dans un 
collège où la bulle unigenilus n'était pas reçue. 
Plus tard , le procureur-général dénonça la lettre- 
pastorale deFévéque d^Apt et le mandement de 
celui de Grasse qui avait appelé schismatique la 
Sorbonne, parce qu^elle avait reîeté la bulle. 
L*arrét, fesant droit aux plaintes du ministère 
publiC) prononçala suppression de tous les écrits et 
la saisie du temporel des prélats qui récidiveraient 
L'évéque d'Apt, loin de se tenir pour battu, 
pubi ia un autre ouirrage auquel le pariementintligea 
lea épithètes de téméraire , de séditieux , de coniraire 
à taulofilé du roi. De plus il ût brûler , par la maia 
du bourreau I l'écrit séditieux et saisit les revenus 
de IVvéque. 

Ces querelles exaltaient toutes les têtes ; Bel- 
aunce y prit une vive part ; partisan exalté des 

jésuites, ce vénérable prélat poursuivit, avec trop 
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de ▼ehëmenc e, teux de ses prêtres qui lui parais- 
saient suspects de jansénisme. Le cardinal de 
Tleury, qui avait tant dëtestë son évéché de Frëjus, 
qui , h l'ëpoque où il occupait ce siège si ëloignë 
de Paris , signa une lettre , Fleury^ éçêque de Fréjus 
par Httiignaiion divine^ devenu ministre de Louis 
XV, se déclara aussi contre les jansénistes, à cause 
de ses anciens démêlés avec le pèreQuesnel, dont 
la dialectique serrëe et forte dënouait si bien le 
faisceau lâche des faibles argumentations de son 
dval. 

Quand cette guerre religieuse éclatait dans les 
chaires, dans les pamphlets, dans les mandemens, 
rëvéque de Senez , Jean Sanen , homme de 
mœurs graves et d'une sainte piété, publia, en 172G, 
une instruction pastorale qui respirait les doctrines 
doPort-Royal. La publication de cette instruction 
fut une bonne fortune pour Guërin de Teucin, 
archevêque d'Ëmbrun ^ aspirant au cardinalat , el 
qui , après avoir lâchement senri les intëréts de 
Dubois , pour faire obtenir à ce dernier cette haute 
dignité y de concert avec Laffiteau, évéquelde Sis- 
teron, pensait que la cour de Rome lui accorderait 
la même distinction s'il tonnait contre Sanen. 
ts-uërin de Tencin se fit nommer président d'un 
simulacre de concile qui se tint à £iubrun , par 
ordre du cardinal de Fleury, le 6 août 1727 ; les 
évéques de Gap , de Belley , de Fréjus , de Yence, 
de Sisteron» de Glandevès, d'Âutun, de Viviers, 
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d*Apt, de Ydeoce« de Grenoble, de Graise et 

de Marseille, y figurèrent. Ils ëtaient tous fougueux 
coasiiiutiofmaires ^ <est*à-dire, atUchés à la bulle 
umgemius appelée aussi constitution. Jean Sanen 
y parut et défendit ^on ouvrage avec une haute 
fermeté; le concile le suspendit de ses fonctions 
épiscopales, et une lettre de cachet , couronnant 
cette œuvre, Texila dans un monastère de l'Auver- 
gne où il mourut fort âgé. 

Il y eut, au ^ujet de cette coodamnation , un 
singulier débordement de cris » d'injures » de ful^ 
minations; tous s'échauffaient à la fois, jansénistes, 
molinaristes , acceptans ^ refusans^ appelons à un 
autre concile poussèrent des clameurs furibondes. 
Sanen était proclamé par ses amis un martyr. Du 
sein de son exil , Tevéque de Senez écHvait des 
ieltrea qu'il signait prisomUr de Jésus-Qhrist^ Cin* 
quanle avocats de Paris attaquèrent le jugement 
qui avait condamné ce prélat. On lespnnil par d(!S 
lettres de cachet ; cent docteurs en théologie furent 
exclus de la Sorbonoe. Le trois avril 1 780 ^ Louis 
XV tint un lit.de justice pour faire enregistrer la 
, lMtlle&/z/;fmi7tf 5 écrite en fort mauvais latin. Le par- 
lement de Paris protesta, la muUitude se déclarait 
pour les jansénistes; alors curent lieu les mira- 
cles du diacre Paris et les folies des convulsion- 
naii^es, !Le cimetière Saint-Médard devint le théâtre 
de ces dégoûtantes extravagances. L'histoirç n*est 
^e la longue série des sottises humaines. 



Digitized by Google 



Le parlement et le roi ne s'entendaient nulle- 
ment sur cette bulle, ceux-là la repoussaieat, celui- 
O'Ia mainienàit; ratehevéque d'Arles « dans nn 
mandement publié à l'occasion du }abilë » se dé- 
trhdaa en vers et en prose contée le, parlement 
d^Aix; ce prélat, mauvais poète, finit sa. pastorale 
par ces vers : 

Thémis, j'implore ta rengeance, 

Contre ce rebelle Iroiipeau. 

N*en connais-tu pas l'arrogance? 

■Mais non, je ne vois plus dans tes mains la balance ; 

Pourquoi devant tes yenx gardes-tu ton bandeau ? 

Ces vers irritèrent le parlement qui fit brûler les 
poésies de M« d* Arles; Fleury exila cet archevêque. 

Le procès du père Girard vint augmenter le 
scandale de ions ces débaits et leur donner un 
ptodigieiix retentissement. 

Jean-Baptiste Girard,, né à Dole, en Franche- 
Comte y de parens honnêtes qoi s'attachèrent à 
•lai' procurer une excellente éducation, entra, à la 
fin de ses études , dans la société des Jésuites. 
Aprèa avoir r^nté les basses classes dans divers 
•collèges, il professa la rhétorique et la philosophie 
avec UQ. grand succès, ensuite il se fit une. grande 
sépiatatioii comme prédicateur , grâce à un organe 
sonore, à une manière agréable de de'biter et sur- 
tout à une certaine chaleur de diction. On l'avait 
déjà entendu prêcher à Marseille et dans d'autres 
villes de la Provence , quand il fut nommé r<scteur 
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dii sëihinaire de la marine à Toulon. Il y anÎTa le 

8 avril 1728. 

' Un carme, le père Alexis Maurio , remplissait 
sAàrs Toulon du bruit de ses prédications; son con- 
fessionnal était assiégé par une foule de dévotes ; 
mais la renommée de ce carme pâlit devant celle 
que Girard ne tarda pas à se faire. Il y eut déser- 
tion chez les dévoles. Le père Girard les confessa 
bientôt toutes, et une morne solitude s'étendit au- 
tour ducoiircssioiinal du carme. Parmi ces dévotes 
on remarquait , depuis quelque temps , Ma rie- Ca- 
therine La Cadlère,âgée de dix- neuf ans, fille d'un 
marchand qui avait laissé en mourant , à sa veuve 
et à ses quatre enfans , unè fortune honnête. L'aîné 
dé ces enfans voulait se faire' chartreux, mais, sur - 
les instances de sa mère, il se maria; le second 
prit l'habit de Saint-Dominique et reçut , à Paris, 
le grade de Bachelier en Sorbonne. Marie-Cathe- 
rine était jolie , sa figure, pleine d'une, douceur 
extatique, respirait à la fois la modestie chrétienne 
et Texaltation de la sainte. On assurait, chez ses 
voisines , qu'elles recevait des grâces almndantes ; 
elle-même , instruite de cette vénération qui s'at- 
tachait à sa personne , de cette renommée de 
béate qu'on lui fesait , éprouvait un orgueil inté- 
rieur qui la fesait aspirer à donner a ses moindre* 
actions un plus grand retentissement. Aussi , 
alla-t-elle se présenter au père Girard , et' lui 
disant qu'au sortir de l'église, au moment où 
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elle Tavait va fesser, uae voix cria dans son 
ccBur ; Ecce homo , voilà Thoinine» 

Le père Grirard avait alors quarante-sept ans , 
il ëlait fort laid , pourtant les dëvoles affluaient 
à soo coofessioanal. Des coQtemporaia$ en désac* 
cord a?ec le marquis d'Argent dont les ménoires 

lavent la triste r<j nommée de Girard , assurent. que 
les plus jolies de ces jeunes dévotea eUient ini- 
titfeSy par le confesseur , aux secrets de la plus 
dégoûtante immoralité. La Cadière , dont la figure 
était remarquablement belle, parut bientôt àGirard 
une victime dévouée aux brutales exigences de ses 
obscènes fantaisies; et , pour parvenir au terme de 
ae$ désirs, il flatta àdroitemeni 1» biaarre manie 
de sa jeune pénitente , il Fencouragea dans son 
rôle de sainte , crut à ses visions , et applaudit 
à ses fréquentes extases. Pour la diriger d'après 
ses vues criminelles, il l'instruisit dans le moli- 
nisme en kii présentant les principes du père 
espagnol t qui imagina la complaisante morale de 
ce nom , comme la règle canonique de l'église en- 
tière. Ce molinisme «'accommodait parfaitement 
aux desseins de Girard; car i| réduisait Tameà une 
contemplation passive qui l'absorbait tellement, 
qu'elle ne prenait aucune part aux sensatioiM 
corporelles. Il fallait se plonger dans une quiétude 
parfaite, et rester devant Dieu, au sein d'un repos 
inaltérable* Le mouvement physique ne troublait 
pas la quiétude; pourvu quoase maiudnt dans cet 

T. IV. *l 
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ëtatde haute contemplation divine, le corps pon* 

vait se livrer , sans pecKé , à tous les excès de la 
débauche; i'impuoitë expirait au seuil da sanc- 
tuaire de Pâme. La Cadière but ce poison , 
adopta CCS horribles maximes , et crut à la rénié 
d^ane doctrine qo nn aussi célèbre pr^catenr 
lui développait , avec toutes les ressources d*une 
expression béate et mystique , dans la dangereuse 
solitude du confessionnal. £ile quittait son prie- 
Dieu, la flamme au risage, Tesprit plein dépensées 
charnelles , et la conscience calme au milieu du 
désordre de ses sens. La Toiz de (rirard avait 
allumé la (îèvre des joies impures dans les veines 
de Catherine. £n cet état , elle eut une vision qui 
arriva iien à propos pour ie malheureux Girard ; 

elle vil une persunnt^ qui était en pe'ché mortel 
pour avoir commis « hors de i^état de contem- 
plation parfaite» un acte d'impureté. Une voix 
lui cria qu'il dépendait d'elle de délivrer celte 
ame malheureuse , en acceptant une obsession 
pendant une année , ce qui signifiait en langage 
mystique , qu'il fallait consentir à ce que , pendant 
ce temps , le démon s'eknparât d elle. La Cadière 
^raconta cette apparition à son confesseur qui , 
alors , lui fit prononcer ce pacte : Qu*elU se livre* 
raU à iout ce qu'il exigerait , pour /aire , dire , 
pour agir et pour souffrir. Le père Girard , malgré 
rafhrmatioQ de La Cadière à ce sujet, nia ce 
pacte ; mais ce qui n*a pas é(é démenti , c'est 
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l'intimité extraordinaire eiablic depuis lors entre 
le coofesseur et sa péaitente , dans la chambre 
de laqaelie ils restaient tous les deux , enfermés 
seuls , pendant de longues heures. C'est , sans 
doute dans ces entretiens seerets , que i'etrange 
scène des stigmates eut lieu ; nous devons dire , 
à ce sujet, dans rintérét de la vérité historique , 
qu^une servante qui examina le père Girard et 
La Cadîère par la trou de la serrure , déclara 
avoir vu le jésuite couvrir de son mouchoir les 
parties du corps de la Jeune fille, voisines de l'en- 
droit ou se trouvaient ces prétendus stigmates. 

Au mois de^juin igio , le père Girard décida 
La Cadière à se retirer au couvent des lilles de 
Sainte-Claire à OliouUes, et celle-ci, en obéissant, 
-surmonta sa répugnance pour les austérità de 
la vie claustrale. On n'a famaîs pu deviner les 
motifs qui déterminèrent Girard à engager sa pt ni- 
tente à entrer dans les ordres monastiqaes. Quoi' 
qu'il en soit , malgré les nombreuses occupations 
ecclésiastiques qui se partageaient son temps à 
Toulon, le jésuite allait deux fois par semaine 
à Olioulies , pour y voir La Cadière. Celle-ci , 
coBtinua son rôle de sainte ; elle jouait l'ins- 
pirée , racontait ses extases , et déclarait qu'elle 
contemplait quelqueiois la majesté du Dieu vivant 
&ce à face* Alors arriva pour elle la période 
joyeuse et ravissante de sa vie intuitive ; son joli 
et frais visage était dans un état continuel de jubi- 
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la^n rar-eicitante , elle voyait des légions de 
beaux anges traverser les airs , dani> de lumioeux 
silloDS ; des concerts câestes tombaient pour 
elle , du ciel, en cataractes d'harmonies, en lon^ 
fleuves de notes perlées , en ineffables lorrens de 
mëlodie ; la sainte trinitë la couronnait; le père 
ëteroel s unissait li elle. Ses compagnes la pro- 
clament sainte et se félicitent de la posséder; 
mais cette sainte , si complaisante aux désirs do 
père Girard , lui oppose une résistance énergique 
tontes les fois que celui-ci la presse de se lier 
par des vœux solennels k la vie religieuse. Girard 
s'emporte , se tâche et rompt a\ec elle ; dès ce 
moment La Gadière voue au jésuite une haine 
qui lut rorigine du procès. 

Le père Girard avait témoigné le désir déplacer 
tette fille dans on autre couvent. LVvéquè de Tou- 
lon, désireux de conserver clans son diocèse la 
sainte d'OliouUes, car c'est ainsi qu'il la nommait, . 
l'envoya prendre dans sairoiture le 17 septenAie 
1730, la fit ramener en ville par i'abbe Camerie, 
son aumônier , et lui donna pour nouveau direc- 
te ur le père Nicolas, prieur des Carmes déchauf- 
ses, Janséniste connu, et grand ennemi des Jésui- 
tes. Ici la scène changea singulièrement. 

La Cadière raconta à son nouveau confesseur 
tout ce qui s'était passé entre elle «t Gîrard , pen- 
dant tout le temps que ce père l'avait dirigée* Ni- 
colas bondit dans son confessionnal en entendant 
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ee loDg tissu d'atrocitës impures et d^exécrables 
débauches ; il iavita La Cadière , couverte de taot 
de souillures, à redire devant des témoins tout ce 
qu'elle avait dépose dans son seîn. Alors le voile 
fat déchiré» Le public fut admis dans de si étranges 
confidences; les scènes e'roliques, burlesques, 
mêlées d'exaltation calculée de la part de Girard 
et mie de la part de Catherine , alimentèrent les 
conversations de la Province; on s'ëtonnait de tant 
d*impudicité. On se révoltait contre ce prêtre 
petit , laid , béat , que les révélations fougueuses 
de La Cadière transformaient eu satan, en débau- 
ché émérite, fouillant dans d'impurs souvenirs de 
bible et d'arétin , pour composer les tableaux de 
de la plus Ucencieuse împudicité. Ute'cidéaient 
fiirard , pour avoir pu imaginer de tels écarts , 
s'ctre permis de tels crimes, ne pouvait ctre qu^un 
sorcier; on le déclara donc sorcier. Girard ne 
perdit pas courage ; au milieu de ce bourdon^ 
nement ricaneur qui l'accueillait, il médita sa 
défense et sut tenir tête à l'orage* Le i8 novembre, 
l'official interrogeaLa Cadière, laquelle se mit sous 
la protection de son )uge naturel , Martellî-Cfaau- 
4ard , lieutenantF-gëaéiral en la Sénéchaussée » et 
lui porta une plainte en forme contre son confes- 
seur. Le24 du même mois, ce magistrat commença 
l'information conjointement avec l ofiicial qui s'ef* 
forçait de donner à la cause une tournure favora- 
hie au père Girard. L'évéque de Toulon , dévoué 
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aux jésuites , défendît mit prêtres de son dîo^èfc 
de recevoir La Cadière au tribuDal de la peoiteiice» 
tant qu'elle n'aurait pas retraclë ses impostures 
contre le père Girard , et demande pardon à ce 
saint prêtre. Lebret» premier président du parle* 
ment d'Aix , se rendant sux puissantes sollicita- 
tions des collègues de Girard , fit renfermer La 
Cadière dans le couvent des Ursuliaes à Toulon. 
La mère de cette fille se plaignit an cardinal de 
Fleury, alors premier ministre, lequel ne répondit 
pas. lies jésuites employaient ce temps k réchauf- 
fer le zèle de leurs partisans, h déclamer contre La 
Cadière, a la tourmenter par mille obsessions et 
mille reproches , afin d'obtenir d'elle on désavea 
complet de ses accusations. Mais des lettres paten- 
tes du i6 janvier 1781 , dues probablement à des 
mansurres cachées des Jansénistes , attribuèrent 
la connaissance de ce procès à la grande chambre 
du parlement. Cette compagnie délégua les con- 
seillers Bouchet de Faucon et Cadenet de Chsr- 
leval, pour continuer la procédure, et ces deux 
commissaires, suivis du procureur-gén^nil d'Ar- 
gens, se transportèrent à Toulon. Les jésuites 
entourèrent ces magistrats instructeurs, et, s'aper- 
cevant qu'ils penchaient en leur &veor , ils leur 
firent entendre que le père Nicolas , ardent Jansé- 
niste , avait comploté , avec La Cadière, la perte 
de Girard ; que ce complot se rattachait à un vaste 
plan , à une 'machination qui n'avait pas d autre 
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ImI que celai de dëerier et de rainér l*tUastre com- 

pagoie; que rîaaocence du père Girard proclamée, 
acbireraitde couvrir de confusion une poigaée 
de chre'liens hërëtiques en ëtal de rëbellîon fla- 
grante contre l'église, depub la promulgation de 
la bulle uttigemitts. Cependant , par les décrets des 
commissaires instructeurs , Girard, Kicôlas et la 

Gadière furent envoyés à Aiiu' 

Le père Girard choisit pour son défenseur Tavo- 
cat Pazery de Thorame ; celuî-ci mît une grande 
ardeur à préparer ses plaîdoieries ; quant à La Ga- 
dière « les jésuites étaient tellement redoutés , 
qu*elle ne put trouver aucun avocat d*Aix.qui you- 
lut bien se charger de sa défense ; tous Lui refu- 
sèrent l'appui de leur ministère. Dans ce délaisse- 
ment, le syndic de l'ordre , d'après les coutumes 
du barreau provençal devait se constituer le conseil 
et Tapologiste de La Gadière. Chaudon éuitalora 
syndic de Tordre , il se voua à sa pénible tâche 
avec un zèle extraordinaire, et, à défaut de ulent, 
il fit preuve du moinsd'une grande indépendance 
et d'une énergie non moins grande. Pourtant 
avant d^entamer la guerre , Chaudon fit proposer 
aux jésuites , par l'Intermédiaire deMonval, con- 
seillera la cour des comptes à Aix, déteindre 
par un arrangementla-mémoire d'une si déplorable 
affaire; mais les jésuites , forts de leur crédit , s'y 
refusèrent, en disant, ^u^il s^agissait moins pour 
eus de la cause d'unhoinme quedecelle de l'ordre 
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entier, elqii*ttn arrêt aeul poavàit , en discitlpMif 

Girard, satisfaire rhoDneur blessé de la compagaie. 
Chatidon» rebulë ainsi, résolut de ne rien épaifoer 
pour flétrir Crirard et layer La Gadîère de toates 
les accusations dont elle était accablée. Les aveux 
de La Cadière ëtablissaîent entr'elie et Girard des 
idpports de la plus sale intimité : Chaudon ne pou- 
vait ni ne voulait nier ces rapports , mais , dans 
Fexcës de son sèle mal conseillé par la srîence, 
il se rend l'écho de la rumeur populaire et se dis- 
pose à prouver que Girard n'avait ainsi souillé 
La Cadière que parce qu'il avait exercé ayr elle 
Tenipire d'une domination infernale, d'une obses- 
sion sataniqne ; Chaudon établit donc denz pre-» 
miers chefs d'accusation : l'enchantement et la 
sorcellerie. Au moment qu'il ramassait soigneu- 
sement et compendieasement les prétendues pre»- 
ves de ces deux accablantes imputations , il y avait 
à Paris un homme qui s'appelait Voltaire et qui 
rimait la Pucelle dX>rléatis. Chaudon dbokisaait 
bien son temps pour prouver la sorcellerie et l'en- 
chantement de Girard. Cet avocat fit preuve d'une 
érudition immense , îl fouilla dans le vénérable 
arsenal biblique, dans tous les codes , dans les 
ordonnances de nos rois , dans lesfurisprndences 
des parlemens, il cita FarréCqui condamna an 
feu le pauvre Gaufridy , en i6i i ; toutes ces argur 
mentations , qui remontaient au déluge , étaUis- 
sdent Fexistence des sorciers , d'où 11 ctmclaalt 
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que Girard» m tjpialitë de malien, par la puissaoce 

de sa science inf ernale , avait pu égarer la raison 
etlesaeos de, la malheureuse La Cadière » et la 
sountietire k des actes dont la description rérol- 
terait la pudeur. 

Pais 9 1- in&tigable et ërudit anrocat passa è d'au- 
tres chefs ; Girard , selon lui, ëtait coupable crin- 
ceste spirituel , puisqu'il avait abusé horriblement 
de sa pénitente^ d'avortement et d*abord de quîë-* 
tisme. Celte dernière imputation ne ressortait que 
du domaine de la justice ëpiscopale ; quant aux 
autres, les aveux de La Cadière venaient les corro^ 
borer ; les preuves abondaient à ce sujet dans 
r^norme dosjiier ^le la procédure ; si La Cadière 
ne sMtaît pas Kv^^e dans ses dépositions an dé- 
vergondage impur d'une imagination exaltée par 
des vapeurs histëriqoes , Girard était coupable do 
cîBs crimes qui épouvantent la nature ; ce jésuite 
laid et austère aurait donné Un libre cours à tontes 
les folies criminelles d'une impuditité , qui ^ dans 
les heures ardentes de la solitude, combine desraf- 
finemens dont la fougue des sens ne saurait même 
excuser la mise en pratique. La Cadière écrasait 
sous le poids de ses accusations cet homme im- 
pur; le crime d'àvortement ne reposait que* snr 
des indices nombreux et de graves soupçons. 

Mais les jésuites ne s'endormaient pas dans 
une sécurité qui aurait pu kor devénir fiitale ; 
ils remuaient la Provinçe en faveur de leur con^- 
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frère 9 ialéressaat à sa cause des hommes de 
cour 9 de parlemeol , d^église et de barreau ; lah 
Province était agîtëe , jamais cet esprit de corps 
si poiMant n'opéra de tels mouvemena» ne corn-* 
bina des ressorte plus babiles. Au dire du marquis 
d^Argeos , les dames de la plus haute distinction 
entrèrent dans'cette ligue qui devait sauver Girard; 
quelques-unes se réconcilièrent avec des amans 
congédiés » afin de les inlëresser au procès du 
jësiHte ; les deux partis se dessinèrent et s^obser- 
vèrent. Les jansénistes mirent a défendre , à. 
soutenir 9 à préparer le triomphe de LaÇadîère r 
la même chaleur qu'employaient les jésuite» et leurs- 
partisans en faveur du père Girgrd. Le peuple, 
fortement impressionné par la publicité donnée 
aux aveux de La Cadière , poursuivait de ses- 
ëoergiques clameurs le jésuite ; celui-ci avait 
pour lui le clergé et nue partie de la noblesse 
d'ëpëe et de robe , mais le peuple s\'ittacha à 
La Cadière , et les cris qu'il poussait en dehors 
de la salle des délibérations , retentirent aux 
oreilles des juges. L'agitation était partout , c'était 
Fatiaire qui occupait exclusivement les esprits ; 
des enfiints agitant des clochettes quêtaient dans, 
les rues des fagots pour bniler le père Girard ^ 
puis en venaient d'autres qui élevaient en Tair 
une chaise , car cadière signifie chaise en patois , 
et demandaient aussi des fagpts pour faire subir 
le même supplice du feu à la pénitente ; si ces. 
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deux troupes se reacoalraieat , elles se ruaient 
Time sur l'aulfe avec une incroyable tténésie. Le 
fils de TaTOcat Chaud oq , grand amateur de la 
chasse, étant veau dans une maison de campagne» 
à deux lieues de Marseille , pour se livrer à cet 

exercice , fut entraîne par son ardeur jusques aux 
portes de la ville , et y entra pour se réposer 
quelque temps. Un de ses- amis qui le reconnut » 
le nomma, aussitôt son nom vole de bouche en 
bouche, la foule {;ro8sit autour du fils du défen- 
seur de La Gadière , on lui improvise une ovation, 
on bat des maios autour de lui, il parcourt les 
rues au bruit des appkudissemens. \ 

Le parlement ; au lieu de se maintenir calme , 
quand tout se démenait autour de lui , se divisait 
en deux fractions ; d'Argens, le {ttocureur«général« 
fut accusé d'avoir inspiré des réponses au père 
Girard pour préparer son acquittement ; on 
signala d*autres membres comme raffermissant 
La Cadière dans les siennes ; aussi les séances 
particulières de cette cour donnèrent-elles lieu 
h mille scènes scandaleuses ; on s'infuriait , on 
exigeait des excuses , on se lançait à la téte les 
plus graves reproches ; la tète tournait k tout 
'le monde. 

• Et le jour du jugement approchait , l'attente 
était générale , tons les ccenrs battaient de sentt- 
raens contraires , et Ton était loin de prévoir 
une issue aussi insignifiante que celle qui vint 
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après tant de moirrenwiit. Le fimatisme nfclamail 

un bûcher bien allumé, au milieu de la place 
des Précbeurs » war leqael lei nds Totilaieiit que 
Girard fut consumé à petit feu , taudis que d'au- 
tres demandaieni qu'on y étendît La Cadière , 
vêtue dHine ehemise sonffirée. 

Les conclusions de.raf&iire avaient été délibérées 
en assemblée du parquet, composé de cinq mem- 
bres ; prises à la majorité de trois voix contre 
deux y elles furent lues à l'audience le ii septem- 
bre 1731 , par Gaofridy , premier avocat-général , 
qui était d un avis contraire , mais qui fut oblige 
de subir la loi du plus grand nombre. Ces cou- 
closions tendaient à ce que le p^ée Girard fut mis 
hors de procès ; à ce que La Cadière , convaincue 
d'accusation fîrasse et calomnieuse, d'avoir abnsé 
de- la religion et profané ses mystères, d'avoir 
contrefait la sainte et la possédée ; « fut livrée aux 
» mains de l'exécuteur de la haute justice , poor 
3» faire amende bonorable devant la porte de 
» Téglise métropolitaine , 'et de là menée sur la 
» potence de la pbce desPréchenrs pomryèire 
» pendue et étranglée, et préalablement appliquée 
9 à la question ordinaire et extraordinaire , pour 
» tirer plus amples vérités sur les complices de 
» ses crimes , pour ensuite faire droit à Tégard 
» de ses deux frères et da père Nicolas. » 

Qoand ces conclusions retentirent an sein de 
la multitude , un houira général s'éleva contre 
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«eux qui leâ avaient rédigées ; le peuple courut 
devâût le couvent où La Cadière était renfermée » 
et toutes les voiit lui crièrent de ne pas perdre 
courage , que le nombre des amis de son inno* 
cence égalait, s'il ne le surpassait» celui des hon-* 
teux partisans des îësuites. Les murs de cette 
maison sainte s^ébranlèrent aux appellations les 
plus énergiquement exprimées de sympathie. La 
trhambre commença , enfin i la délibération ; le 
parlement était embrasé , incandescent , exaspéré. 
De Villeneuve d'Ansouis , commissaire-rappor- 
teur y et , en cette qualité , premier opinant » (ut 
d^avis de mettre le père Girard hors de cour p 
purement et simplement. De Sutfren , doyen des 
conseillers , vota pour le bannissement perpétuel? 
mais il se raugea ensuite à l'opinion du rappor* 
teur. Morel Villeneuve de Mons « Gautier de Vala- 
brcs , l]ouchet de Faucon , d'Estiennc et Mey- 
ronnet Ghâteauneuf , acquittaient le |ésuite. De 
Revest de Montvert appuya par on long discours 
son opinion ; il soutenait qu'il ne s'arrêtait pas 
aux accusations de sortilège et de quiétiame^ mais 
il trouvait Finceste et l'avortement évidemment 
prouvés. Il concli^ en confessant qu'il croirait 
ne pas faire usage de sa raison « s'il n'envoyait 

pas à la mort un houirne coupable de pareils 
crimes. A peine cet avis £ut«-ii ouvert que Tabbé 
Cadenetde Gharleval, conseiUer-iclere^ quitta l'as- 
semblée , pour se conformer aux décisions cano*- 
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niqoes qai défendent aux prêtres de participer 
à des condamnatioQS capitales. Martini de Saint- 
Jean I .vota pour qn'on appliquât à Girard la 
peine du feu. Ce fut également Tavis de Laurent 
de Peyrolles et d'Arnaud de Nille. De Lestang 
de Parades s'emporta contre La Cadière , et s'at* 
tendrit sur Pianocence du père Girard. De Mont- 
Talion fit de Girard un portrait pastoral » il le 
représenta plein - de candeur et d'innocence > 
ne yit dans La Cadière qu'une fille perdue , et 
il insista pour l'acquittement du jésuite. D*Her- 
mÎTy de Moissac épuisa, pour ainsi dire» la ma- 
tière contre l'accusé. « Pourquoi perdre tant de 
» temps , dit Montvallon , à demi->voiz » l'arrêt 
3» est fait y et personne de nous ne reviendra à 
» d'autres sentimens. » 
« Cela servira au moins au fugement de Dieu » 

» reprit vivement de Moissac ^ il n'y a que trop de 
» loups dans la bergerie , et si je laissais encore 
» celui-là , je me croirais déshonoré devant le ciel 
' et devant les hommes. Oui, je me croirais souillé 
» d'une tache .éternelle , si j'hésitais un seul ins- 
» tant II condamner 3i mort un si grand scélérat. 
» Je ne puis faire moins pour venger la religion 
» outragée, la morale méconnue , les plus saintes 
» lois foulées aux pieds , je ne puis faire moins 
» pour le repos et la sûreté des familles. » De 
Ricard embrassa cet avis. Une attaque de goutte 
faillit empêcher Ricard de venir déposer son vote;^ 
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-mais sachant que d'one seule voîx pouvait dé- 
pendre l'arrêt , il se fît porter au paiais. De Tri- 
mond f se montra ëpoavanlë de tant d^amas de 
noirceur et de dëgoûtaate débauche. Le crime 
à ses yeux sourdait par tous les pores de la pro- 
cédure. De Trimond était malade , ses parens le 
suppliaient de ne pas quitter le lit , mais , dans 
son sèle , il déclara qu'il se ferait porter mourant 
au palais, et qu'il mettrait le feu à sa maison, 
avant de déserter son poste dans une circons- 
tance si solennelle. 0e Galice dit que la culpa<* 
bilite du père Girard lui paraissait aussi claire 
que la lumière du jour. Les présidens Goriolis 
d'Espinousse et de Pielenc crurent à des pièges 
adroitement tendus par La Cadière à Girard , et 
que ce père était la dope et la victime des atroces 
mystifications de celtefille. LaBooliedit : « Jamais 
» ie n'ai cru que le père Girard fût enchanteur 
» ou sorcier. C'est un homme comme les autres , 
» mais un homme incestueux et infanticide. » 
Ce conseiller, après avoir longuement développé 
ce thème, conclut à la peine du feu. Telle fut 
ropinion de Leblanc Leveaume, et les présidens 
de Malivemy et de Hégusse en dirent autant. 
iVîngt-quatre membres de la cour avaient déjà 
voté , et il y avait partage de douze voix contre 
douze. Mais comme des liens d'étroite parenté 
unissaient le conseiller Bouchet de Faucon au 
doyen de Suûren , les deux voix favorables au 
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jësaiteiie comptaient que poarune seule, de sorte 

que la majorité légale entraînait la condamnation. 
Le Tote décisif n'était pas cacore sorti de l'urne , 
c'était celui du premier président Lebret ; mais 
il prononça son acquittement. 

Donct par arrêt du lo octobre i73i, lepar* 
lement déchargea Girard de Taccusation portée 
contre lui et le renvoya devant Tofficialité de 
Toulon , pour le délU commun. On appelait ainsi 

un délit commis par un eccle'siastique , mais qui 
n entraînait pas une peine a£dictive ou infamante. 
Quand les débats s'ouvrirent au sujet de La Ca- 
dière » il y eut une exaltation égale dans la dis* 
cussion ; pourtant Tarrét rendu à la majorité de 
quatorze voix contre douxe , les acquitta tons , et 
néanmoins condamna La Cadière aux dépens 
de la procédure faite à Toulon* 

Le peuple , qui ressentait le contre-coup de 
ce qui se passait dans la salle des délibérations, 
tenait constamment tous les abords du palais 
envahis ; le jugement qui venait d'être prononcé 
lui parvint bientôt ; alors , des clameurs con- 
fuses sVIevèrent dans Tair, Pagitation montait t 
grondait et se déchaînait , en tonnerre de voix 
et de cris , dans tontes les rues voisines ; les 
juges qui avaient opiné pour Girard forent gran* 
dément hués ; ils se sauvèrent à travers la popu- 
lace , assourdis de vociférations , et insultés 
de gestes. 
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" tiè premier président Lebret dut à la vitesse 
d^s chevaux :de son carrossé , de ne pas être 
lapidë; une grêle de pierres Taccueillit ; le pré- 
sident Maliverny fut coayert d applaudissemens , 
tous les honneurs du triomphe lui furent pro- 
digués. La Cadière, mise en liberté, se retira chez 
son procureur » 011 «lie recevait à chaque instant 
des visites de félicitations ; le peuple assetnblé 
SOUS ses fenêtres la demandait , et toutes les 
fois qu'elle se montrait, une immense clameur 
de joie sYlevait jusqu*à elle. Quand elle alla 
remercier les membres de la cour qui s'étaient 
prononcés pour elle , plus de dix mille personnes 
formèrent son cortège. On la reçut daos les 
principales maisons d'Aix; les dames jansénistes 
la baisaient au front, et la populace touchait 
de ses lèvres le bas de sa robe. On lui donna 
•des sérénades , des dîners ; Madame de Simiane , 
fille du lieutenant-général comte de Grignan , et 
petite fille de Madame de Sévigné , se fit remar- 
quer par la véhémence de ses caresses et de ses 
complimens ; elle ne quittait pas La Gadière* 
La présence de cette femme dans Aix conti- 
nuant à y exciter des rassemblemens trop turaul-. 
tueux 9 le président fit entrer dans la ville le 
premier régiment de Flandres , et ordonna à La 
Gadière de quitter Aix ; on a toujours ignoré le 
lieu oà elle se retira. 
Le père Girard, après sa mise en liberté, se 
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plaça dans - uatt chaise, à porteur , dont il eut 
soin de Itrtr les rideaux sur lui ; mais ii fol 

découvert. Aussitôt on se précipite sur sa chaise , 
•n TaccaUe d'iaveclives , ou Tappeile sorcier , 
scélérat, sacrilège. Les porteurs hâtent le pas, et 
parviennent avec peine à jeter le père Girard 
sur le senil de Téd^Use des jésuites* où il se réfugie 
en grande précipitation. On en barricade les 
porte». Girard, remis de sa frayeur, s'agenouille 
aux pieds du maître -tautel et entonne un 2> 
Deum d'actions de grâces, puis il revêt les oi»- 
nemens satcerdouas et célèbre la messe. Se» 
arais le blâmèrent* De Brancas , archeYêqoe 
d'Aix , reprocha au supérieur du couvent d'avoir 
toléré un pareil scandale* 

A Marseille , on brûla des mannequins de 
paiUe qui imiuient des jésuites ; mais à Toulon , 
il y eut une plua grande manifestation de rameurs 
populaires. L'évêque, partisan de Girard , assurait 
que La Cadière aérait au moins fouettée ; aussi 
était-on consterné; mais, quand on eut appris 
rarqoiitemenl de cette pénitente , ia joie fit explo- 
sion. Le cercle des bourgeois se pavoisa et s'itiu- 
mina ; dans un salon , ou plaça sur un trône 
une chaise ornée de rubans et de guirlandes. 
La foule se porta au couvent des fësuites dont 
on décida Tincendie; déjà des sarmens et des 
fagots étaient amoncelés « quand le père Grignet, 
s élançant d^àus la rue par une porte dérobée, 
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alla qa^ir du secours; Le commandant de la place 

vint en toute hâte, dispersa , à l'aide de sa troupe « 
cette foule ëlectrisée ; alors on promena peli-^ 
dânt trois joiirs, dans tonte h tille, nne sontane 
placée au bout d'une perche que surmontait un 
trépied triangulaire renversé dont chaque pied 
était garni dVne corne repliée, à l'imitation de 
celle dont les peintres décorent le front du dia- 
ble. On arrêtait le grotesque mannequin devant 
chaque porte des pe'nitenles du père Girard , 
affligées du sobriquet de Girardints^ et là, on 
fesàit subir à la soutane un risible interrogatoire, 
puis on prononçait la peine du feu. La sentence 
fut exécutée sans èncombré au champ dejbataille. 

Pourtant chacun se moquait de Tarrêt absurde 
du parlement d'Aix qui avait acquitté tout le 
monde. D'Aguesseau en montra son étonnemeat 
dans une lettre adressée au président de Mali- 
verny, le i4 novembre 1731. Mais les jésuites 
aê vengeaient ; Belzùncè , évèqne de Marseille , 
les soutenait de tout le crédit que sa vie héroïque 
lui donnait; cet évéqne engageait le cardinal de 
Fleuryà commettre des actes de violence , pour 
raffermir l'église que tant d audace humiliait et 
déconsidérait. Le pouvoir usa donc de quel- 
ques rigueurs ; il exila à Vivien l'avocat Gastaud , 
accusé de s'être montré un des plus chauds 
partisains de La Gaîdière. Quatre négocîaos de 
Marscillt, qui tinrent des propos indiscrets, furent 
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\eiéê en-prison. L'abbé de Gaveyrac, pour avoir 
rimë de mauvais vers sur le procès, se vit ar- 
rêté. Une lettre de cachet relégua dans ses terres 
la dame Marsel de Yolonoe } les jésuites obtio- 
rent des lettres de cachet conti« dix babiuns 

de Toulon* 

Le 20 février 1732, Tofficial de Toulon ac- 
quilla pleinement le père Girard , et l'évéque 
de Vivien , François de Villeneuve , écrivit une 
lettre d admiration et de féliciladon au jésuite 
persécuté et maintenant tiluraphanl. Le père 
Girard alla se reposer de toutes ses fatigues dans 
le palais épiscopal de Vivien , et il se retira 
ensuite à Dole . où il mourut le ,4 juillet 1733 , 
en odeur de saitUeté, s'il faut en croire la relation 
publiée à ce sujet par le préfet du collège des 
jésuites. 

Au commencement de 1735, de La Tour vînt 

remplacer le premier président Lebret , dont la 
mort mit fin à toutes les persécutions dirigées 
contre les partisans de Jansénius. Les exilés ren- 
trèrent, et le souvenir de toutes ces scènes ridicu- 
les ou scandaleuses n'eut plus rien d'inquiétant. 

Charles Albert , électeur de Bavière , Auguste 
m . électeur, de Saxe et roi de Pologne , le roi 
a Espagne Philippe V, profitent de la mort de 
Cbaries Yi, dernier prince de la maison d* Au- 
triche et empereur d'Allemagne , se portèrent 
pour hériiiers de l'empire ; ils disputèrent la 
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possession de ce glorieux titre à rarcMdochesse 
Marie-Thérèse d'Autriche , ûUe aînëe de Charles 
yi, qui ne laissa point d*enfant mâle, et femme 
de François de Lorraine, grand-duc de Tos- 
cane. Des guerres allaient donc jsc rallumer ; 
un hëros, non encore connu, parut alors dans 
les champs de bataille qui venaient de s'ouvrir ; 
c'était Frédéric II, roi de Prusse» qui, du premier 
coup , foudroya la Silésie. L'électeur de Bavière , 
les yeux lixe's sur le cabinet des Tuileries , alien- 
dait le signal de la cour de France, mais le 
cardinal de Fieury hésitait à le donner. Le tes- 
tament paternel, la pragmatique sanction "garan- 
tissaient les droits de Marie-Thérèse; la vîola^ 
tion des traités désolail la vteillesse de ce ministre 
prudent et intègre ; mais les instances du comte 
de Belle-Isle et de son frère le chevalier, triom^ 
phèrent des scrupules du vieux ministre , et 
il consentit à soutenir , mais d'une ] manière 
détournée , une guerre qui menait le feu aux 
quatre coins de r£urope. Belle-Isie ,^.fut envoyé 
au camp du Roi de Prusse et à Dresde , pour 
porter l'appui de la France à l'électeur de Bavière, 
Charles-Albert. Le négociateur s'entendit avec 
Frédéric et la cour de Saxe. Charles-Albert, pre- 
nant le titre de lieutenant-général des armées de 
Louis xy, pénétra dans l'Autriche au moment 
oii Marie-Thérèse essuyait des rudes assauts 
de la part de Frédéric de Prusse. Charles-Albert 
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6S JéUe dans Prague ^ y prend la couronne du 
Rot de Bohême et court à Fraocforl se finre don- 
ner l'investilure impériale sous le nom de Charles 
▼II ; TÎngl mille Français el vingt mille Saxoes 
le suivaient. Marie-Thërèse ne plia pas soos les 
revers , elle entendit crier autour d elle ces paroles 
tônchaales de ses Hongrois : Mùriamur pro nge 
nosiro Manâ-Theresiâ, La Hongrie se serra à ses 
cdtés après s'être levëe en masse aux appels de 
ses magnats; TAngleterreet la Hollande lui envo- 
yèrent des secours d^argeot ; un défaut de concert 
sennulifiesia parmi ses ennemis , la désertion et la 
mortalité pénétrèrent dans les rangs de Tarm^ 
de Charles vu, des revers multipliés se succé- 
dèrent. Belle^Isle sauva Tarmëe française assiégé 
dans Prague, la guerre ai riva du fond de TAu- 
tricbé sur les bords du Rhin. L'étoile de la 
'France pâKssaîc , nous eûmes nos bandes écra- 
sées, à Detliogen, pwr Georges il , mi d'Angle- 
terre ; trop d'impétuosité nous fui funeste. 
Charles Tii n'avait plus d'e'tal, le Roi de Prusse 
se réconciliait avec Marie-Thérèse qui lui aban- 
donnait k Silésîé , et l'Anglais, heureux de nos 
revers, menaçait nos Colonies. 

Le cardinal de Fleury mourut en 1744* l'onis 
XY songea sérieusement à réparer tanl'd'afironts. 

Marie-Thérèse venait de contracter aussi une 
-alliance avec le Roi de Sardaîgne lé &oi d'£s- 
pagne restait seul au cabinet de Versailles^ 1 ia- 
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fkni don Carlos était maître du royauine des 
Deox-Sciles , et l'on «lestiaak le Milanais H le 
Parmesan à doa Philippe, sou irèrc puîoë. Ce 
dernier 8*empara du duché de Savoie ; en même 
temps la France déploya ses forces marîdtnes. 

Une flotte anglaise sous les ordres de Tarairal 
Mathews» composée de quarante-cinq vaisseaux 
de ligQC , de cinq frégates et de quatre brûlots , 
etoisaît depuis quelque temps devant Toulon, 
lie port de celte vîUe avait reçu seiae vaisseaux 
espagnols commaadés par don Joseph de Navarro; 

avait transporté des secours et dbs munitions 
à don Philippe. 

Le comte de Maurepas , ministre de la marine» 
aivait eu soin de rassembler à Toulon seise vais^ 
seaux de ligne, quatre frégates et Uoîs brûlots» 
sous les ordres du chevalier de Court, qui, malgré 
ses qoatre-vinKts ans « montrait encore beaucoup 
de vigueur et d^aptiiude. Quand on eut assez 
exercé nos marins , nouvellement embarqués » à 
tirer au blanr , on décida d'avoir un engage* 
ment avec cette ilotte anglaise qui croisait , silen^ 
cieuse eft meuâçante , à rborison de notre mfr. 
Le 2.1 fi^vrier ^744» escadres combinées de 
France et d'Espagne , sortirent de Toulon et 
s'avancètent , malgré l'infériorité du nombre, vers 
Tamiral Malhews; celui-ci , négligeant de rallier 
toutes ses divisions , en laissa une en arrière , 
et accepta le combat» Il tira au large pour se 
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rendre maître du vent et manœuvra avec tant 
* d'habileté , qu'il parvint k rompre, la ligne es-* 
pagnole et à la séparer des vaisseaux français. 
Cinq vaisseaux anglaia aaaaillirent furieusement 
Tamiral espagnol U Bayd-Philippe , de cent dix 
canons. Malgré cette attaque si rude » le vaisseau 
espagnol soutint le choc avec toutes ses inéga- 
lités , et Mathews , désespérant de le prendre, se 
résolut de lancer un brûlot sur lui. Les vaisseaux 
qui devaient masquer rapproche du Jiâtiment in* ' 
cendiaire manœuvrèrent avec une maladresse 
telle , qu'ils le laissèrent voir ; à l'instant l'amiral 
espagnol foudroie, le brûlot dont le capitaine , 
exaspéré d'avoir manqué son coup, se fit sauier 
en Tair avec tout son équipage. Le. chevalier de 
Court , qui parvint à se dégager , arriva au secours 
des Espagnols et délivra un de leurs vaisseaux. 
La nuit mit fin au combat. Mathews, ralliant ses 
vaisseaux, se retira à Minorque, et lei deux flottes 
coinbinées firent voile vers Carthagiène. L'amiral 
anglais fut déclaré incapable de servir par une 
cour martiale, et de Court, accusé parles Es- 
pagnols de les avoir secourus trop tard , exilé 
dans une de ses terres. L'honneur de la bataille 
resta à don Joseph de Kavacro. La Méditerranée 
dut à cette bataille l'avantage d'être délivrée pen* 
dant quelques temps de la présence des vaisseaux 
anglais ; et don Philippe reçut les secours doo^ 
il avait besoin. 



Digitized by Google 



D£ PROY£NCE. 345 

Voici comment fat arrêté le plan générât de la 
campagne : le prince de Conti avait ordre de se 
rendre dans les Alpes , pour y soutenir don 
Philippe et ses Espagnols ; le maréchal île Coigny 
deraû garder la défensive en Alsace « où les plus 
grands- coups seraient portés ; au maréchal de 
Koailles , ou avait réservé le soin d'attaquer les 
places fortes , tandis que le maréchal de Saxe 
couvrirait ses opérations. Le 26 mars , don 
Philippe et le prince de Conti se réunirent sur 
les bords du Yar, où vingt mille Français se )oignt* 
rent à vingt raille Espagnols. On jeta deux ponts- 
Tolans, l'un en fiaice d'Aspremont , et l'autre de 
Satnf-Laurent , et l'artillerie et les bagages pas- 
sèrent. Puis, Nice fut emportée ; la prise de Ville- 
franche et de Montalban fit perdre un temps 
précieux. Château-Dauphin fut enlevé , et la vic- 
toire de Coniiiiu^ra nos armes ; le 11 mai i^^S , 
nous étions aussi vainqueurs à Fontenoy. 

Les combats se succédaient avec acharnement 
en Italie ; le prince de Conti l'avait quittée pour 
▼enir prendre le commandement de l'armée de 
l'Ai sace à l'aide de laquelle il couvrait la frontière 
el menaçait l'Allemagne. Son successeur en Italie» 
le maréchal de Maillebois, parut dans le Monferrat. 
Milan se rendit à lui; mais le 1 5 juin 174^» nos trou- 
pes perdirent la bataille de Plaisance qui entraîna la 
ruine de nos affaires en Italie. Après celte désas- 
treuse journée, Maillebois, le marquis de Las-Mi* 
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oaA et i'infaiil don Philippe » te replièrent 
Gêaet, emmenant aveceux onse mille Français et 

neu£ raille Espagnols. Les Autrichiens, les serraat 
de prêt ^ tombèrent devant Gânes , et assirent 
leur camp à San-Pier-d'Arena; au même moment, 
la flotte anglaise de Mathews se montra devant le 
port<f en ordre de bataille/ Les Français et les 
Espagnols, en présence <ie ce double danger, ëva- 
cuèittnt <iéaes« dans un grand désordre, et les 
Autrichiens entrèrent dans cette ville le 6 septem- 
bre, pendant que le roi de Sardaigae recouvrait 
son comte de Nicfe. Las-Minas , se séparant des 
Français , se rendii dans la Savoie , car ce duché 
continuait à leur appartenir. Les Français passè- 
rent le Yar le 28 octobre, dans le plus pttoyabk 
état, dénués de vivres^ sans instrumens pour 
rompre le pont, complètement découragés: Flta- 
lie leur avait été encore fatale. Don Philippe tomba 
dangereusement malade à Arles; Maillebois courut 
h Versailles pour rejeter sw Iiss-Mims ions les 
désastres de cette campagne. 
• LlAutriche triomiphait donc an midi^ tandis 
qu'en Flandres eUe«xp{aît par des rev^et» sessuccès 
d'Italie. £lle décida l'envabissement de la Proven-** 
ce; le iconte de Browa rénoil dix-boit batatUoos» 
des meilleures troupes piémontaises,^à^^ ses Autri- 
chiens , et conduisit vers le Var quarante milk 
honunes. Le 3o novembre -i 746» ^ceiteiarmée passa 
le fleuve, et les bannières ennemies ilotlèrent dans 



Digitized by Google 



DB raOYENCE. 34? 

:]ao$ ampêff^U flotte anghiaevlongeaiit la côte»» 

m protégeait les mouvemens. Un premier campe- 
mai eot lieu à. Gagnes , à deux Ueoes, d'Aotibe»; 
la droite emneoiie s'appuyait au bois de VilleneaTe, 
et la^gauche à la riTière du Loup. Le 6 décembre 
Fannde s'^bmila et se rapprocha d'Aatibes« en 
fôHchant de sa droite le village de Biot , et de 
gauche le hois de Vaugrenier* « 
• Le mâme jour le fort-*carré fut vigoureosemeiit 
attaquë, mais oo riposta par un feu si vif, que 
TeaneiDi se relira: le lâ décembre, l'armëe aiitrir 
chienne 'traversa Grasse, qu'elle pilla; ce fatà cette 
ville que sa droite s'appuya , tandis que sa gauche . 
atteignit Cannes;, oii le comte de Brown établit 
son quartier gëae'ral, à deux grandes lieues d*Anlî- 
bes et à une petite lieue de Sainte^Marguerite. 

Les Anglais s'approchèrent de cette tle^, et en 
commencèrent le bombardement le i4 ; il^ opérè- 
rent une descente dans la nuit du i4 au iS ; a»ooo 
homaies marchèrent vers le fort, Qui se rendit ^r 
capitulation. Le commandant obtint de faire trans- 
porter à MaraeiUe, sur an vaissean aurais, sa 
garnison el les prisonniers d'état qui avaient cm 
à une délivrance. 

Yence a'^tivante» ses habitens voulaient dbaa- 
donner leur ville ; il fallut que Sunao, leur evéque, 
ks rassurât, et les engageât à ne |Nis déserterjleurs 
miûsooa en présence delVnnemi. Ge prélat, sulri 
de ses onailies , alla attendre les généraux autri- 
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cfaiens aux portes de la yille ^ quand ils îiuent 
descendus de cheval, il !eur dit ; « Messieurs, vous^ 
« ne venez point faire la guerre aux cîtojrens'^ 
« mais aux soldats. Le Dieu des armées décidera 
« qui doit être vainqueur. Mais rhumanité des 
«< princes que toos servez ne tous permet pas de 
« maltraiter des hommes désarmés. » Ensuife 
Surian conduisit ces généraux dans le palais , et 
remplit envers eux tous les devoirs d*une noble hos* 
pitalité; un jeune aide de camp, fort léger, quoique 
autrichien, demanda à i'évéquc combien il faudrait 
de temps à l'armée pour aller jusqu'à Lyon.Sariao 
lui répondit : a Je sais bien, Monsieur, le. temps 
« qu'il me faut pour me rendre dans cette ville, 
« mais je ne saurais- estimer celui qu'il faudrait 
«< à une armée qui aurait à combattre les troupes 
« du roi mon maître. ^ 

Joseph David, comte de Sade , seigneur d'Ey^ 
guières , était le gouverneur d'Antibes ; il jura de 
périr écrasé' par les mines de sa ville; aussi soutint* 
il courageusement le bombardement terrible qui 
éclata sur Antibes, le ig du même mois de décem* 
bre. Louis xv songe» à sauver la Provence ; il y 
envoya le maréchal de Belle-Isle , qui arriva dans 
notre pays sans aident et sans soldats. IljeutTidée 
de mettre sur pied les milices de la Provence, mais 
de tous côtés le découragement se manifestait, 
lesrégîmens étaient rédoits II moins delà moitié de 
leurs hommes, les chevaux mouraient de faim, la 
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iiourritere manquait aux soldats; tout était dereDu 
'la proie des ennemis^ ils avaient \idé toutes les cais- 
ses, saccagé toutes Icscampagnes duVaràla rivière 
d* Argens et à la Durance. Belle-Isle, qui, à déiiaul de 
grands talens militaires, avait du moins un esprit 
d'ordre et une certaine activité d'esprit, fil face 
aux nécessités les plus pressantes ; il réalisa un 
emprunt de cinquante miiie écus» releva le moral 
des soldats, et, cumulant les fonctions d'inten- 
dant et de munitionnaire , il eut bientét sous la 
main d'abondantes ressources ; ensuite , il savait 
faire la guerre en partisan , il aimait à machiner 
des surprises-, de sorte qu'il se trouva bientôt prêt 
à hnrceler l'ennemi, et à lui disputer le terrain pied 
à pied, li reçut des renforts , fut rejoint par Las~ 
Minas qui lui amena des troupes espagnoles au 
nom de Ferdinand vi, qui venait de succédera 
son père Philippe V. L'ennemi , par l'eilet des 
-manœuvres de Belle-Isie , ne put se rendre m^tre 
de Casteilaoe, de Draguignan et de Brignolles* 
Le maréchal se retrancha dans un camp près du 
Puget, pour couvrir Toulon. Le quartier-général 
des Autrichiens était encore à Fréjus, et tout pré- 
^geait une bataille décisive. 

Mais les Génois se soulevèrent ; un incident, 
qui réveilla aux cœurs des habitans de cette ville 
le souvenir de leur ancienne gloire, occasionna 
cet héroïque soulèvement. Les Autrichiens traî- 
naient dans les mes de Gênes m mortier qu ils 
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dëstiaaieat à Tarmee de Prorence ; eo passant sur ' 
line voûte, lemortiër la fitcrèrer et il'se trcniTa 
engagé dans des ruines. Les Autrichiens Youlurcnt 
forcer les passans à les aider, en employant à 
leoi^ ^gard des coups de bâton. Un feune homme, 
qui fut frappé parce qu il ne moulrait pas assez 
de bonne volonté, prit une pierre et la lança contre' 
les soldais. Ce fut le signal de Texplosion * elle 
fut terrible. Gènes s'emplit de bruit. Les habitans 
se barricadent , et écrasent du haut de leurs toits, 
à coups de projectiles, tous les Autrichiens qui 
osent s'engager dans les rues ; une pluie perma*' 
nente de pierres fond sur eux, et lés force d'évacuer 
la ville; daus les campagnes, les paysans les pour- 
suivent et en massacrent un grand nombre, «ubruit 
du tocsin dont les sons répétés les ëlectrîsént. 

Cette révolution génoise mit le comte de Brown 
dans un cruel embarras; il tirait de Gèiiës ses 
provisions; I hiver vint augmenter les dinicuUes 
de sa position ;. cette année il fut extrêmement 
rigoureux ; les chemins étaient rendus îinpratica- 
bles par les neiges et les pluies ; les paysans pro- 
vençaux et des détacheraens de soldats houspil- 
laient les Autrichiens , ou les empêchaient de 
maintenir entr*eux des communications promptes 
et laciles. Les Anglais étaient bièn maîtres de la 
mer, mais des vents formidables souillaient sur 
les eaux et tenaient la flotte anglaisé loin des cotes 
ovr elle se serait mSdlliblement brisée, lia noor- 
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TÏlure manqua aussi aux chevaux allemands; une 
ëpidëmie meurtrière réduisait les rangs de 1 armée; 
les Autrichiens périssaient de toutes les manières, 
sous un ciei qui avait déployé pour eux des rigueurs 
inaccoutumées: Le nombre des malades augmentait 
chaque jour , on les envoyait par centaines aux 
hôpitaux établis au delà du Yar , et il fallut que 
l'hospitalière rille de Nice leur ouvrît les siens. 
' Au commencement de janvier 1747» le maréchal 
de Belle-Isle avait terminé tous ses préparatifs. 
Soixante-deux bataillons, vingt- deux escadrons, 
tous bien équipés , étaient pleins d'ardeur etd'en*- 
tfaousiasme. Le maréchal commença par délivrer 
Amibes dont le buinbardement Jurait depuis 
vÎDgt-ueuf jours ; Ste.-Marguerite fut reprise. La 
.position des Autrichiens empirait chaque jour; 
aussi le comte de Browa , se décidant à partir , 
laissa en Provence une forte arrière-garde sous 
le commandement du général de Kéhans , et 
s'avança vers le V ar» 

Mais Brown n'opéra pas sa retraite sans en- 
combre : une colonne française Tatleignit par 
le bois de TÉsterel et le harcela vivement ; Belle- 
Isle entama son arrière-garde; à Castellane il y 
eut un engagement dans lequel , malgré la résis- 
tance que soutenait le désespoir , les impériaux 
essuyèrent une déroute complète ; le général de 
Këhaos reçut une forte contusion à la téte et ne 
put continuer à donner des ordres ; le marquis 
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d*Ormëa le remplaça dans son commandement. 

D*Ormëa rallia les f uyards et, soutenant avec cou' 
rage le feu perpétuel des Français , il fit repasser 
le Yarà Tarmëe autrichienne le 12 avril i747' 
Cette troupe autrichienne , réduite à un très 
petit nombre de soldats, se rallia aux Piémontais 
pour menacer Gênes. Cette fois Gênes était aux 
abois, la ilotte, anglaise la menaçait; uq petit 
navire lui apporta un million, au nom de Louis 
XV, et les galères de Toulon et de Marseille 
firent voile vers son port avec six mille hommes ; 
une tempête et Pattitude menaçante des Anglais 
forcèreut cette petite flotte de relâcher eu Corse 
et à Monaco ; six de ses bâtimens tombèrent au 
pouvoir des ennemis , Gênes reçut les autres. 
Saisies Piémontais et les Anglais la serraient 
vigoureusement Belle-Isle, pour la sauver, franchit 

le \ar dans la nuit du 4 5 l^^^f prit le comté 

de Nice , passa avec ses bataillons à travers les 
murs conquis du fort de Montalban , et se flatta 

de gravir le col de Fenestrelles et d'Exilés. 
Mais, dans ce passage dangereux, vingt-un batail- 
lons piémontais , placés derrière des murs de 
pierres et de bois, he'rîssés de canons, attendaient 
les Français. Belle*Isle lança ses régimens sur ces 
retrancheraens qui se couvrirent de feux et e'cla- 
tèrent en boulets ; le carnage fut horrible , et 
Belle-Isie déconcerté rebroussa chemin jusqu'à 
Besançon. 
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Charleslmmetirt, Marie-Thérèse fonda alors 
la maison impériale d'Autriche-Lomioe. Au bruit 
éa si^ge conduit avec énergie de Maestricht , an 
bruit d'uaeinTasioQ projetée en Hollande, l'impd- 
ratrice demande la paix et l'obtient. £Ue fut conclue 
le i8 octobre l'j/^S à Aix-la-Chapelle. Le roi de 
France renonça à aes conquêtes. 

Cette paix fut troublée par T Angleterre qui con- 
voitait le Canada. Il y eut d'abord des négociations 
qui finirent par la guerre. En 177$ , la France et 
l'Angleterre en vinrent encore aux armes. 

Le roi de Prusse passa aux Anglais , lui jusqu'a- 
lors l'allié fidèle de la France ; TAutriche entra 
dans nos inle'réls; l'Espagne, la Sardaigue el la 
Hollande gardèrent la neutralité. 

Mais la fortune nous fiiTorisait » nous battions 
les Anglais au Canada ; le mare'chal de Richelieu , 
si chanté par Voltaire , recevait l'ordre de leur 
enlever 'Hinotque , qui leur'assurait la' domination 
de la Méditerranée ; il devait s'y rendre avec trente 
mille hommes» protégés par une escadre sons le 
commandement dn marquis de la Cralissonnière. 
' Les préparatifs de l'expédition se firent à Toulon 
et à Marseille. La flotte anglaise sôkit des îles 
d'Hyères le 10 avril 1756. Douce vaisseaux de 
ligne , cinq frégates et cent cinquante bâtimens 
de transport la composaient. Le 17, après avoir 
essuyé une rude tempête, Tarmée débarqua à 

Minorque et s'empara de Giutadelle et de Mahon. 
T» IV, 45 
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Les Anglais s^ékmtvA reofennës aa fort Sain^- 

Phiiippe. Le 20 mai, Gai Issonnière battit quatorze 
▼aisseaux anglais , el le a84« nième «aoîs, Bicke- 
Heu entra dans le fort. 

Maigre tant de signales avantages « nous ne 
pûmes ravir aux Anglais le sceptre des mers « 
pour nous exprimer comme on le fesait alors. 
Nous perdîmes nos possessions eokmales ; Pan* 
glais nous les enleva Le cabkiet de Yerasulles 
méditait une descente en Angleterre. Deux armées» 
) une en firelagne , aous les ordres d^ duc d*Ai* 
guillon , et Fautre à Dunkerque, sous Ghevert, 
étaient prêtes ; l'amiral de la Clue , -commandant 
.l'escadre de Toulon * forte de doiise vaisseaux de 
ligne et de trois ire disposait, à joindre 

à Eresft le maréchal de Cooâaas , qui smii aous 
ses oHms iriogl^iu vaisseavx^ Mais m Jiripk 
blocus vint £ûre échouer cette audacieuse enitre- 
piiae; Boys el Hawke rangèi!CiH.Je«rs fioUas 
devant Bunkercpie et Bresit , el Boscawen mil 
la sienne ea iace de Toulon. 

De la€lue jse lesmtfrademmeni ntot^mé dans 

le port de Toulon, mais ayant vu un jour les voiles 
anglaises disparailfCtà r^oris^on , il se basardaà 
soolk. Il longeait les ;ti5ses ide la Barbarie » «^ar^ 
de cLaq de ses vaisseauii; et de trois de acs frégates. 
Le lendemain 17 aoât lySg.» Boacannsn a'oGBcii 
à lui , avec -quatorze vaisseaux , près de Lagos 
et du cap Saînt-YinceoL filous fumes battus; 
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Ivoîs Taisteanx finmçns forent pris , deux brûlës 
9ur la cote .et deux autres coururent se cacher 
dans Lifli>oiiifte. lie 20 novembre, Hairke bMtit 

là l'escadre de Conflans. Au mois de février 1703, 
une paix générale iiit signée. Telle, fut la &uAt 
la désMtrense #i>esre de iept aiDft. 

Tandis que uous perdions pos colonies , que 
nos flotte» dtaient.écraaéee ,.qiie lei^sor Mtioiuil 
s^appmiTOsaait « les qaerelles religieuses Venve- 
DÛnaient toujours davantage. Tla demande d'un 
^tat 4étaillë de tous les biens .du tlei^lé qni.fqt 
faite, au nom du Roi , par Machault , cootrôleur- 
général des ûnapces , jeta l'éponvante .parmi. les 
prêtres , .et fit croice à la suppression prochaine 
des ordres monastiques. Le clergé et le parlement 
se déchirèrent par de ndicules'rtvalitiés mulnelles» 
il y avait-un absurde conflit'de*îondlctioas. dBelf 
SUD ce , qui , sans la peste de Marseille , nuançait 
laissé parmi nous que la «mémoire à*tm pcsélat 
entêté et d*un esprit étroit, ne suivait que les 
conseils d'un astucieux jésuite nommé Xemaire , 
il écrivait à Machault : « Ne nous mettes pasdans 
« la nécessité de désobéir à Dieu ou au Roi. 
« Vous savea lequel des deux aurait la pvéfë- 
« rence. » Le bourreau brâla eette4ettre pararvél 
du parlement de Paris. 
- ^Mais^Forage A*aecnmn)aitsurrordre des jésuites. 
Aux Janséilîstes dont la haine avait été nourrie par 
les belles et ennuyeuses lettres de Pascal » les fac- 
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tomsoiibiîësd'Amaiilt, les écrits ridicules de SaÎDlt 

Cyran, s^ëtaientrëunis les jeunes gens, grands lec^ 
leurs de Voltaire et de Rousseau, les encyclopé- 
distes , les philosophes et une foule de membres 
des parlemeus du royaume. La ruine de cet ordre 
était presque dans les vttux de tons les hommes 
éclairés ; on lui imputait des crimes atroces , des 
ouvrages où les doctrines les plus grotesquement 
criminelles étaient pr^hées , des banqueroutes 
frauduleuses , une licence de mœurs emtréme ; 
k principal et peut-être le seul crime du je'sui- 
tisne* c'était l'ocgneil de la domination. Quoi- 
qu'il en soit , les accusations les plus véhémentes 
trouvaient partout des échos « et le peuple corn- 
BMnçait dé)a à créer, dans ses ignorantes colères, 
cet être de raison, affuble' de tant de vices , souillé 
de tant de crimes « qu*il a bm pac nommer : 

Une ùillite de trois millions , une faillite réel- 
kmeat commerciale» entraîna lamine de l'ordre. 
Lavalette , visileur^néral et préfet apostolique 
des missions établies à la Martinique , avait créé 
anaai une maiscin d^ commerce qui îonissait,eQ 
Europe , d'un crédit immense. Le papier de La- 
valette avait Une grande réputation , il circulait 
partout. £n 1755, les Anglais s'emparèrent de 
plusieurs des navires du je'suite adressés aux 
bères.Liottcy et Gouffre , banquiers à Marseille. 
Ces banquiers Valtendant à reçevoîr deox millions 
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de marchantlise , avaient accepté pour quinze 
ceat mille Êraacs de lettres de change. Le» na- 
vires ayant été captures , force lear fol de pré- 
senter leur bilan le 19 février 1756, etLavalette, 
que le général de Tordre ne voulut pas secourir « 
déclara sa faillite de trois millions. Les Jésuites 
ëconduisirent les banquiers marseillais si fatale- 
ment compromis; les créanciers snrgirent de 
toutes parts ; Laralette eut son nom traîné devant 
les tribunaux , on le traita en négociant véritable. 
Bes lettres-patentes » obtenues ' par le crédit de 
la compagnie , envoyèrent par devant la grande 
chambre du parlement de Paris toutes ces con- 
^ testations pécuniaires. Les fésoites prétendaient 
qu'ils ne devaient pas être solidaires des actes 
commercianx de Lavalette, parce qae les règles 
de leur ordre interdisaient les opérations mer- 
cantiles. On leur répondait : « Montrez-nous donc 
« vos r^lemens , ces réf^emens qoe vous ara 
« toujours enveloppés de tant de mystères. »* Le 
17 avril 1761 , un arrêt ordonna que les consti- 
tutions de la compagnie de Jésus seraient dépo- 
se'es au greffe , pour qu'on pût les ejcarainer. Le 
^ mai suivant, la grande chambre rendit un autre 
arrêt qui condamnait le général des jésuites , et, 
en sa personne, la société, au paiement des quinae 
cent mille francs de lettres de change et des 
intérêts de droit , aux dépens et à cinquante- 
mille francs de dommaf^s-intérêts en faveur de 
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la maison de Marseille. Enfin, le 6 août 176a, 
le parlement de Paris prononça Tarrêt qui con* 
âMàJttUt l-insiftat d«a lésmtes, les aëcnlarisatiei 
prononçait la Tente de leurs Men#. 

Il y eut dans presque tous les parlemens an 
âan câclraordiaatre conUe le» îëantes ; le 6 macs 
1762, les gens durci d'Aix se présentèrent aux 
chaodbfes assemblée^ ; de CastUlon , avocat-cgéné- 
ral , reqnk la eommunkation et le dëpdt des 
statuts de l'ordre de Loyola. Il fut fait droit à ce 
rëqoisitinre , malgrë une violente opposition de 
quelques membres du parlement. 

Les jésuites d'Âix se soumirent aux injonctioas 
do parlement , ils efifectoèrent le dépôt ordônné ; 
mais un ëdit de Louis XV, obtenu encore par 
un reste de cette antoritë qui toucliait à son dédioi 
vint suspendre les poursuites. 

De iprandes renommées parlementaires brillè- 
feiit^ à celle époq/at^ au sein des assemblées 
Judiciaires ; parmi elles nous remarqneroBÎ» celle 
de&ipert de Monclar, procureur - général , qui 
a rattaiché son nom à la destroctioù 'de Fotdre 
des jésuites. Il se constitua Tardent antagoniste 
des jésuites ; il avaié k son service une phrase 
claire , sonore , un peu cicérouieiiBe » eoAme 
il la.fallait, alors » aux développèraens oratoires ; 
il en fit un mago^qœ emploi dâns ses réqui- 
sitoirei» contre les je'suites ; ne voulant paS S 0|l- 
poser à l'enregistrement de Tédit qui suspendait 
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les poursmles » de Mondar insista pour f eiamen 
des coofldtiiCions des jësuilës. Ce dernier réi]aî- 

sîtoire fut tavorablemeat accueilli , et aux au* 
diences du a8 mai , du 3 et du 4 îuia 1762, 
le procareur-gënéral , entra daas Pexanien ëtendu 
des statuts de Loyola. L'arrêt du parlement , en 
date du 5 juin et coaTorme aux eoaciasions du 
chef du parquet , ordonna que Tappel comme 
d'abus interjeté par le ministère public* serait 
notifié au provincial des fésdtes, pour se défen- 
dre, si bon lui semblait, et à cet efFet le juge- 
ment fut renvoyé après la Saint Barthélémy. Ce 
même itrrét exigeait que le protîncîal et le» supé- 
rieurs des diverses maisons du ressort , com- 
muniquassent tous les livres et documens relatifs^ 
au régime de l'ordre. Il leur fut provisoirement 
défendu de recevoir de nouveaux sujets ; on leur 
ordonna de sospendre tous les exercices religieux 
et scolastic^ues , de renvoyer tous leurs élèves et 
de placer tous les 'membres de Tinstitot sous la 
fttfidieUon dcForéUnùire. De plus , tous leurs bien» 
meubles et immeubles furent séquestrés , et les 
conseillers de Boudes et de Bootassy fils reçu- 
rent le mandat d'assurer l'exécution de cet arrêt ^ 
en présence du procurenr^néral. 

Cet arrêt ne passa qu*à la majorM die demi 
voix ; la minorité dévouée aux jésuites et qui 
«^efforçait de détourner l'orage dont ils étaient 
menacés , comptait parmi ses membres les prési^ 
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dens Boyerwd'Eguilles , de Coriolis , d'Espinousev 
de Gueidan el d'Eotrecasteaux » dix-neuf de ce» 
membres opposan» rëclamirent auprès do chan- 
celier contre une précipitation qui violait les 
formes protectrices de la justice. 

Lesjësuites, calmes en apparence, n'avaient nulle- 
ment Tair de songer à se défendre ; chaque jour 
Tabymese creusait sous leurs pas; cependaniMol- 
tet, leucprocureur» seprësentale 4 octobre 17^6, 
non pour oifrir Tapologie de ses cliens, mais 
pour demander une remise à huîtaiiie. On accorda 

un délai de trois jours; à la fin de ce délai , Mottet 
en demanda un autre , à cause de Timpossibilité 
de trouver des avocats. G*ëtait dire que leur cause 
était désespérée. On ajourna jusqu'au 12 novem- 
bre, terme fatal pasaë lequel Taffaire. devait être 
plaidée. Le procureur-général, qui comprenait que 
les jésuites ne demandaient pas mieux que de 
faire reculer le Jour définitif, afin de mieux assurer 
l'effet de leurs batteries, rassembla tous les avocats 
et leur , demanda si des ouvertures leur avaient 
été faites pour préparer la défense de Tordre. 
D'après leurs réponses , il demeura constant que 
Fun d'eux, Gueyroard, avait été invité à se charger 
de cette défense; mais qu'il s'en était excusé, 
parce qu'il avait renoncé au barreau ; Julien fit la 
miême réponse, Siméon père et Salen avaient 
motive leur refus sur la multiplicité de leurs aifeîrcs. 
Ainsi les jésuites n'avaient pas. épuisé Je barreau 
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d'Aîx; Simëon serendaot aux iastance» de Hondar 
accepta le fardean de cette dëfenae. 

Mai$ la joie que les adversaires des jësuites 
^prouraîent à l'approche des plaidoSeries » fol 
troublée par la nouvelle suivante : le roi sîgna , le 
22 octobre 1762» des lettres-patentes qui ordon- 
Daieni la suspension indéfinie de l'affaire des 
je'suîtes, et, en même temps, exigeaient la commu- 
nication des motifs de Tarrét du 5 juin , et de 
plusieurs arrêts postérieurs rendus sur des inci- 
dens divers. Conformëmeat aux conclusions dn 
procureur-général, la cour ordonna l'enregistre- 
ment de ces lettres^tentes. Hais elle chargea 
le premier président de la Tour, le président de 
Saint-Yincens , les conseillers de Gallifet, de 
Ballon, de Lubicres et de Lauris , de se rendre 
auprès de Louis XY ^ pour lui dévoiler toutes les 
intrigues de la minorité parlementaire « et suirtoot 
celles dont le président d£guiUes se rendait cou- 
pable. Le roi dispensa cette députation de venir 
à Paris. Alors de Monclar fit déposer à ses pieds 
par de Gallifet, un mémoire qui fit grand bruit. 

Ce mémoire était la vigoureuse apologie dn par^ 
lement; il retraçait le tableau des cabales ennemies. 

« Il fallut y disait-il au roi » il fallut suppléer 
« par des intrigues à la faiblesse du parti. C'est le 
« point capital de la morale pratique de la société 
« des îésuites, d'emplojer toutes sortes de moyens 
« pour son accroissement , et, à plus forte raison, 
« pour la conservation de son existence. 
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« Sîre, il est aécessaire que votre majesté saclie > 
« d'où natt cette force kimible qui wtnà ksodëté 
«■ tl redonlAle. La direction dévoile aux jésuites 
« l'interieuff de toutes le» iamiUes. Si qiidqa wie . 
« leur refiue la coiifime* , elle ne leur ëefaappe . 
« pas. Des domestîqaes affidés se fimt un devoir . 
« de trahir leim mdtres. Rien n'est caché po«r 
« h sociM. Ses ref^ds p^èltent partout» Ble 
« comiaît les divers intérêts » les espérances y les- 
« craintes, ks caractères, iespesnon»» fe»)iai*, 
« sons*» ks inmîtiës ; soit qu'elle veuille nuire ou. 
« servir y sa politique s'arrange êm toutes ces^ 
« connaissances* 

« On captive des esprits faible^ sous le joug 
« d'une superstition commode qui calme ks. 
« terrciirssanscomtnttrelespettcbans.OnaUnme 
i< des imaginations vives par k fanatisme qui 
^ croit avoir k méiîte de toutes les Tertos » sans- 
« antre efiort que le soin ardent de persécuter . 
« ceux dont k société veut faire des victimes. 

« Ces ressort» ainsi préparé» pensent foire 
« mouvoir les plus grandes machines. Un liis est 
« menacé par sou père de l'ezhérédationk Un 
« mariaiie e»t fait on rorapoau gré de k sodélé. 
« Elk dicte ou révoque les testamens dans un 
« pays oè la facnM de disposer est iOimiséè. lUe. 
« met k paâft ou k trouble dans les fiMuilks* Pk^ 
« sieurs aspirans sont tenus en échec par Fattente 
« de k succession d*nn colkiéial. Une qpoiise 
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« soamSseà un divectear inéalg^iit, îiaf^kuse 

«c au sein de ses foyers domestiques , s^^OÎ* où 
« tôonbeiileua ^^ux. Ua créancier défient facile 
« ov impitoyable. La aoeiëtë diatribué lea bieila 
« ovùhs mai»» Les menaces et les promesses sont 
« encdM ih^outd'hui eitipliyyéea. £lk eai i^éou- 
« table dans le séù du «alheiif. Ellé ae dit 
« îmmorteUe. Sa reconnaissance et sa yengeance 
^ ireuteniepéfer à chaque inaiftut, M attendre la 

« posle'rité. 

« Avaût ^e le jour de l'audience soit arrivë » 
« ail «ttofo ae 8«i«oiité«btt)ëa dépatitf Taaa^paariM, 

« et plus d'un an et demi depuis lâ naissance de 
« eecté' dtb&te» Gt n^est pomi ^ana rmtëriear du 
« tribunal, cVat à la facie de runmris i}âé h catwe 
« sera agitëe. Rien ne sera précipité. Les plaidoyers 
« i^peclîfa8èA>iilimeoi*paeottipletp0ttt l'attaque 
« et |>our la dëfense. J'ose àssurer h V. M. que la 
«< vérité ^ra mise daùs tout aozi jour. Ma fidélité 
« M eû i^j^nd, et ïMi^ Bldiutedr à ht ntttiou 
« eniîèi^'. 

« Hoatiéttdtfete clergé y Toa jgieupiea, toute rJblu- 
« ropéàvUMtleîi feot aûï'tiôikitf. Site, tôt^majesté 
« tiendra la balance aù-^déssus de nos têtes pour 
4i jugëf h6a f uati^ea. Maia it etùh potkVok préaageir 
«r 4tteeei^ clhlîriérii iûÙLÛgàÀés, qui V«nléll1 ètte 
^ à la fois )Ug^ dans le tribunal et agena deâ)ésui- 
« teaà la t6tÈt , tt^aoï^tÉtit j^lua la ftténie aadttce. » 
. Par ces dernières paroles^ Montclar désignait 
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ces m^straU dissidens, qui à Taide de leur» 
béqùea» voyages à Paris> aTsient rapporté les 

lettres-patentes du 5 juio. Mais le président de 
Gallifet avail obleau da roi que l'affaire suiîrrail la 
marche ordinaire. Le 3 Janvier 1763 , Mottet dé* 
dara à la barre que ses cliens acceptaient la lutte, 
mais qu ils ne pouvaient l'engager encore parce 
qu^ils n'avaient pas reçu des pièces importantes au 
pouvoir du provincial, résidaut à Ûole; ce provin* 
dal gardait un mutisme complet : l'avocat Sîmédn 
ne pouvait donc plaider. Le parlement renvoya la 
cause au lendemain ; ce jour là, dans une audience 
solennelle , le premier président donna la parole 
au procureur-général y après avoir fait constater 
que les accusés n'étaient pas présens. 

« Messieurs, dit Riperf de Monclar , j'accuse 
« les lois et la morale d'un. ordre célèbre , quia 
« étendu son crédit et sa puissance dans les quatre 
« parties du monde, qui a gouverné le roi et les 
« peuples, qui a su s'attirer des éloges de la part 
< des papes et gagner la confiance d'une infinité 
« d'évéques, qui a défendu Téglise par de savans 
«c écrits, qui a produit des martyrs et des saints. 

« Serait-ce que, par une de ces révolutions qui 
« sont inévitables dans le cours des choses hu-^ 
« maines, cetordce, tombant en décadence, aurait 
« corrompu ses Toîes ? Non , Messieurs, le régime 
Cl que j'attaque fut toujours à peu près le^ même; 
« les lois que je crois devôir déférer à yotre cen* 
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•V sure sont presque aussi aacieanes que la fonda- 
« tR>n; la morale dont je me plains , se découvre 
« dans les premiers ëcrivaios de la sodëtë; tous 
« les abus qui excitent mon ministère , sont n^ . 
«t avec elle. Les accusations datent d'aussi loin. 
« Chaque axmée de ses annales nous fait voir des 
« flétrissures humiliantes et des monumens glo- 
« riens, des suffrages lionoiatbles et des censures 
« accablantes. 

« Quel étrange pbénomènel Après plus de deux 
« siècles d'expérience , c'est encore un problème 
« de savoir si celte socie'të est nëe pour rcdificatioa 
« ou pour la destruction. La Sorbonne avait décidé 
« cette question contre elle en i556, cW-à-dire, 
«. dès sa naissance. Il n'y a presque point d'avis 
« mitoyen. Les uns voient les jésuites auteurs de 
«c tous biens, les autres de tous maux. Ils ont des 
« adorateurs et un plus grand nombre d'ennemis. 
« £n général , la baine a toujours poursuivi cette 
« congrégation vouée à tous les actes de charité 
a qui peuvent attirer lamour et la vénération des 
« peuples* 

« Comment se peut -il que, dans le sein du 
« christianisme « une société d'hommes justes et 
« bienfaisans , .consacrés au salut des âmes « au 
« secours du prochain , à Texercice de toutes 
« les vertus , soit constamment diffamée depuis 
« jdeux siècles? C'est, dit-on , Fouvrage de Tenfer 
« qui la redoute et qui se venge. M y aurait du 
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< D'auire part , comno^eot supposer .qtt'uD corps 
% i;«ligieux ait com^wé /pomr éélmte Tëmi^ie 
« «ll»liiofale?fiie4ftPtdiit tlMe«llK opposés qu'^^ 

« S^s^se «Mclirar «entre ces 4ei» fytlèmes* m 
« peut difeqii^jon ocdre lelig^eox n'a point rempli 
« l'pbjet de .sqo io&UtttUon, lorsque sa rëputatioo 
« est équivoque. Il y a plus de scandale dan» les 

« soupçons, qu'il ne peut y avoir d'édification 

« daos l«s .ijeuvrea. U jnVs t ouileaieal nécessaire 
« qn^aoe cpo^^ation qfueloQiique eiiêle dans 
« Teglise. Il est iiécessaire, si elle existe, qu'elle.ré- 
a paade la JboDiie odeur .de Jésns*Chiâai»jei qu elle 
« ne soit suspecté ni dans safbî, ni dans saineralQ. 

.« Yaioemeut repondrait-^n que les je'suitesne 
« doivent poûat .éice reapoasaUes 4e FaBÎMtice 
« des hommes. La réputation permanente Vesl 
« point reâet du hasard. La vertu la fixe. La calom* 
« nie •échoue contre me candoite qniinoeat janeia 
«( démentie. Chaque particulier est tenu:de n'être 
« point suspect à ses concitoyens. Un ord^>«ciU'<* 
« gieint Test encore plus. 

« Les témoignages qui sont . en leur ^yenr 
« ne détruisent poini •l'obieeliom , Jls dottnoQl 
tt lien d*ea&ire me seconde aor les iDcmMréniens 
« de l'opposition extrême que ia spciété^entre- 
« tient dans les «spnis. (Ce partage eatioa mà 
« dana Tordre politique.il a produit de loua Jes 
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temps des diiônons inteilines. Le i>ien que les 
« jésuite» jpeinmt iaîce , ^ qui^st au iMuts dou- 
m teux 9 ae bakace pu rincomënienl eeitain de 
« la fermentation qii*îk occaâiooaent. Si les juge- 
« mena aiiiislvea anr leur compte claîeot «aÎTer* 
« aeikmenl adoptés « la société serait anoins dan- 
« gereuse ; elle tomberait daos l'irapuîssaDce et 
« le «épiis. La diversité d opiaifO&s lui fournit 
« des motifs et des «noyens de irenijetnce. 

« La dernière r^source est de publier que ses 
« adversaires ont tou)oars été des jalons » des 
« envieux , des libertins , des novateurs , des 
« fanteurs de Théresie et de rirréiigion. La 
« irertn , la piâé n'ont point garanti de ces 
« imputations les bommes les plus illustres. C'est 
« une espèce de nécessité pour les jésuites de 
« noircir œux qui déorient leur morale. On 
« prétend qu'elle les y autorise ^ et leur con- 
« «dnîte juattie ce nprodhe. Ceux-ci « «apportant 
« me peine d^étve dépcMis eonme jaloux , mova- 
« teurs ouatkëes, il est impossible de conserver 
« h paix et les jésuites ; ii £ant 'Cboîsir. 

a 11 me semble que sur cet expose seul et 
« avant toute discussion ides faits , la jraiaou porte 
« à croire qu'il doit 7 avoir dana cette société 
<( le plus étrange alliage du bieni et du mal. C est 
« le sort de Thumanité que ce mélange se trouve 
« dans les actions et les motifs des particuliers. 

II ue doit point se glisser -dans \(ts lois , et 
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« surtout dans celles d*im corps régulier qui 
tf rapporte tout à Djeu. Les plus saintes lois 
« n'empêchent pas toojoors le mal ; mais si la 
« législaiioQ est elle-même vicieuse , les passions 
« qu'elle favorise n'auront plus de frein. 

« L'orgueil , l'esprit d'indëpendanee , Tambi- 
« tion , la soif de s'accroître sont des fléaux 
« dans un ordre religienic , pins redoutables en- 
« core que la Toluptë et la mollesse. Leurs ma* 
« sont plus étendus et plus nuisibles à la 
« tranquillité publique» 

« Ces ressorts dangereux sont mis en usage 
« par l'institut de la société , dans Tobiet de 
« procurer plus efficacement le bien attiversel. 
« On a remue des sources bourbeuses pour faire 
« îaiilir des fontaines d'eau vive. 

m Les jésuites ne sont ni des anges t ni des 
« démons. Ce sont des hommes que le zèle et 
« Tenthousiasme ont réuni dans un Gmiz système 
« de religion. Or, comme toutes les institutions 
« déclinent avec le temps , il n'est rien de pire 
« dans la nature que la conception dW fiinx 
« système de religion. Le fanatisme fait aisément 
« alliance avec l'ambition , qu'il confond avec le 
CI zèle. La bonne foi diminue insensiblonent « 
« l'ambition augmeule et T orgueil est plus cri* 
«c minel. 

« Un ordre austère et contemplatif , qui se 

% corrompt dans le ret ranchemcnt de la disci- 
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u pline , devient un poids inutile , mais peu^ m* 
« quittant pour l'î^tat. Un ordre , qui a pris pour 
« objet d« diriger tàutes les ames et de dominer 
« partout pour la gloire de Dieu, se corrompt 
« dans les vices de Fesprît ; il en devient plus 
m formidable* Le premier tombe dans la moU 
« 'lesse et la léthargie ; le second dans une con- 
« vulsîon d'intrigues et de projets ambitieux. 
« Telle est Thistoire de la sod^të. 

'« Je prouverai que ses lois constitutives sont 
« essentiellement rëpognàntes aut maximes de 
« IVgHse gallicane, directement opposées au réti" 
t< table esprit de la religion 9 inadmissibles dans 
« tonte société civile, et qu'elles onît été la source de 
« cettemorale qui a scandalisé et effrayé Tunivers.)* 

C'était là le langage d'une haute éloquence; 

contre an pareil adversaire » la ressource de Fin?* 

trigue , avec ce degré d'exaspération qui régnait 

dans les esprits , échouait tout-à-fait ; il ne lui 

restait que la honte de s*étre glissée au sein de 

ces graves débats qui tenaient TËurope en sn^ 

pens» Le 28 janvier de la même année » l'arrêt 

fut rendu solennellement * cet arrêt supprimait 

à jamais les jésuites ; à la même époque une 

pareille détermination fat prise à rencontre des 

jésuites dans plasieurs états européens; cet ordre 

qui avait montré tant d'hostilité et de souplesse , 

resta anéanti sons les coups qui Taecablèrent ; 

il se re'fugia dans un complet silence de re'signa- 
T. XV. 54 
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iioD , el oo ioâuita amèreineiit à ee grand eo- 
ncoii teiraMë ; le parkment d^Aix moatrai à iVgud 

àe$ pères uoe &éyénté qm n'était qa'uae vea- 
geance iil^le ; il traqoa les J^suitea , les ieola lea 
uns des aaires ei les réduisit à ime condition 
▼oisiae de la mendicité. Mais Tédit du 26 noTeni' 
bre 176a » loul ea confirmaDt la dissoluiioa de 
la compagnie , permît à ceux qui en avaient fiât 
partie» de vivre en France en ^impies particuliers» 
Le parlement avait encore une autre satisâictioii 

à &e donner ; plusieurs de ses membres aUachcs 
aux jésuites avaient pris leur défense avec une 
chaleur de paroles et dVcrits remarquable , pen- 
dant la durée du procès. Ils cherchèreut à 
paralyser à Taide de menaces et de sourdes in- 
trigues , le- sèle ardent des antagonistes du Je'sui* 
tîsme ; mais quand Tarrêt eut été rendu , le par- 
lement bannit à perpétuité du royaume le président 
dTguilles , et prononça la suspension , pour plu- 
aieurs années » des conseillers de MontTallon , 
coQseiller-clerc » de Montvallon père t de Mont- 
vallon fils aîné, de Coriolis , de Beaurecueil , 
^ de Mirabeau , de Jouques , de la Canorgue et de 
Charleval. Hais , le Roi cassa ces sentences rigou- 
reuses, et, adoucissaut la peine prpnoucëe contre 
d*ËgMiUes 9 réhabilita sans restriction, les autres 
magistrats. Le pape Clément xiii maintint Tordre 
des jésuites , malgré tous ces orages qui «^sail-* 
latent la compagnie en tant de lieux diffëKen$ de 
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la rWlicntë ; il lança ses feudfes contre Ferdi- 
nand de Bourbon, duc de Parme, qui avait res- 
treibi des droits exercés par le Saint^iége sur 
les Bénéfices de ses états , et revendiqoa Parme 

et Plaisance , comme fesant partie du domaine 
pontifical. Le duc de Ghoiseul fit comprendre à 
Louis XY , que celte excommunication et cette 
menace de confiscation, à 1 égard d*un Bourbon^ 
offensaient le chef de cette maison illustre. Le Roi 
ordonna, alors , la réunion du Comlat-Venaissin 
à la France , par 1 effet d^un arrêt du parlement 
d*Aix i68Bw Le 9 juin 1768 > le parlement d*Aix 
nomma pour comitiissaires le premier président 
de la Tour 1 les conseillers de Boutassy « de 
Ballon , de S^- Julien , de Meyronnet S^Marc , 
de Leblanc de Yautabreo, de Lubières, deLauris, 
de Boorgnet « de Raousset et le procarear-géné- 
ral de M onclar), pour procéder à la réunion des 
terres papales au domaine du RoL Le comte de 
Rocfaechouart , commandant de la profince » 
entra le 11 du même mois, dans Avignon, à la 
téte de quelques troupes el suivi de ces commis- 
saires , et vint sommer le vice-légal de se retirer 
au nom du Roi son maître. L'arrêt fut publié , 
et les sons des cloches et les feux de joie mani- 
festèrent toute la part que le peuple prenait h 
cette décision du cabinet de Versailles. Le Roi 
prit dès lors le titre de comte du Gomtat^Ve- 
naissin. 
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Loois Tf eot des Mrapides sur la rigdeurqa'il 

avait mise à punir le pape de ses velle'ités de souve- 
taioeU suprême, Ganganelii , qui succéda à Clé* 
ment xin; sons le nom de Qëmenlxnr» se montra 
tellertient disposé à hâter la ruine complète de 
Tordre des Jésuites « que le &oi lui offiril la res- 
tîtation du ComCal-Yenaissin* Le pape accepta, 
et supprima les jësuites par son bref en date du 
10 juillet 1773. Ganganelli avait licendë sa gardCi 
Quelques débats insignifians entre la cour et 
le parlement» remplissent le temps qui nous reste 
à parcourir avant de voir s'ouvrir le grand drame 
de la révolution. La cour, lasse d'une résistance 
cachait tant d'âpretë et tant d'indépendance 
sous des formes ironiquement respectueuses, 
cassait de temps en temps ces sénats souverains. 
Louis XVt en renvoyant Choiseul» avait manifesté 
à Maupeou, qui remplaça ce même Choiseul, sa 
répugpance pour les parlemens. — Je vous déli- 
vrerai de ces robes noires , lui avait dit Maur 

peou. Et il tinl parole. Eu 1771 , le parlement de 
Paris fut supprimé et remplacé par une compa- 
gnie appelée le conseil supérieur et que Popinion 
publique flétrit du nom de parlemeni Maupeou, 
Maupeou fut chansonné. Le [comte de iloche- 
chouart et Lenoir , maître des requêtes , furent 
chargés de remplacer le parlement d'Aix par la 
cour des comptes de la même ville. Le xa octo- 
bre 1771 , cette suppression eut lieu, et l*indtaUa- 
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tion de la nouTelle coar fot faîte ions la prési- 
dence du marquis d'Albertas. Monclar se retira 
dans sa terre de Saint-SaTournin, près d^Apt, où 
il mourut pea de temps après. Les antres conseil- 
lers furent, comme lui, exilés dans leurs châteaux. 
La nouvelle cour implora la clémence du . roi à 
Pëgard des parlementaires exile's; mais les nobles 
paroles qu'elle adressa à Louis XV restèrent sans 
effet. 

Le 10 mai 1774» Louis XY mourut, et Louis XVI, 
qui lui succéda , dirigé par le comte de Mau- 
repas, signala son nouveau règne par le rétablis*- 
sèment des parlemens. Le peuple accourut au 
devant des exilés , et leur fit les honneurs d'une 
réception triomphale. Le roi de la Bazoche prit 
son costume ofhciel et se montra dans le cortège. 
Rochechouart et de Maville, conseillers d'état, 
ouvrirent la séance, au nom du roi; à cette séance 
furent invités les députés des diverses juridictions 
et des principales communautés de la Province ; 
la joie publique était au comble ; aussi pardonna- 
t-on à un filon qui fut surpris en flagrant délit, 
exerçant son métier au milieu des fêtes* 

ÎHous touchons à de grands évënemens. La révo- 
lution gronde dans un avenir qui s'avance* Avant 
de terminer notre «Buvre par le tableau des scènes 
auxquelles son explosion donna lieu dans le midi, 
nons esquisserons quelques traits rapides de la 
physionomie iatellecluelle de la Pro?ence à la fin 
du dernier siècle. 
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De touies les provinces réunies à la France par 
Ja coDquéte » les alKances ou les testamens , la 
Proveace est celle qui s*obs(ina à garder lé plus 
long-temps Texpression à part de son antique 
physionomie ; ne rangeant pas dans la classe nom* 
breuse des patois , aon idiome local , elle le vit 
avec peine ëcarté des actes publics ou notariés, 
da barreau, des administrations; mais elle loi 
conserva long-temps l'abri protecteur du foyer 
domestique. Jusqu'à la révolution « la langue pro- 
Tençale , bien qu'en passant ht travers les siècles 
elle se soit complètement altérée , et que les super^ 
positions des mots français aient fait disparaître son 
ancien vernis, était encore regardée comme la lan- 
gue nationale ; on remployait dans toutes les clas- 
ses ; la langue française expirait sur les bords de la 
Durance.Des tentatives littéraires témoignent d^un- 
certain mouvement intellectuel, dans notre pays, 
avant la fin dn dernier siècle. A Ftmitation de Paris , 
des acade'mies furent crée'es; c'étaient de pales co- 
pies de celle de Paris, qui consentait à les appeler 
mes fiUes.'Rn 1668, des gentilshommes artésiens 
formèrent une société de beaux-esprits érigée en 
académie royale par lettres patentes de Louis XIT,* 
qui lui assigna pour protecteur nn membre pris 
dans l'académie française. Pour être académicien 
Arles il fallait, comme dans des chapitres de 

chanoines , faire preuve de noblesse. L'ide'e était 

assez plaisante. Cette académie admit au nombre 
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« _ 

Mê cbitetpondaiites , Madame DeslioiiKèrea.. 

Cette noble acadt^'niie a malheureusement përr. 

L*acadânte de Marseille est contemporaine de 
la peste ; quelques Marseillais lettrës sVtaieai 
reunis, pendant rinvasion, dans la campagne d<e 
Tastronome Porradé , et dissertaient à perte de 
vue sur les planètes, quand la mort désolait leur 
ville, lis continuèrent à se rassembler chez Tua 
d'eux à Marseille, après la cessation de la peste, el^ 
en 1726 , ils obtinrent une existence le'gale. Chala- 
fDond de la Visclède est le véritable parrain de 
iiotre académie de Marseille , ^ui a toa|oars ren- 
ferme dans son sein des hommes de mërîte. 

La Provence a fonrni nôMemenl à la France 
son contingent d'hommes distingués. Les travanx 
de la science, les arts de i imagination comptent, 
fiermi nûns, aux diverses époqœs de notre his- 
toire , de dignes interprêtes. Nous nommerons 
d^abord Moreri , auteur d' une érudition telle , que 
Bayle , émerveillé du dictionnaire de cet auteur , 
le prit pour modèle. Expilly a pour toujours uni 
son nom à celui de la géographie ; Thistoire n eul 
«ucun coin reculé, aucune partie obscure où 
Pagi n'abordât pour y répandre la lumière d une 
blinde forte et ingiénieuse; Pag$| comme un astro^ 
nome qui refait ie ciel de ses devanciers , relieva 
les erreurs chronologi^es de Baronius et marcha 
d^on pied ferme dins ces régions sur lesquelles 
tant de récils contradictoires ont amassé de w 
épais nuages. 
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Touroefort , doot le nom iemUe celui cI*udc 
pijiatet fut le plus gpfad botaoi&te de sqq temps ; 
Tdoioiir de cette science le porta à eïploiekLldes 
pays lointains , d'où il revint chargé d'un bulin 
précieux ; la botaoique fut également caltivée par 
Plumier et par les médecios GarideletDarluc, au* 
leur d une excellente histoire naturelle de la Pro- 
vence. Va provençal» le père. Feuillée* fut le 
compagnon de Cassini daps un voyage enlr^ris 
pour déterminer les positions de plusieurs villes 
et d'nn fj^nd nombre déports du levant. Feuillée, 
encopiragé par le soccès de ce voyage , partit pour 
r Amérique, et mérita, girace à ses travaux d*asti;o- 
nomie; et de science naturelle , de prendre rang 
parmi nos savans les plus illustres. D*Hozier 
jjui faisait et défaisait des nobles à volonté, nitquit 
à HarseiUe , ville où la science du Blason a tou- 
jours compté quelques amateurs. De nos jours, ua 
des poètes dont la France .s'honore le plus etijoi 
est également né à Marseille , a prouvé dans plo* 
sieurs de ses ouvrages que la patrie de d'Hozier 
n'avait pas voulu laisser prescrire son affection 
pour la science héraldique. Nîmes doit à Menard 
deiTacascon, un excellent ouvrage sur ses anti- 
quités, et le savant Golonia ; quia écrit ei| bon 
latin sur la rhétorique et fait d'uLiics recherches 
si^ Içs antiquités de Lyon« avait, vu le iqur à Aix. 

Le nom de Peyresc , né k Belgencier et mort à 
Âix,, le 24 juin 1637 , à T^g^ de 56 ans , rappelle 
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une des plus hautes renotnme'es scientifiques. 
Peyresc savait tout; sa tête, vraie eBcjclopëdiet 
logeait rhîstoîre, rarchëologîe , la botanique, 
rastrooomie , le droit public , la législation civile 
et crimineUe , il avait Eût de sa maison un mostSe 
véritable où tous les siècles revivaient dans lears 
monnaies ou dans quelques-uns de leurs débris ; 
c'était un homme de cette race vigoureuse de 
savans taillés sur le patron des Grotius et des 
Scaliger ; aussi ses confrères le louaient dans toutes 
les langues, il recevait des vers et des éloges de 
tous les pays connus, sa réputation était immense. 
Gassendi de Ghamptersier, près de Digne , ou il 
naquit le i2ianvier 1592, ami de Peyresc, s'adonna 
à 1 étude delà philosophie et se prit corps à corps 
jivec Descartes , quaqd celui-ci renversait l'édifice 
des vieilles idées , pour en reconstruire un plus 
beau, plus imposant. Gassendi ne créa rien, mais 
sons sa plume une foule de systèmes anciens 
reprirent quelque fraîcheur. 

Félix Carry, à Marseille , porta dans T étude de 
l'antiquité une lumière qoi en éclaira toutes les 
profondeurs. Les historiens ne manquèrent pas 
non plus à la Provence ; nous pouvons citer : 
César Noatradamus, Gaufiridy, Honoré Bouche, 
Clapiers, Guesnay, Taxi , Papou, Ruffi, de Ilaiize, 
Pitton, Anibert, Raymond » Soliers Gohunby. 

Jollien, avocat d' Aix, publia un savant coromen* 
taire sur les statuts provençaux ; il y eut des livres 
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de jurisprudence publiës par Decormis, Emerigodf 
GensoHea, Scipioni Dapërier et HoatTallon. Le 
traité des assurances, par Emerîgon, jouit encore 
d'une grande renommée au barreau. 

On sait tout ce qae la langue doit à Damarsats ^ 
né à Marseille , qui a donné le nom de ce gram- 
mairien à une de ses rues. L'abbë Féraud publia 
HQ dictionnaire de la (angue, qéi se fait remar- 
quer par un esprit extrêmement judicieux. Un 
autre provençal , le marquis d*Argens« combattit 
Jong-temps aux derniers rangs de cette armée de 
philosophes enrôles par Voltaire ; Vauvenargues, 
un de nos plus célèbres compatriotes, a laissé une 
douce et tranquille renommée que la suavitë dé 
ses écrits justifie. Il a attaché le souvenir de son 
nom' à une de ces phrases qoi font le tour d» 
monde littéraire : (7êsi du emr fue tnenneni tes 
grandes pensées. Cassis vit naître » par un hasard 
heureux, Barthélémy, qu'Aobagne n*a pas moins 

rangé au nombre des hommes célèbres dont elle 
S hon<H*e. lj'£urope entière a lu ce voyage du 
Jeune Anacharsis ; écrit avec la plume d'an poète 
et pense avec la tête d'un bénédictin. Marne, 
Gaillard, Mascaron occupèrent avec éclat nos 
chaires éVangelîques; mais ces renommées de 
prédicateurs s'effacent devant celle de Massillon, 
qui naquit à Hyères, oik son nom s'est abrité dans 
la modeste étude d*an notaire. Les beaux arts 
nomment Bardon , Françoise Duparc , les trois 
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Parrocei , Yaoloo et Serre; Puget, notre Micbel- 
Ange , naquit aux enTirons de Marseille. 

Marseille s'enrichissait surtout par son com- 
merce de blë : elle recevait des navires charges de 
cette denrée des ports d^Ancône , de Trieste et de 
TAdriatique ; les Deux-Sicile s , les états du pape, 
la Toscane, la Bourgogne par le Rhône ^ la Hol- 
lande, Hambourg et la mer Baltique luienexpë* 
diaient. Le commerce général de Marseille s'éle- 
vait à 358 raillions ; le Levant figurait dans ce 
mouvement pour la plus large part. 

La branche de commerce américaine occupait 
un capital de quinze millions à dix-huit pour 
notre exportation , et de vingt à vingt-deux pour 
l'importation des denrëes coloniales. Le commerce 
dés Indes ne formait qu'un objet de trois millions 
et la valeur des cargaisons assorties pour Tile 
Bourbon et Filé de France « la côte de Coroman» 
del , le Bengale et la mer Rouge. 

Marseille , soutenue ei électrisée par l'extension 
de son commerce , agrandit son enceinte ; dëjà 
en 1660, sous Louis xiv, elle avait crée des 
quartiers où le,^nic de Puget a laissé sa noble 
empreinte; a^nt la révolution , elle démolit la 
triste ceinture de ses remparts , son arsenal , et 
éleva à leur place des boolevaris et des édifices 
magnifiques. 

Mais si le côté matériel de la société provcnçalè 
recevait d'iropmtantes améliorations, son côté 
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moral et philofophique se perfectionnait aussi. 
Les commuQÎcatioas entre Paris et ia province , 
devenues plus fréquentes» mettaient en rapport 
d'idées et de v œux les esprits éclaires de Tépo^e. 
Le barreau d'Aix» celui de Marseille contenaient 
des hommes d'élite qui, comprenant le mouvement 
des idées, ckerchaieot à l'accélérer par leurs étu- 
des et leurs conversations. La lumière se répandait 
dans les têtes , on pressentait vaguement un 
changemenc profond dans les habitudes et la 
manière d'être politique de la nation. Le levier 
puissant de rimprimerie rais enjeu depuis Bayle, 
par tant d'éloquens novateurs, avait ébranlé toute 
les pierres de l'édifice « et le Jour n'était pas loin 
où une ruine générale allait s'accomplir au bruit 
de tant d'acclamations. A Aix, Pasery» Gassier» 
Pascalisi Dubreuil, Siméon, Portalis, Barlet, 
Alpheran; à Marseille» Lavabre, Lejourdan, 
Villecroxe» Rigordy, soutenaient dignement Tan- 
tique renommée des deux barreaux, et leurs 
luttes d^avocat semblaient déjà prendre les dimen- 
sions colossales des luttes de la tribune. 

De tous côtés se manifestait ^un impérieux 
besoin de réformes et une néceU^, non moins 
ui^nle , de revoir la question des finances enve- 
loppée de tant d'incertitudes ; cet état de choses 
plaçait Louis xyi dans une des plus difficiles 
positions ; il s'agissait , i|vanl tout » de pourvoir 
à la détresse de ce. trésor épmiié par tant de folies 
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fifodi^litëft des règoes précédens; mais on ne 

pouvait y parvenir qu'en ëtendaDt l'impôt sur la 
nohle$&e et le clergé. Turgot et Kecker , appelés 
tonr*à-tour au ministèret avaient tentë de le faire^ 
mais ils échouèrent, et leur disgrâce fut le prix de 
leurs patriotiques efforts* De Galonné, esprit bril* 
lant qui promettait , le sourire sur les lèvres , de 
tout calmer, qui marchait, le front serein , vers 
une région d'orages , crut qa^il y parviendrait par 
le moyen d'une assemblée de notables. Elle eut 
lieu ; la Provence y fut représentée par de Cus&é 
de Boisgelin, archevêque d*Aix , par Dnclau , ar- 
chevêque d*Arles, Desgallols de la Tour, premier 
président du parlement, de Gastillon, procureur 
général, etd'Isnard, matre de Marseille. Les nota- 
bles consentirent à rétablissement d'un impôt de 
timbre , à celui d'une subvention générale sur les 
trois ordres , à la suppression des corvées et à la 
création d'assemblées principales qui rappro- 
chaient les pays d'élection de la condition des 
pays d'état. 

La cour songea, alors, à rétablir les étals de 
Plrovence , suspendus depuis iGSg , et que les 
assemblées 4es communautés avaient remplaces. 

Dans Torigine , tous les gentilshommes pro- 
vençaux avaient droit de siéger aux états; plus tard 
ce privilège fut renfermé seulement parmi les 
nobles possédant-fiefs. Les terres féodales par 
l'effet d'une exemption réelle qui s'attachait par 
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conséquent non à la personne qui possédait, mais 
an fond, jouissant d*an régime exceptionnel, 
notaient soumises à aucune charge publique ; Taf- 
franchissement des laiiles s'étendait aux biens du 
dergë et aux bénéfices ecclésiastiques , mais c'était 
le clergé seul qui jouissait de ce privilège, comme 
corps possédant. Les immeubles patrimoniaux des 
ecclésiastiques rentraient dans la loi commune. 

Ce qui était illogique, c'était que le clergé et la 
noblesse, propriétaires de fiefs, votaient aux états, 
bien qu'ils ne supportassent pas les charges pu- 
bliques , concurremment avec le troisième ordre 
qui seul les payait. 

La promesse des états souleva des débats vio- 
lens , la noblesse et les communes prirent respec- 
tivement des attitudes menaçantes': la dispute 
portait sur la constitution organique de rassem- 
blée. Les nobles n'admettaient la discussion que 
d'une seule question , celle de la représentation 
proportionnelle de leur ordre et de celui du tiers. 
Pascalis demandait si, avant toute chose, les nobles 
possédant-fiefs ne devaient pas faire une solennelle 
renonciation à leurs privilèges, et rejeter toute 
exemption pécuniaire. Car, disait c^t assessetir, 
Timpôt ne doit être voté que par ceux qui le paient, 
et point de droit d administration à ceux qui se 
refusent à la contribution des charges. Dans une 
assemblée de procureurs-nés et joints , la question 
ae trouva encore sans issue; les principes de 
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• 

ïtaicalis ëuieat inattaquables , ii y eut donc hq 
'iIirocè$-?erlial d'opiaioas » el Toq «'accorda à de- 

imander la prompte couvocatioa des ëtats-gënë* 
raux do royaume. 

Le 3o décembre 1787, les ëtats de Proveoce 
se réunirent à Aix sous la présidence de rarche- 
véque , daos l'église du collège de Bourbon. L'as^ 
semblée était imposante; les é?éques, les abbés et 
les commaudans de Malte y représentaient le 
clergé ; cent yingi^-huit seigaeors posaédaat-fieis 
étaient les mandataires de la noblesse ; ces deux 
ordres , que Tinterét commun unissait , avaient 
une grande puissance numérique sur le tiers-^étaty 
qui ne possédait que cinquante-six voix. Le mar- 
quis de Traas interrompit les opérations préli- 
^minaires , pour demander qu'on le laissât sié- 
ger dans les rangs de la noblesse, comme pre- 
mier marquis de France ; mais on repoussa sa 
demande. Les députés de Marseille , voyant que 
ceux d'Ârles avaient le pas sur eux, se retirèrent 
en protestant. Les abbés prêtèrent le serment en 
appuyant la main sur le ccear, les autres en la 
levant au ciel. 

Après* le discours insignifiant du président , 
Pascalis se leva et posa brusquement les condi- 
tions suivantes d'union ; 1° que les états seraient 
légalement assemblés ; 2* qu*on y opinerait par 
tête el non par ordre ; 3" que les trois ordres 

«oncouiraient ensemble au paiement des charges 
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publiques ; 4"* ^'«me manière éfpie » et dans une 
ëquî table proportion. 

Ces paroles soulevèrent une tempête de paroles 
et d'interpellations : Véféqae de Toolon infuria 

Pascalis ; les deux premiers ordres crièrent à 
Vinjnstice, à la violation sacrilège de leurs droits; 
an milieu de ce tumulte , Pascalis et le tiers-etat 
gardèrent une noble et ferme attitude ; enfin , 
les procureurs dupays» pour fat noblesse, déclarè- 
rent que l'assemblée ne pouvait d^ib^r qu'après 
avoir consulté les cahiers des anciens états , que 
les trois ordres parviendraient Cacilement à s'en- 
tendre , que si l'on ne pouvait y parvenir , on 
s^en réiërerait à la voie arbitrale , et en dernier 
ressort au Roi. 

Au reste cela ne décidait riea , et laissait par 
conséquent toutes les autres questions soumises 
encore à de véhémentes discussions : ks anciens 
états de Provence avaient-ils toujours été légale- 
ment assemblés? devait-on opiner par ordre ou 
par tétef les arbitres devaient-ils suivre les prin- 
cipes du droit commun ou ceux du droit féodal? 
comment tout concilier? 

Pourtant une lueur d*espoir d'un rapproche- 
ment éclaira la séance du 8 janvier 1 788 ; à la 
majorité des suffrages, il fut déclaré que les voix 
de Tordre du tiers seraient égales aux voix des 
deux premiers ordres réilnis. Mais la bonne har- 
monie se dissipa bientôt. La noblesse n*aecorda 
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pas rëgalitë des voix lorsqu*îl fut question dW« 
ganiÀer l'administration intermédiaire des ëtatSi 
Le tiers, indigné de l'obstination que les premiers 
ordres mettaient à supporter les impositions dit 
pays , demanda qu'ils contribuassent an 'moins à 
l'entretien des chemins sur lequel leurs voitures 
roulaient et à celui des bâtards à la multiplication 
desquels ils participaient ; la noblesse « après de 
véhémens dëbats , ne Toulut offrir pour sa quote- 
part , que la faible somme de 4«ooo livres « à titré 
de don gratuit , c'e'lait une aumône qu'on laissait 
tomber oegligemment d^une bourse seigneuriale* 
On souleva bien d'a\itres questions « on tempêta ^ 
cria , mais rien ne fut conclu , et chacun garda 
son attitude hostile. 

Le lo janvier , il y ent im moment de pAtrio* 
ti&me , rassemblée vota par enthousiasme un don 
gratuit de 700,000 livres; un courrier partit poui" 
en transmettre la nouvelle au Roi* C'étaient les 
commissaires de la cour , le comte de Caraman et 
de la Tour qui avaient fait eette demande. Puis 
on accepta la belle bibliothèque léguée à la Pro- 
vence par le marquis de Méjanes , gentilhomme 
d'Arles. Le i** £évrier « les ëta^s dAturèrent leur 
session. 

Pascalis ponr le tiers ^tat et Gassier pour Ia 
noblesse se harcelèrent k coups de mémoires \ le 

premier détruisait les pitoyables raisonnemens 
des ordres privilégiés le second défendait les 
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usurpations de ces ordres , la Province prenait 
une vive ptri à ces hautes discussions qui présa- 
geaient tant de réformes. 

Le parlement de Paris venait de déclarer que 
les états^néraux aTaienI seuls le droit de Toter 
Timpôt. Dans ces circonstances , l'archevêque de 
Toulouse 9 successeur de Calonne et principal 
noânistre, concerta avec le garde des sceaux Lamoi- 
gtion un plan de réformation dans le but d^af- 
faiblir le pouroir des parlements et d'dter à ,ces 
grands corps toute influence politique* Sans doute 
des idées de domination despotique avaient pré- 
sidé à ce plan * mais il offrait Tavantage de dimi- 
nuer les degrés de juridiction et de rendre la 
justice plus accessible ; les ressorts se trouvaient 
réduits et les tribunaux augmentés. 

Mais le parlement de Paris fit aux projets du 
ministère une énergique opposition , et a?ant 
é'étte suspendu , il poussa de telles clameurs « 
quUl sut procurer à. son existence menacée les 
sympathies populaires. ^ 

Le 5 mai 1788 pareille protestation fut faîte 
par. le parlement d'Aix , qui déclara nuls et illé- 
gaux tous le^ actes d'enregistrement qui Ini se* 
raient imposés par la force. Le 8 du même mois , 
le marquis de Miran et le conseiller d'état Pajot 
de Hareheval allèrent au palais pour ordonner 
l*enregistreraent de divers édils du Roi. Le pre- 
mier établissait des bailliages et des présidiaux, le 
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second supprimait les tribuDa^x d'exceptions, le 
troisième abolissait la question préalable , le qua- 
trième créait h Paris une cour pîénière poui: Tcnrç- 
gistrement des lois »le cinquième réduisait à qua- 
rante les offices des conseillers, enfin le sixième 
suspendait les se'ances du parlement de Paris. 
l'aTOcat-gënéral de Gastellane eut des paroles 
d^une chaleureuse admiration pour les édita qui 
abolissaient l'usage de la sellette £t de la question, 
mais il attaqua vigoureusement ceux qui dépouil- 
laicni les parlements Je leur antique puissance 
et surtout celui qui créait à Paris une Cfiur plénière. 

L'enregistrement des édita fut forcé , mais les 
gens du Roi n'en ûrent pas l'envoi aux séné- 
chaussées. La résistance fut générale , les conseils 
municipaux , l*umyersité , les classes élevées de 
la société se réunirent dans un commun esprit 
d'opposition et de blâme ; les avocats firent en- 
tendre d'e'nergiques protesLaLious. Le 4 *l 
y eut à Tarascon une assemblée des communautés. 
Pascalis, Forateur de l'époque , y prit la parole , 
et il soutint dans son discours que tous les ordres 
devaient participer anx charges communes ; ses 
paroles remuaient' toutes les fibres populaires: 
aussi manifestait- on de toutes parts la plus vive 
adhésion aux idées qu il colorait du (eii de son 
éloquence. Cette assemblée , instruite des ordres 
que le Koi avait donnés à l'intendant de la Tour 
pour y maintenir Tordre et le calme , en témoigna 
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son titoiUàcJntiU cil Icriiics tort respectueux ; puis 
on déclara que ies édiis nouveaux avaient bie&6é 
au cœur la juste susceptîbilttë provençale. On 
mit sous la protection de Monsieur , comte de 
Provence , dont on connaissait appartemmeat les 
vellëite's constîtolîooncllcs et philosophiques , et 
on vota des éloges à tout le monde , au £»arlement, 
à la cour des comptes , à l'assesseur Pascalis', 
au marquis de Maiidols de la Palud premier- 
procureur du pays , parce qu'ils avaient noble- 
ment dëfendn la cause nationale. 

Les e'tats avaient ordonne qu'une assemble'e 
renforcée des procureurs pays-nës ét joints y 9é 
réunirait trois fois par an. La première (cit CM^ 
voquée à Aix le 2 janvier 1788 , sous la prési- 
dence de M. de Beausset , évéqàe de Firétwi. 
Pascaiis souliat encore tout le poids de la dis- 
cussion dans cette assemblée. 11 blâma avec sm 
chaleur ordinaire, la sappressioada*patleÉ|tÉI% 
car cet orateur était , avant tout , un fcommc 
parlementaire; cette assemblée réalisait r|fttsque 
pour lui l'idée d'une perfection f^u^erîSeiiiwilliK^ 
comme il le prouva dans la suite. Lea cirçons-lf. 
tancés lui paraissant graves , il conjiira 
citoyens de mettre leur attitude au niveau de ces 
circonstances. Ces paroles eurent un tel 
sur les aiiditéurs que Pâsseoibléd'AiéiâiiMrqne la 
nation provençale ne pouvait être subalternée à 
la France ; qoe- lé droit de •'îto& i*t^1 ii |i même 
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ne devait , en aucun cas , lui être ravi ; que le 
tribunal où la Tërification des actes du pouvoir 
aurait lieu, ne pouvait jamais exister pour elle 
hors des limites du pays. Aussi , ajouta-t-eltc 
qu'elle s'opposait à la transcription et à la publi- 
cation des édits ^ surtout de celui qui établissait 
une cour plënière ; elle voulut que les consuls 
d^Aix fissent connaître cette opposition au par- 
lement le jour où il serait rappelé, et regarda 
les ëdits comme nuls et non avenus , tant qu'ils 
n'auraient pas été librement enregistrés. Puis , 
elle décida que le Roi serait supplié de convoquer 
les états généraux. Le il^ juin elle clôtura ses 
séances. 

Le gouvernement apprit avec inquiétude que 
la Provence désapprouvait ses actes; le 10 juin 
il y eut un mouvement devant rhôtel du comte 
de Caraman à Aix: le peuple chassa un artificier 
qui préparait des salves de boites. Quand Cara- 
man parut, on garda autour de lui un silence 
de blâme , et tes tambours qui voulaient lui 
donner une aubade furent contraints de s'enfuir 
au bruit des huées« Les corps de la Province , 

malgré rintention de la cour de faire subir des 
modifications aux édits par l'organe de Caraman , 
s'entendaient parfaitement , pour ne pas reculer 
d'un pas dans cette voie d'empiétement sur les vo- 
lontés royales* Les députations des divers ordre& 
réclamèrent auprès du commissure du Roi le 
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maintieo des immuniiës provençales , et le marquis 

de Suffren Saint-Tropez déclara que jamais la 
cour pléilière n^ëtendraît son pouvoir sur la nation 
provençale ; de la Tour, d'Alberlas s'exprimèrent 
de la même manière , mais avec moins d'énergie. 
On invoqua Texécution des anciens trailës. Un 
arrêt du conseil d'ëtat rendn le 20 juin , con- 
damna toute cette opposition. 

La Provence agissait à Timitation des autres 
provinces. Louis xvi rappela les parlements , 
abulk la cour piéaière et déclara que les étals- 
généraux seraient convoqués le 5 mai 1789; puis 
sur Tavis de IMecker , successeur de l'archevêque 
de Toulouse , il décida que les députés du tiers- 
état seraient égaux en nombre aux députés des 
deux premiers ordres réunis. 

D'après le vœu de TavocatPascalis, dont l'asses- 
sorat touchait à sa fin, Roman-Tributiis fut nommé 
pour le remplacer , au milieu des applaudisse- 
ments unanhnes. £nsuite , on installa avec une 
pompe înusiiée les nouveaux procureurs du pays. 

On touchait au moment de voir s'ouvrir la 
seconde session des états de Provence ; les com* 
muues montraient le plus grand empressement 
à envoyer leurs députés aux vigueries respectives 
pour y nommer les représentants du tiers. Le 25 
janvier 1785, les étals se réunirent à THotel de 
Ville d'Aix dans la forme usitée , soos la prési- 
dence de Tarchevcque d'Aix. Avant que la dîs- 
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cussionfut ooverte , les dëputës des commanautà 

et des vigueries se levèrent éaergiquement contre 
la qualification de gens du tîers-ëtats » et ils 
déclarèrent que l'assemblée était entachée à leurs 
yeux d'illégalité , parce que la noblesse avait un 
nombre snpériear de voix , et que la repré- 
sentation nationale était vicieuse en ce sens 
que les ecclésiastiques du^second ordre et les 
nobles non possédant-fiefs n^avaient pas de dé* 
putés. Ils se retranchaient dans les expressions 
de la lettre close du Roi qui disait que le clergé , 
la noilesse, le tiers-état s^ossefnbknent pour former 
de concert Us états de Provence. Or , disaient les 
communes ^ que l'on nous montre maintenant les 

trois ordres légalement assembles ea corps d'elat. 
Puis le tiers-état soutenait qu'il fallait recueillir 
les Toix par appel nominal , et que les charges 
du pays devaient être communes aux trois ordres. 

D*Ârbaod de Jouques prenant les devants pro- 
testa , alors , en son nom propre contre tout ce 
qui attenterait aux prérogatives de la noblesse. 
Delà Fare parla- dans le même sens avec des raî- 
sonnemens d'energumène ; Roman-Tributîîsbd- 
butia la défense des communes. Un acte notarié 
contenant les pry>lestadons du tiers fut signifié à 
rassemblée le 29 janvier. Les commissaires du 
Roi y Garaman et de la Tour , déclarèrent cet 
acte irrégulier ilUgàl , téméraire , attentatoire à 

P autorité souveraine. 

Alors , parut Mirabeau 1 
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Mirabeaa , ia gloire de la nadoD provençale 
et de la France, Sans la révolution française , 
cet homme eztraordînaive» usant dans des excès 
de tout genre sa vigueur immense d'esprit et 
do corps , n'aurait laissé qu'un nom cosTert 
d'opprobres. Les écrite qu'il publia avant la rëvo* 
lutioQ française , son essai sur le despotisme, 
$es mémoires sur la Prusse el la Hollande , ses 
mémoires que des éclairs de génie traversent el 
jllnmineat, lui auraient fait l'équivoque repulahon 
d'un auteur outré, incorrect, et quelquefois plein 
d'ame et de force. Il se serait éteint sans avoir 
rayonné sur les peuples , comme un météore qui , 
au lieu de briller sur des planètes habitées par des 
intelligences, aurait été destiné à parcourir les 
régions du vide , à errer dans des cienx sans 
astres et sans rayons. Mais la révolution , faite à 
la taillade Mirabeau, éclata quand cet homme 
avait toute la fougue de l'âge el toute la niaturîté de 
«on génie. Il était né orateur , mais sa vigneur 
étonnante lie pouvait se plier aux étroites combi- 
paisQDs d'uue plaidoierie ordinaire. U lui fallait 
pour auditeur le monde , pour levier la liberté , 
pour hnt une vasie transformaUon sociale. Alors, 
toutes ses facultés recevaient un pm'ssant ébranle- 
ment , fil tenant la société qu'il dominait de 
toute la hauteur de sa pensée , pantelante dans 
«es mains . il pouvait la pétrir et la façonner à 
$a guise. 



Digitized by Google 



D£ P&OVENGE. 3g3 

Ses années d'ardente adolescence s'ëtaient ëcou- 
lëes en grande partie entre les quatre murs d'une 
prison. Fils d'on père foa et rîdicale , il exas^ 
péra contre lui rirritabilîté du marquis de Mira-^ 
beau , par les écarts inconsidérés d'une jennesse 
bouillante , où l.i sève débordait. Tous ses pas 
dans ie monde iurent marques par des scandales ; 
il souleva contre lui ropinion publique, et cette 
opinion Tauraît écrasé sans la révolution , qui 
comprit tout ie besoin qu'elle avait de cet homme . 
Lorsque son nom était prononcé en Provence , la 
terre de ses aïeux, il rappelait des scènes bizarres , 
des enlèvemens de femmes « des outrages publics 
à la morale. Son mariage avec M"* de Marignane 
donna lieu à un procès en séparation qui permit 
à Mirabeau de faire Fessai de ses forces parle- 
mentaires. Quand Portalis, TaTOcatde sa femme, 
le traitait de marnais jUs, de mauçais époux, de 
mauvais père , il liii lança , tout frémissant , cette 
bouillante injure : tais-toi vil marchand, de paroles. 
£t cet homme' si grondant » si énergique, avait 
dans son âme de tels recoins de sensibilité , il 
savait si bien adoucir son langage et humecter de 
larmes ses yeux , que s'il eût pu obtenir un quart- 
d'henre de conversation avec sa femme , ilFaurait 
ramenée à lui , et chacun en convenait. 

Lorsque la révolution éclata , Mirabeau put mettre 
au service de cette vaste catastrophe sociale toutes 
$es passions irritées, ses déboires , ses emprison- 
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nemcns , ses colères amasse'cs depuis vingt ans, 
La société ancienne l*a?ait conspué , l'avait con- 
damnë à mort ; lapait jetë à la Bastille , àTiocen- 
nés, l'avait ûétri, il ^vait besoin d'un baptême nou- 
veau pour reprendre sa digoitë avilie, ce baptême, 
il le reçut des mains de l'assemblée constituante. 

£t comme il se trouva lui honni, loi blasphémé, 
lui repoussé par la noblesse qui le regardait comme 
un vil transfuge , au niveau de la révolution ! Il y 
avait dans cet homme une force immense de des- 
truction ; comme Samson , il se sentait capable de 
renverser Tancien édifice, et plus fort que Samson, 
il pouvait de sa main en soutenir encore la voâtet 
après en avoir détruit les colonnes. 

Le 3o janvier , Mirabeau se porta le défenseur 
des communes et posa la question d'une manière 
ferme et incisive , il demanda si la nation pro- 
vençale était représentée. Cette représentation 
n'était qu'une déplorable fiction , le clergé n'en 
avait point , puisque les prêtres des paroisses 
étaient sans députés ; la noblesse n*en avait point, 
puisque les nobles pos8édant-*fiefs étaient sans 
dépotés ; le tiers-ëlat n'en avait point , puisque 
l'assemblée ne'renfermait que des officiers muni- 
cipaux spéciaux, sans élus supérieurs, puisque les 
agré^tions territoriales y figuraient sans aucun 
rapport avec leur importance relative , et puis , 
quelle énorme disproportion entre les voix des 
deux premiers ordres et celles du troisième ! une 
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assemblëe proportionnelle des trois 'ordres , une 

nouvelle constitution , cVtait là Punique remède 
à un ordre de choses déplorable. Le Roi n avait 
pas à donner cette constitution , elle devait éma- 
ner de la nation provençale : « Qu'on ne cite 
« plus , s'ëcriait-il , ce testament ' |qui léguait des 
« hommes , comme un héritage ; je ne vois le 
« titre de notre union à la couronne que dans 
« Télection libre faîte par un peuple qui use de 
« ses droits. » Il finit par un appel à la généro- 
sité des gentilshommes pour qu*on pût atteindre 
le but désiré à l'aide d'une convocation générale 
des trois ordres du pays. 

Un tonnerre d'applaudissemens couvrit la voix 
de Mirabeau ; le tumulte fut porté à son comble ; 
le puissant orateur avait découvert la plaie à sa 
manière. Le lendemain 3i janvier, on insista pour 
cette convocation générale des trois ordres appelés 
à reviser la constitution provençale. Ce fut l'avis 
des consuls d Aix ; jamais assemblée provençale 
u*avait offert un pareil désordre : les interpella* 
tionsles plus vives furent échangées , lesdiscours^ 
les phrases lancés de part et d'autre portaient 
' l'empreinte d'une irritation excessive. ; Mirabeau 
voyait éclater devant lui ces orages d'assemblées 
sur lesquels sa voix devait rouler un jour avec 
l'éclat de la foudre. De Suffren « évéque de Siste- 



(t) Le testaneat de Gharies du Vbiatt , nevev de Mné. 
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ron remit au président une protestation signée 
par tous les membres du clergé, contre I^opinion 
de Mirabeau qui tendait à désunir les trois ordres ; 
au moment où Ton allait s'entendre , même dé- 
claration fut faite au nom de la noblesse par 
Gaillard de Fourrières. De la Fare s'adressant 
directement à Mirabeau le somma de déposer 
sur la table les titres en vertu desquels il possédait 
un fief, condition sans laquelle il devait être exclu 
de l'assemblée. Mirabeau calme au milieu de ce 
chaos de disputes , de cet échange d'interpella- 
tions , protesta de son désir de voir naître la 
combinaison des esprits et se réserva tous ses 
droits contre le dire du clergé et de la noblesse. 
Les députés des communes persistèrent dans 
leurs protestations. Pélissier père , médecin , et 
Durand de Maillane , avocats-représentants de 
St.-Remy , se signalèrent par l'explosion de leurs 
sentimens populaires. 

Il y eut suspension des états, parce qu'il parut 
convenable au président et au commissaire du 
roi, d'instruire la cour de tous ces graves inci- 
dens.. Les états-généraux du royaume étaient con- 
voqués à Versailles pour le 5 mai, il fallait donc 
procéder a l'élection des députés. 

La plus grande agitation éclatait dans Aix ; 
La Fare était l'objet de la haine populaire ; em- 
porté par un attroupement, il allait être massacré, 
sans l'énergique intervention de quelques députés 
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du tiers ; on brisa les Titres du carrosse de 
i'archevéqoe doni les domestiques furènt blessés. 
Le paiement défendît par un arrêt les rassemble- 
mens ; le peuple souleTé se moqua de l'arrêt et 
continua à former des attroupemens. An conseil 
municipal , Pascalis demanda que Tassemble'e 
approuvât Topinion du tiers touchant un meilleur 
mode de représentation aux états , et quMle 
uommât quatre commissaires chargés de féliciter 
sur leur palnotisme, les députés des communes. 
Cette double motion passa » les commissaires 
choisis furent Pascalis , Miolis , Grégoire et 
Bertalîer. 

La province grondait , le peuple était débout « 
la démocratie coulait partout à torrens ; le peuple 
de Manosque accusant £aassement l'évêque de 
Sisleroii de s'être associe avec un nommé Nicolas 
pour accaparer les grains , afin de réduire le pay^ 
par la famine, fut sur le point de mettre en pièces 
le prélat qui échappa par miracle à la mort ; 
deux jeunes gens le coavrirent de leom corps ; 
Isautier et Nicolas, consuls de Manosque , mirent 
leurs chaperons , et protégèrent la fuite de l'évé- 
que qui arriva a son château de Lurs , blessé â 
la tête et au bras. La Fare alla recueillir à Manos- 
que des détails sur ce déplorable événement ; une 
commission du parlement , à son retour à Aix, 
partit pour Manosque avec quatre cents hommes 
des régiments du Lyonnais et du Yexin , afin d'y 
instruire la procédure ; elle écouta des témoins « 
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lança des décrets , maïs la gravite des enemens 
politiques qui survinrent ne pennit pas de donner 
suite à celle affaire. 

A Aups , il y eut un horrible assassinat : le 
peuple de cette petite ville supportait impatiem- 
meol les épigrammesque le marquis de Montferrat 
lançait contre les prétentions démocratiques* Cet 
imprudent gentilhomme exhalait » ensuite « sa 

colère contre ceux qui voulaient abolir les ordres 
. puissants qui avaient £ait long-temps la gloire de 
la France; on le punit cruellement de ces propos, 
car la populace vint investir sa maison « en pous- 
sant des cris de mort ; Montferrat 8*y barricada 
promptement , et courant ouvrir une fenêtre , il 
parut armé d^un fusil , tira et blessa deux ou trois 
personnes. Aussitôt la rage de ses assaillans est 
au comble , iU se mettent en devoir de pénétrer 
par la porte , qu'on essaye de briser , par le 
mur qn'on fend h coups de pioche , dans son 
asile ; Montferrat voulant s'esquiver par une 
issue de derrière , est surpris , massacrë ; on lui 
remplit la bouche de boue bourrée avec un bâton , 
et on traîne son corps dans les rues. Deux de 
ses assassins furent conduits à Aiz , par ordre 
du parlement , mais les circonstances vinrent 
•encore leur épargner le supplice qu'ils méritaient. 

La Provence suspendît un instant ses excès , 
pour se recueillir devant Mirabeau qui lui disait : 

« Généreux amis de la paix , j'interpelle ici 
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« votre hoQQeur , et je vous somme de dëclarer 
« que les expressions de mon discours ont at- 
« tenlë au respect du h l'autorité royale ou aux 
« droits de la nation..... Nobles Provençaux, TEa- 
« rope est attentive : pesez votre réponse. Hom- 
« mes de Dieu , prenez garde , Dieu vous e'coute. 

« Que si vous gardez le silence » si vous vous 
« renfermez dans les vagnes dërlamations que 
a VOUS avez lancées contre moi , souiirez que 
« j'ajoute un mot. 

« Dans tous les pays , dans tous !es âges , 
« les aristocrates ont implacablement poursuivi 
« les amis du peuple ; et si par je ne . sais 
« quelle combinaison de fortune , il s'en est 
«c élevé quelqu'un dans leur sein , c'est celui-là 
«' surtout qu'ils ont frappé , avides qu'ils étaient 
« d'inspirer la terreur par le choix de leurs vic- 
« times. Ainsi péril le dernier des Gracques par 
^ la main des patriciens ; mais , atteint du coup 
« mortel , il lança de la poussière vers le ciel , 
«t en attestant les Dieux vengeurs , e( de cette 
« poussière naquit Manus : Marius , moins grand 
u pour avoir exterminé les Cimbres que pour avoir 
« abattu dans Rome Taristocratie de la noblesse. 

« Mais vous , communes , écoutez celui qui 
« porte vos applaudissemens dans son cœur-sans 
« en être séduit. L'homme ' n'est fort que par 
n l'union ; il n'est heureux que parla paix. Soyez 
« fermes et non pas opiniâtres ; courageuses , et 
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tf QOQ pas tumultueuses ; libres ^ mais aou pas 
« iodiscipiiaées; sensibles,, mais DOQpas entboo- 
« siastes. Ne yoos arrêtez qa^aiiz difficultés im-' 
« portantes , et soyez alors inflexibles ; mais dé- 
« daignez lea contentions de l'amoor-proprê , et 
« ne mettez jamais en balance l'homme et la 
« patrie. 

« Pour moi qnt dans ma carrière publique Q*ai 

« jamais craiat que d avoir des torts , mais qui , 
« enveloppé de ma conscience et armé de mes 
« principes , braverais Punivers i soit que mes 
(c travaux et ma voix vous soutiennent dans 1 as~ 
« semblée nationale » soit que mes vttnx seuls 
« TOUS y accompagnent ; de vaines clameurs » 
« des protestations in)urieuses , des menaces ar- 
« dentés , toutes les convukions en un mot des 
« préjugés expirans , ne m'eQ imposeront pas. — 
tt £h ! comment s'arréterait-il anjourd'hui dans 
«e sa course civique celui qui le premier dVntre 
« les Français a professé hautement se s opiuious 
« sur les afïaires nationalea , dans un temps oà 
« les circonstances étaient bien moins urgentes, 
« et la tâche bien plus périlleuse ? Pion , les ou- 
« trag^s ne lassèrent pas ma constance. J*ai été* 
« Je suis , je serai jusqu'au tombeau Thomme de 
« la constitution. Malheur aux ordres privilégiés « 
« si c'est là plutôt être Thomme du peuple » car 
« les privilèges fmiront , mais le peuple est 
« étemel. » 
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Quel magnifique râle un homme a donné à 

celte Province reculée dans un coin de la France, 
à deux cenU lieues de Paris 1 Mirabeau a eu pour 
premier piédestal le sol de notre patrie; c'est de 
là que ses premiers accens partirent et allèrent 
remuer les nations entières. Les paroles que Ton 
vient de lire eurent un long et immense retentis- 
sement; la France les recueillit et devina le régu- 
lateur suprême du mouvement qui allait s'opérer. 
Mirabeau fut l'orateur de la révolution ; celle- 

r 

ci la salué du nom de père ; Mirabeau était 
Provençal. Nous conservons h Marseille sur une 
de nos plus vieilles placer , le vieil hôtel qui fut 
. le berceau de ses ancêtres. 

L'abhe' Sieycs fut le publicisle de cette révo- 
lution ; sa raison rigoureuse et inflexible réduisit 
aux sévères proportions de Tarticle constitution* 
nel , les discours électrisans de son compatriote ; 
Tabbé Sieyes était Provençal aussi , né à Fréjus 
le 3 mai 1748. 

La Provence a donc fourni à la révolution ses 
deux chefs. Sieyes fit lire à toute la France deux 
écrits; Ton était fEssm w les PriMéges, et Tau- 
tre , Qu est-ce que le Tiers-Etat? 

Mirabeau qui était allé faire un voyage à Paris , 
se hàla de retourner en Provence où ses amis lui 
écrivirent que sa présence était nécessaire. Le 
conseil municipal de .Lambesc vint le recevoir au 
bruit des cloches et des boîtes. « Je vois , dit-il 

T« IV. 36 
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« alars , comment le» citoyens sont devenus es- 
« c l n és. La tyrannie i*est entée sur la recon- 
« naissance. » il ne voulut pas qu'on dëtelâl sa 
voiture , car ks homrocii ne devaient pas descendre 
au niveau des bêtes. St-Cannal fit éclater autour 
de lui la même ivresse ; Aix se précipita à sa 
rencontre , le salua de ses cloches , et un grand 
feu de joie fui allumé devant son Hôtel. 

Alors eurent lieu les assemblées électorales ; 
le clergé s Wmbia par diocèses et dans lès villes 
épiscopales, la noblesse dans les villes principales 
des sénéchaussées, et le tiers-état par communes. 
Ces assemblées primaires nommèrent respecti- 
vement des électeurs , lesquels se rendirent aux 
vîlies respectives de leurs sénéchaussées , et y 
formèrent les réunions électorales qui se tinrent 
à Aix, Toulon , Draguignan , Forcalquier , Arles 

«t Marseille. 

L'assemblée électorale de la sénéchaussée d*Aîi 
nomma Tarchevéque de Cussé de Boisgelin , et 
Cousin, curé deCièuroo, pour le clergé; d'André, 
conseiller au parlement , et de Clapiers , pour la 
noblesse, celui-ci en remplacement de d'Alberlas, 
qui refusa ; pour le tiers, le comte de Mirabeau, 
André Massillon, lieutenant-général en la séné- 
chaussée , les avocats Bouche et Pochet. Due 
foule immense parcourut , dans la soirée , lesrues 
d*Aix, à la lueur des torches , en proclamant la 
iioiiiinaiion du comte de Mirabeau, 
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Toulon , nomma Kigouard , cure de SoUiës- 
Farlède , et Moniîallard« carë de Barjols^pour le 
clerg«^ ; le marquis de Lapoype-Vertrîeux , chef 
d^escadre y et de Vialis, marechaUde-carop, pour 
la noblesse ; Meiffiren , consul de Toulon , Fëraud, 
consul de Brignolles ; Jaumc , propriëtaîreà Hyè- 
rea ^ ^ l'avocat iiicard de Séalr, pour le tiers-ëtat. 

A Draguignan on choisit Hongins de Roque* 
fort , cure de Grasse , pour le clergé ; le comte de 
Lassigny de Joigne, et le vicomte Broves de 
Rafilis , pour la noblesse ; Lombard de Tarau- 
deau , Mougins de Roquefort , maire de Grasse , 
et l'aroeat Yerdolin , pour le tiers. 

Forcalquier ëlut Gassendi , curé de Jjarras , et 
Rolland , curé du Caire , pour le dergë ; de Burle, 
lientenant-^neral en la sënëchaossëe deSisteron, 
et d'Aymard , pour la noblesse ; Latil , maire de 
Sisieron , les avocats Bouche » Mërolhon et Sol- 
liers dé Saigna n , pour le tiers. 

La séae'chaussée d'Arles choisit Dulau , arche* 
véque de cette ville , et le conseiller d'ëtat Royer« 
abbé de la Noe , dans le diocèse d'Evreux, pour 
le clergé ; le marquis de Guilhem de Clermont- 
Lodève , et le marquis de Fonchâteau , pour la 
noblesse ; Boulouvard , négociant , Durand de 
Maillanne , avocat , et Pëlissier père , médecin , 
pour le tiers-état. 

Jamais les souvenirs de son ancienne forme 
républicaine ne s'étaient reveillés avec plus de force 
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qu^à celte époque aux cœurs des Marseillais. La 
noblesse ëtaii abhorrée dans cette «ville , jalouse 
des distractions que la naissance seule accordait ; 
elle devait à sa fortuoe comaierciale un esprit 
démocratique dont les influences se manifestent 
à toules les pages de son histoire. Des Marseillais 
ardens et démocrates , Martin iils d'André , Lieu- 
tand, Chomprë, ThuUs » &voumin ^ TavocalBre* 
niond-JuIien et Tabbe de Bausset , chanoine de 
Saint- Victor , offraient aux votes populaires ie 
grand nom de Mirabeau. Quelques électeurs dé-* 
signaient Raynal, retiré Uaus une baslidc prèsde 
Marseille , où il oubliait au milieu des pias et des 
oliviers , les persécutions que son histoire décla- 
matoire lui avait procurées. Mais il refusa l'honneur 
delà députation, etles soflirages se portèrent, pour 
le clergé , sur Villeneuve-Bargemont , comte de 
Saint-Yicior ; pour la noblesse , sur de Cipières 
et de Sinéty , chevalier de Saint-Louis ; et pour 
le tiers , sur Mirabeau et les uégocians Lejeao » 
Koussier , Liquier et Labbat. 

£n opposition iivec le dernier édit 'de convo* 
cation ^ diaprés lequel les élections devaient se 
faire .par sénéchaussées , sans distinction de 
nobles possédant-fiefs et de nobles n'en pos- 
sédant pas» mais diaprés Tancien mode adopté' 
en Provence pour la nomination des dépntés aux 
anciens états-généraux , la noblesse possëdant- 
fiefs , au milieu de ce mouvement populaire eut 
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iramâace de sé réunir à Aîx pour procéder è Tëlec* 

lion de ses représentants , en ayant soin de se 
séparer de la noblesse sans terres seigneuriales. 
Elle choisît le duc de Bourbon, de Sabran , de 
. Sade d EyguicTps, de Mazenod, deForbin-Janson, 
d'Arlataa de Lauris , d'Ârbaud de Jouques , de 
GrimaldjT , de Cagaes. Mais tous ces choix furent 
annulés* 

Des commissaires nommés dans chaque collège 
fiirent chargés de rédiger des cahiers, c'est-à-dire 
de réunir les plaintes elles demandes de chaque 
Tille» Tillage où bourg. Le tiers-étal demanda, 

surtout, qu'on opinât par téte et non par ordre , 
et que les charges publiques fussent supportées 
par tous les Français sans aucune distinctibn. 
Le bas-clergë adhéra à ces vœux ; mais ces deux 
demandes, furent repoussées par le haut-clergé 
et.k noblesse. Un seul noble, d^Albertas-Jouques» 
marquis de GréouU , déclara qu'il consentait à 
soumettre ses terres nobles à l'impôt. 

Deux, sénéchaussées , celle d*Aix et celle de 
Marseille,, avaient nommé Mirabeau; il eut à choi- 
sir; en optant poup Aix« il ' expliqua cette' pré- 
férence dans une lettre où il saluait Marseille des 
noms les plus énivrans. Ensuite il se rendit dans 
cette ville. La réception qu'il y reçut,, et dont les 
détails nous sont racontés encore par des témoins 
YÎTans» fut pleine d'enthousiasme électrique. Mar- 
seille ne TÎt jamais dan* ses. deux mille ans d'exis* 
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lance « Juîjre un plus beau jour » éclater une plus 
belle fêle. La libeHc^ se levait dans un horizon 
qu'aucun nuage sini&lre ne traversait encore ; elle 
était pore et belle comme son soleil. Qaand le 
carrosse de Mirabeau parut aux regards d'une iuule 
immense accourue de tous les quartiers de la ville» 
un ébranlement général se répandît avec la rapi- 
dité conrulsive de Téclair sur celte aggloméraliou 
d*bommes , de femmes , d'enfans qui pleuraient 
de Joie en poussant des wpai sonores. La voi- 
ture a liai tau pas, Mirabeau saluait ces trottoirs, 
ces fenêtres , ces arbres^ on étincelaient tant de 
regards, où se pressaient des milliers de têtes, 
oij s'agitaijent des milliers de mains et de mou- 
choirs ; le grondement de l'acclamation mugissait 
de toutes parts ; des couronnes de fleurs , des 
rameaux d oliviers, des branches de lauriers, tom- 
baient à flots sur la route triomphale ; les fem- 
mes lui présentaient leurs enfans; les compagnies 
de quartiers lui rendaient les honneurs militaires; 
et pendant tout le temps que dura son séjour 
dans cette ville , tout travail fut interrompu, toutes 
les boutiques restèrenffermées , les fêles ne ces- 
sèrent pas. Au théâtre , la présence de Mirabeau 
fut accueillie par des. tonnerres de bravos ; on 
le couronna deux fois ; une foKe Marseillaise , 
Tîran, posa elle-même des ileurs sur sa tête , 
et des couplets furent récités «n son honneur ; 
en se retirant à son hdtel , quatre-vingts flambeaux 
éclairèrent sa marche , et les fanfares retentirent 
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de Marseille, accompagnèrent Mirabeau, à cheTal, 
îusqu'âi Aix. Des jeunes hommes de cette der- 
nière ville, également à cheval, vinrent au-devant 
du cortège jusqu'à mi-chemin ; leur entrée dans 
Aix eut lieu à Teclat des torches , au bruit des 
boîtes et de la musique. Mirabeau harangua la 
foule du haut de son balcon; le lendemain un 
banquet réunit la jeunesse de tt arseille et celle 
d*Ai«. 

Toutes ce* félea devaient bienlât se Toiler de 
deuil. 

■ 

Le 23 mars 1789, des i^eunes gens et des ou- 
vriers 4e lytarseille se rendirent a rHâtel de ville , 
pour exiger que les échevius ciiiuiauasseiit le prix 
du pain , de la viande et des droits d^entrëe; ces 
pétitionnaires firent leurs sommations en cassant 
les vitres de la maison commune. Et comme la 
réponse à leurs exigences tardait , la populace 
qui sVtait pressée sur leurs pas , alla piller la 
maison d*un nomme Rebufel , accuse de s'être 
enrichi dans la ferme des boucheries. Une troupe 
de jeunes gens réunis par deux capitaines de 
quartier^ dissipèrent. l'attroupement et empêché- 
rent des malfaiteurs de piller les riches magasins 
du quartier de Rive-Neuve , que des projets 
sinistres mena^ient d'un envahissement. Ces 
jeunes gens improvisèrent sur-le-champ une garde 
Citoyenne. 
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Le mémè jour » pareille émeute désola et ett^ 
saDglanta Touloa. Des chefs d^une position aisée 
désigaèrenl aux fureurs du peuple plusieurs ma- 
gistrats, entr'autres Lantier de Villeblanche , pre- 
mier consul y et Baudia , archiviste-orateur de la 
▼iDe et procureur du Roi près le tribunal de police» 
qui fureot saisis dans ua arrière-cabiaet de la 
maison consulaire et humiliés par des coups. 

* 

Des citoyens courageux, bravant la fureur de cette 
hideuse populace, vioreot les soustraire aux plus 
honteux châtimens. Les maisons de ces deux 
fonctionnaires furent dévastées , ainsi que celle 
de Mourchon , prédécesseur de Baudin , dans 
les fonctions d archiviste. La femme de Baudin» 
se sauvant au milieu des pierres et des coups de 
bâtons « eut son jeune enfant qu'elle portait daos 
ses bras tellemeat blessé , qu'il en mourut peu 
de jours après. 

Puis , cette immonde populace se rua sur révè- 
ché; le prélat se sauva , on jeta sa voiture dans 
la mer ; ensuite , elle alla détruire aux barrières le 
droit communal qui y était perçu sous le nom 
de piquet. La garnison, commandée par le général 
de Coincj ^ resta tranquille spectatrice de ces 
monvemens. 

Le 25 du même mois^de mars , de La Fare , 
premier consul d'Aix , était debout sur le seuil 
de THAtel de ville ; une troupe de femmes et de 
crocheteurs le huèrent. De La Fare ne bougea pas, 
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ensuite on loi demanda la dtmîootîon do prix do 

pain et de la viande et l'abolition du piq^uet. La 
foute croissait toujours et lès voix étaient arrivées 
au plus haut degré d'exaspération. On pressait 
La Fare de rentrer GoUongue , consul comme 
loi y joifinait ses instances à celles de plusieurs 
citoyens ; le premier consul ëlail inflexible , et 
regardait cette popolace qui tréjfiignait et hurlait 
devant lui. Une femme le somme de diminuer le 
prix du pain La Fare lui répond qu'elfe n'était 
faite que pour manger la fiente de ses chevaux. 
Cette réponse du consul passe de bouche en bou- 
che t cl^c excite un inexprimable tumulte ; une 
grêle de pierres pleuvent sur La Fare ; les gestes, 
les paroles lui annonçaient sa mort ; les soldats 
du poste se rangèrent devant lui ^ on Tentraîne 
dans rHôte! , la porte se ferma , on soldat du 
régiment de Lyonnais reçut une forte blessure 
au front. 

Hais toa)burs la foule grondait ; on nppelàil 
le consul ; celui-ci voulait se montrer à elle décoré 
de son chaperon, mats on Pen empêcha. Leproco* 
reur Gabriel ouvra une fenêtre, étendit la roam 
et harangua ; on le hua , les vociférations couvri- 
rent sa voix ; de La Fare , conseillé par Perrin et 
Faure , Gabriel et Dubourg , rédigea une or- 
donnance qui diminuait lé prix du pain et de la 
viande. Ceux-ci , \ ^exception du premier consul, 
montèrent au haut de l'horloge pour la lire aa 
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peuple , au loonient où la troupe de iigoe s'avan- 
çait vers rHôtel de ville. Le premier rang reçut des 
coups de pierre , mais la contenance des soldats 
imposa tellement à ce populaire » qu'il se relira. 
Il revifit peu de temps après , parce que le bruit 
avait couru que le comte deCarainan avait défendu 
de ne jamais faire . feu quoiqu'il arrivât 

Gabriel, Perrin, Faure et Dubourg lui lan- 
cèrent l'ordonnance dans un mouchoir; le peuple 
leur envoya des pierres. De La Fare s^ëvada pac 
une fenêtre qui donnait sur le derrière de Tb^lel; 
les greniers publics furent pilles; on voulut aussi 
dévaster les magasîos de deux négacîans y.Lion et 
Turcas , mais leurs voisins les protégèrent ; Tur- 
cas reçut .à la cuisse un coup de cou teau. 

Des désordres semblables eurent lieu à Brignol^ 
les , à Hyères , au Pu^et , au Luc, à Nai^s , à St* 
Nazaice et daus d'autres communes. 

En même temps que le pariemeot nommait 
des commissaires pour instruire les procédures 
relatives à tous ces troubles, il délibéra d'envoyer 
au roi, pour qu'il mît un terme aux malheurs du 
pays j une députation, composée du .premier pré- 
sident Desgallois de La Tour, des conseillers de 
, Ballon, de Lubières, d'Esparron et de Tavocal- 
général de Galissane, auxquels devaient se réunir 
les présidens de Peynîer et de La Tour d'Aiguës, 
les conseillers de Faucon , de Ramatueiles , de 
La^ Baume et le procureur-général de GaJl^tillon^ 
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qui se trouvaient. dé]k à .Paris. Le président de 

Jouques remplaça Je La Tour , qui ne voulut 
pji5 quîlteri stm poate dans ce moment de crise. 

Le parlement fit ensuite un appel à tous les 
bons ciiojens. pour^ qù*ils :se réunissent dans un 
même ev9pril de coocorde et. de paix : sadelitiéra- 
fîon a ce sujet fut portée par le greffier aux pro- 
cureurs du pays , ( afin, qulils yja. ^o^i^^issent aux 
différens ordres deJa provinee ? les. coMiaiils à^jLix 
vinrent eu remercier |a compagOÎe , et lui deman- 
der le pardon de qqux qui avaient pillé les greniers 
publics. Le parlementramuistia leS( coupables^ et 
alla se prosterner 4evant Tautel de la cathédrale 
ea signe de -nemercimeot. 

Mais les troubles renaîssaient partout, des al trou* 
pemens ^édiÛQUX ^aiient presque en permanence. 
Louis XVI ardomia de - réunir dand le paya qujel- 
qiies forces militaires , et montra à de La Tour , 
dans une lettre touchante , les apgoi^ses qui acca- 
blaient $QD cœur royal. Le drame commençait. 

Depuis le3| janvier les états de Provence 
avaient suspendu leurs séances ; ils les reprireni 
le 21 avril de la même année , à la requête des 
commissaires du roi, l^quels demandaient la 
délibération dans une, piartie des., impôts qui 
■ n'avaient pas t te votés. Les députes des commu- 
nes atlaquèf ent jencore la légalité de l'assemblée , 
et l'on demanda que la question d'une égale con- 
tribution aux charges eoire les trois ordres fût 
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décidée. Ua membre do- tiers invoqua les dëcla- 

rations des deux premiers ordres faîtes dans les 
sénéchaussées, el admettant les principes de 1- éga- 
lité- en matière d*irapôt ; il parla aussi d'une déli- 
béralion des possédant-fiefs dans leur comité par- 
ticulier du 27 mars , qui exprimait le même tosu. 
L'évêque de Fréjus, président en l'absence de 
TarcheTéque d'Aix, qui.étak parti pour assister à 
l'Ouverture des états-généraux de Versailles, an- 
nonça que le clergé contribuerait désormais à 
tous les impôts. Roman-Tribotiis réclama Tin- 
sertion de cette déclaration dans le procès-verbal. 

D'après le langage que tint ensuite un possédant- 
fief» ceux qui dans le comité do 27 mars avaient 
adopté le vœu de la constitution personnelle y 
persisteraient, eti'on s*en rapporterait au roi pour 
la solution des autres questions. Les seigneurs 
firent bientôt connaître aux étals une nouvelle 
délibération confirmant celle du 27 mars , sau£ et 
réservé Tintérét Sndîriduel des absens et des con- 
tredisans, sans d'ailleurs les nommer, de sorte 
que chacun pouvait se ranger dans cette dernière 
classe, et Facle de délibération devenait dérisoire. 
Cependant la majorité des possédant-ûeU s'y 
retrancha avec constance. Une très faible minorité 
d'hommes plus justes ou pluti pradens manifesta 
d*autres principes. D'Albertas-Alberton, tant pour 
lui que pour d'Âlbertas> Gémenos, son père, 
le seigneur de Peypin, Sébastianî de Charopelos,. 
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Crautîer d'ArHgoes et Dauphin de Treblllane , 

déclarèrent coaseotir à rencadastrement de leurs 
bieas nobles , à compter du moment fixé par le 
tiers. Aussitôt une honteuse iJesertioii se manifesta 
parmi une foule de seigneurs ; ceux qui restèrent 
voulaient opiner par ordre, maison s'y opposa» 
La dernière session des états de Provence fut 
close le a8 avril an soir. 

Le 5 mai , le roi ouvrit les ^tats-^gënëraux du 
royaume. L'exposé des travaux de cette illustre 
assemblée qui a fondé pour la Fance Tère nouvelle 
de sa liberté , appartient à Thistoire générale de 
toute la nation. Seulement, je dirai que dans 
la nuit da 4 août , la vieille France descendit pour 
jamais , dans la tombe ; c'est dans cette nuit 
mémorable que les membres du clergé et de la 
noblesse, saisis d'un beau mouvement d'enthou- 
siasme, renoncèrent à leurs prérogatives, et déchi- 
rèrenti à la Êice du pays, leurs vieux blasons, leurs 
antiques armoiries. Les députés des communes 
renoncèrentaux armes, aux privilèges et immunités 
de leurs villes; on ne voulut plus Dsiire de la nation 
qu'une seule famille, sans qu'aucune distinction 
séparât encore les cités des cités , les provinces 
des provinces. En *ce moment solennel , le» dé- 
putés provençaux descendirent au milieu de la 
salle et déclarèrent au nom de leurs oommetlans » 
qu'ils répudiaient les privilèges et les franchises 
de leur province. 
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Cette nuit, U constitulîon du comté de Provence, 

Forcalquier et terres adjacentes , expira aussi; 

Bientôt le nom même de Prorence , ce nom 
d abord romain , puis féodal, devait aussi périr. 

On a vu plus haut , qu'une garde civique avait 
éké improvisée à Marseille le jour du pillage de la 
maison Rcbufcl : ctUe garde s'était accrue; main- 
tenant elle demandait la réforme des abus intro- 
duits dans le régime municipal, la destruction 
des fermes et un système d'imposition plus équi- 
table. 

Le conseil de ville , cédant à ces demandes de 
réforme, appela dans son sein des citoyens de 
toutes les classes et des députés de tontes les cor^ 
porations. Il diniinua le prix du pain et de la 
viande , et après avoir nommé un comité de 
surveillance oh toutes les classes de la ville étaient 
représentées , il promit d'examiner attentivement 
les finances de la ville et de vérifier les anciens 
comptes. 

Ces mesures , prises en dehors du parlement 
et de là cour, furent regardées comme séditieuses; 
le ministère , à qui de La Tour fit parvenir , à ce 
sujet, les plaintes du parlement et de la haute nobles- 
se d'Aix, ordonna au comte de Garaman de se ren- 
dre à Marseille avec toutes ses troupes, qui présen- 
taient tan effectit de huit mille hommes. Les 
Marseillais oubliant que fous les privilèges avaient 
été abolis, invoquèrent ceux qui interdisaient 
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Y entrée de leur ville aax soldats; leur gouTer-» 

neur-viguîer , le marquis de Piles , envoya aussi- 
tdl à de Caramân trois eiloyens DY)iables , pour 
le supplier de ne pas enflâmnfk'er le peuple par la 
présence de ses soldats. En etiet, on pouvait s'at- 
tendre à' une graftcte exptosioiiî ; mais dé Garaman 
n* écouta pas la députation du vigùier, et via», le 
20 m\} eamjper ai Ârenc, à ùn quart de lieue de 
Marseille. Des habitans de èetlé ville prirent les 
armes et se rangèrent en ordre de bataille devant 
la porté d'entrée. Pendant que de Piles était en 
pourparler avec de Caraman , un escadron, puîs 
deux autreSf se détachant du corps d armée, paru- 
rent devàiit la porte d^Aix. La contenance des 
Marseillais les décida à revenir sur leurs pas. De 
Carâman déclara, alors, qu'il entrerait, seul, 
dâiis la ville. Cette déclaration excita une foie 
extrême; on lui dressa à la hâte un arc de triomphe; 
les échevîns ét Tassesseiir reçarentlé comte , qiii 
fit son entrée à chéval ; àn thilîeu dë lii j^arde 
bourgeoise. Il fit de Marseille son quartier-général 
et allà logéir à ht citàdeiie St-Nic6las , où te régi- 
ment de Vexin tenait garnison. 

De Cariaufl(ian chassa du conseil de ville les 
• • • 

citôyélis dés diverses classes et les dépotés des 

corporations qu'on y avait introduits ; il renvoya 
h gàrde bour|$e6ise et s'occupa de former une 
milice d'après un plan qui fut repoussé comitie 
aristocratique. lies volontaires refusèrent presque 
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tous de reconni^lre leurs capitaines pris parmi 

les nobles ou les riches n^gocians. L'arnère»garde 
a'avait d'autres sigaes qu'au pouf et une cocarde; 
la nouvelle reçut ordre d*endosser on vieil uni- 
forme bleu , mais jamais elle ne se complëta ; les 
officiers, plus nombreux que les soldats » furent 
de'signës à la haine publique. 

Le comte de Garaman, intimide par les ënergi- 
ques protestations des corporations , rétablit le 
conseil municipal sur les bases qu'il venait de 
renverser. Le 3o juillet, le conseil ainsi réorganisé 
déclara Tintendant de La Tour auteur de tous les 
maux qui pesaient sur le pays, enjoignit à tous les 
corps administratifs de rompre avec lui etfit publier 
cette déclaration à son de trdipipe. La réforme de la 
garde bourgeoise proposée le lendemain, appuyée 
par les uns, combattue par les autres^ donna lien à 
une scène violente dans laquelle un opinanttira son 
épée contre un de ses collègues. Le tumulte fut 
si grand que les officiers du poste de l'Hôtelde 
ville accoururent dans la salle des délibérations ; la 
séance fut levée. Caraman accorda cette réforme 
et nomma une commission chargée de sVn occu* 
per. Les officiers de la garde {bourgeoise qui 
tenaient à leurs uniformes-.eti qui craignaient de 
de s en voir dépotiillés , montrèrent une grande 
exaspération. Dans la nuit du 19 j^oût , des me- 
neurs placardèrent des affiches qui excitaient le 
peuple à se précipiter sur la garde bourgeoise. 
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«i^rès s*élre rassemblé à la' Tourrette » place qui 
domine la haute mer -, à ToceideDl de la ville. 
La garde ainsi menacée, sans aucun ordre , court 
à la Tourrette, comme si un cartel d'hon^eui" 
Vy appelait ; aucun attroupement hostile ne s^ 
était formé ; cependant , quelques hommes y 
travaillaient» des enfans y jouaient et des promer 
neurs y regardaient les vagues qui batuient les 
rochers de Tesplanade. Un officier , pou^ un motit' 
qn*on n'a jamais su , maltraita un ouvrier , on le 
hua. Les gardes-bourgeois, sans l'ordre des chefs, 
firent fen sur les spectateurs d^nt le nombfe 
avait augmenté. Quarante personnes furent bles- 
sées plus ou moins grièvement. Trois coups de 
balles renversèrent mort un boucher nommé Gar^ 
cin qui venait rejoindre lu garde-bourgeoise dont 
il fesait partie» 

Ce malheureux événement, qui se répandit but 
le champ daus la ville, y porta à son comble 
l'exaspération du peuple ; les officiers de la garde- 
bourgeoise se virent insultés , on leur arracha les 
épaulelles, on les prenait par le pan de leurs habits 
que Pon mettait en pièces; quelques uns couru-» 

renl risque de perdre la vie. Ensuite on saisit le 
cadavre de Garciu , qui fut traîné devant la cita* 
délie St-Nîcolas, oh Von poussa des cris de ven- 
geance. A l'eatree de la nuit, la populace envahit 
la rue Noailles, où demeurait Téchevin Làflèche i 
se précipita dans la maison de ce personnage con-' 

T. IV. ît 
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salaire ; on brisâ toas les meubles, auxquels le (eu 
fut mis ; la flamme menaçai! la maison. Au bruit de 
ces excès populaires , le comte de Garaman quitta 
son fort de St.-Nicolas et accourut i portë par son 
cheval, au milieu des ëmeuliers, cl abord il essaya 
de les calmer par quelques paroles bienveillantes, 
mais les clameurs de cette populace mutinée 
étouffèrent sa voix , on le força de desrendre de 
cheval. Le commandant, sans se déconcerter, 
leur ordonne de se retirer , si non , il ajoute qu^il 
fera usage de la force. Dëjà les trompettes sonnent 
les sommations. Mais le désordre continua ses 
rugissemens ; alors plusieurs escadrons de cava- 
lerie et le régiment Suisse d*£rnest, qui apparte- 
naient au corps d'armée venu d*Aix , entrèrent 
au pas de charge dans la ville , se précipitèrent 
sur l'attroupement et se rendirent maîtres des 
plus forcenés. 

Ces désordres avaient eu pour instigateurs trois 
jeunes gens , dont deux figurèrent plus tard sur 

les bancs de la convenlion , c olaieiit ; Trophime- 
Kebecquy , négociant , Omer-Granet , fils d'uu 
riche tonnelier , eft Toussaint-Pascal , droguiste ; 
on les prit et on les enferma dans les cachots de 
Saint-Nicolas, fiournissac , prévôt-général des 
maréchaussées de Provence, instruisit leur procès. 
Mais cette instruction criminelle alimentait davan- 
tage Tirritation du peuple. 

Les troubles qui désolaient Marseille devaient 
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ti^essairementibcer l'altentioii dtt gouvememcnt. 

D*André , conseiller au parlement à* An , et dé- 
puté de cette \ille à l'assemblée nationale » reçut 
une mission ée pacification : il fut envoyé en 
Provence pour qu^ii eût à s^entendre avec de 
Caraman afin de ramener Tordre dans Marseille. 
Ces deux fonctionnaires Toyant dans le eonse^l 
municipal » tel qu'on Tavait renforce , la cause de 
tons les désordres , crurent qu'il fallait pourvoir à 
sa réformation par la cre'ation d'une nouvelle 
assemblée représentative de la cpmraune de Mar- 
seille. Ils commencèrent par exclure de ce conseil 
tous les membres-adjoints qui y avaient été ap- 
pelés y partagèrent la ville » les faubourgs et la 
banlieue en vingt-quatre quartiers , et réunirent , 
le 6 octobre , tous les chefs de famille depuis 
l'âge de vingt-cinq ans pour nommer trois repri^* 
sentans par quartier avec pouvoir de renforcer le 
conseil. Mais Tair était charge de tant de passions 
ennemies , que chacun en subit la triste influence; 
aussi ces vingt-quatre quartiers firent-ils des choix 
où la tendance républicaine de l'époque se mani- 
festait dans une sombre énergie de langage. Celte 
nouvelle assemblée invila Bournissac h suspendre 
sa procédure prévotale jusqu'à ce que le décret 
qui devait être rendu fût promulgué. Bournissac 
se moqua de cette invitation et redoubla de ri^ 
gueurs envers les prisonniers du fortS^-Nicôlas* 
Mais le décret de rassemblée nationale » à h 
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date du 8 décembre , renvoya la connaissaace 

de Taffaire à la sencchausâee de Marseille. 
: Toulon ëuit aussi remuë profondément par les 
mêmes causes insurrectionnelles. Les démocrates' 
celte ville, voyant avec douleur que l'éiai-major 
de la garde nationale avait )ëtë recruté dans des 
ran^s aristocratiques , demandèrent que la milice 
citoyenne fût réorganisée daas un sens populaire. 
L'autorité supérieure s'y opposa ; alors la muni* 
cipalité organisa un comité permanent qui , le 
i4 octobre 1789 , ordonna à tous les citoyens de 
porter la cocarde tricolore. 

Le i3 novembre, un ufliciec du Dauphiué pas- 
sait, à Toulon, devant la Porte-Y ieille , il poruit 
un vieux chapeau avec un ruban noir noué en 
forme de gause* Le poste de la garde uatiouale 
Tarrélaenlui reprochant d'avoir étalé une cocarde 

noire ; l'officier repondit qu'on avait tort de lui 
supposer Tintention de se soustraire aux ordres 
de la municipalité , par la substitution d'un ruban 
d'une date aussi ancienne que son chapeau , à la 
cocarde tricolore. Le poste , composé d'hommes 
grossiers , maltraita cet officier ef le traîna en 
prison. Los généraux de terre et de mer furent 
révoltés de cette indigne conduite , et réclamèrent 
rofficier, qu'on ne leur rendit pas. La municipalité 
reçut alors une lettre qui lui tenait un langage 
ferme et même insultant ; on lui disait que la 
seule autorité était, celle du Roi , et que le respect 
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dû au prince ne receTrait jamais des atleintes 
impunies. Cette lettre était signée par les bas- 
officiers èl soldats de la 6^ et de la 7^ division du 
corps royal des canonniers-uiarins ; elle e'tablit 
une lutte entr'eux et la municipalité. 

Alors les sopposilloas calomnienses se f;1îssè' 
rent parmi la populace , afin de la pousser encore 
à quelques résolutions désespérées. Les attaques 
tombèrent d'aplomb sur le chef d'escadre d*Albert 
de Rions , commaiulant-gënéral de la marine ; 
on assura qu*il fesait des préparatifs d'agre&sîon 
à bord de Pamiral , au poste du petit rang , à 
la patache du port, et qu'il avait donné ordre de 
confectionner une grande quantité de cartoucbes 
à pîerriers et à espingole. Le jour où tous les pré- 
paratifs serviraient était même désigné , c'était 
le I*' décembre que l'incendie devait étrein- 
dre la ville , que le sac devait y promener ses 
spoliations , qo^une pluie de feu devait punir Ton* 
Ion révolté. On ajontait qn^on attendait, pour 
donner le signal du feu et du massacre, Parrivée 
de la garnison de Digne « et comme celte garnison 
ne paraissait pas , oh dit qu^alle avail reçu ordre 
de s'arrêter à Mezel. 

. Les ouvriers qui fesaient partie de la milice 

citoyenne , négligeaient de se rendre à l'arsenal, 
pour les travaux qu'on leur commandait; d' Albert 
de Rions 9 déclarant le. service ,de la milice -in- 
compatible avec celui de Par&enal , annonça que 
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1m ouvrier«*>8oldaU ne «eraieBl plus admis aux 

chaniiers de la marine , et le 3o noTcmbre , il 
|HM>fila de celle occasion pour congédier deux 
Mitres d'ëquîpages. Ceos-ci aUèreat se plaindre 
de ce renvoi au maire Roubaud ; dès ce moment 
une csmeute fut annoncée pour le lendemain. Le 
drame républicain eut son aCBclie. Le i" décem- 
bre , tous les ateliers sont déserts ; des ouvriers « 
des homméi du peuple se rassemblent devant 
Fhôtel de ville ; le maire Roubaud accepte Cette 
hideuse escorte , se rend à l'arsenal et s*arréte 
à la porte. D'Albert Iravite k entrer , mais le 
peuple s*y oppose en criant que ses magistrats 
ne doivent pas se mettre à la discrétion de leurs 
ennemis. Roubaud demande un vendes-voiis dans 
la ville, ie commandant y consent et désigne son 
bétel ; le maire s'y transporte aussitôt » tou-^ 
jours suivi de sa populnce. Albert, la main sur 
la garde de son ëpëe , entouré de ses officiers» 
s'avance au milieu des huées et des blasphèmes. 

Le maire cl la deputaiioa du conseil permanent 
dirent à d'Albert que la ville rentrerait dans Tor- 
dre 4 si les deux maîtres d'équipagea recevaient 
leur grâce. D Albert re'sisle , soà adhésion à 
cette demande lai pamisaant un acte de faiblesse. 
Alors mi^ des membres de la députation prend 
par le bras le commandant etlui dit : c< Monsieur» 
« relirona-ndus , allons sabver la vîUe qni est en 
^ danger. » Le maire continue ses instanoes; 
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d* Albert cède et accorde cette grâce qui fut publiée 

dans tous tes quartiers. 

De Broves, major de vaisseau , cooduit au 
champ de bataille duquante caiK>nDier5 sons les 
armes, couformëment aux ordres que d'Albcri 
lui avait fait signifier. A l'instant même les quatre 
issues principales de la place vomissent , comme 
par enchaotemeot, quatre bandes d émeuliers. De 
Broves est entouré , insulté » on essaie de lui 
arracher son e'pëe. Il ordonne à sa troupe de 
porter les armes , le premier rang seul exécute le 
commandement. Cet ordre paraissant aux yeux 
de la populace annoncer la menace du feu, elle 
redoubla de colère; de Broves eut les plus grandes 
peines du monde à parvenir à Phôtel dq com- 
maiidant-geiieral, qui envoya un de ses officiers à 
rh6tel*"de-ville pour demander la proclamation 
de la loi martiale. Roubaud la refuse ; d'Albert 
fait placer autour de son hôlei un piquet de 
cinquante hommes du régiment de Barroi. A 
peine ce piquet est-il installé , que ie major de 
la garde nationale fait observer à d'Albert que la 
vue de la ligne exaspérait le peuple , et qu'il ré- 
pondait de tout, pourvu que les sol<]ats se reti- 
rassent. D'Albert renvoya le piquet. De S^-Julien « 
major de vaisseau, fut aussitôt, insulté par la 
populace , tandis qu'il traversait la rue , porteur 
d'un ordre du général. Le bruit circulait que 
la mairie et le conseil permanent étaient arrêtés , 
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et que la garnison allait fusiller la populacô. Do 
Saint' Julien poursuivi , harcelé , battu , eut à peine 
]e teinp$ de se rallier aux soldats de la martae 
assembles pour la garde du port ; il court vers 
eux et leur crie : « J^espère que vous ne laisserez 
a pas assassiner un officier à TOtre tète. » On le 
rassure , mais la populace s*élauçant encore sur 
lui , les soldats de marine restent immobiles. 
On arracbe son épée do fourreau , les pierres 
pleuvent our lui , on lui meurtrit le corps à coups 
de crosse, il se dëbat, chancelle et tombe dans 
son sang. On allait Tachever, quand Donde et 
Yaquier, officiers de la garde nationale, accourent 
sur le théâtre du désordre, couvrent Saint-Julien 
de leurs <îorps et écartent le peuple. D'Albert 
de Rions informé de tout, vint à la tète d'une 
trentaine d'officiers et voulait portcf S*-Julîen k 
son hôtel. 

Hais rémeute palpite partout , elle se heurte 
Iputes les rues , elle rugit sur toutes les places , 
la Tille pousse des clameurs furieuses , .mille bruits 
bondissent sur cette émeute générale , et la ren- 
dent convulsive et emportée. On dit partout que 
de Bonnevaly mafor-général de la marine , a corn- 
ïTiancle le feu, que de Hover a répété l'ordre, 
«liais <}ue la troupe à refusé d'obéir. L'air s'ébranle, 
alors , aux cris de joie qui retentissent de toutes 
par^ ; on se livre à des transports frénétiques; 
fopopMtace installa son terrible tribunal de saogi 
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elle demanda qu'on loi livrât les coupables. La 
garde nationale épouse ses colères , et, hommes 
du peuple , soldats de la milice , viennent cerner 
rhôtel d'Albert. De Bonneval , en ce moment, 
appuyé sur la balustrade qui , à cette époque , 
terminait Fliôtel , causait avec Hubert et Durand, 
capitaines de la milice citoyenne ; un volontaire 
s'élançe sur Inî^ et loi porte un coup de sabre 
qtii le blesse au front et fait voler un des doigts 
de la main qui soutenait sa tête, liii coup de 
fusil part ensuite , la balle cassa une vitre du ca- 
binet d*Albert et pénétra dans le plancher. 

Il y eut un peu de calme à deux heures après- 
midi; des officiers qui étaient sortis de l'hôtel 
ne purent y rentrer , la garde nationale leur en 
re&sa Taccès. A trois heures « les meneurs souf- 
flèrent encore sur la révolte à peine attiédie pour 
la ranimer ; ils réussirent , car ils jettèrent de 
nouveau au peuple la nouvelle des terribles 
dispositions militaires prises contre lui, en ajou- 
tant que la courageuse opposition des soldats 
aux ordres barbares de leurs chefs le sauverait 
encore. Ces bruits raniment Tincendie , la po- 
pulace accourt dans les rues « la .violence de sou 
exaspération se manifeste encore par des cris 
désordonnés. Un officier supérieur de la garde 
i^ationale vint dans ee moment demander le major 
(de Broves pour le conduire au palais de justice, 
assurant qu'il n'avait rien à craindre. De Broves 



4a6 HiSTOiu 

U suit avec courage , parce qu^il craigoail «pi^un 
refas ne comproorît ses camarades. Des cris de 
iDorl l'escortèrent jusqu'au palais. Bientôt après , 
la députatîoQ da conseil permaDeot accompapi^ 
de Garpillet , commandant de la garnison , ^iot 
annoncer à d Albert que le peuple était satisfait» 
que la milice citoyenne allait rentrer, à l'exception 
d'un de'tachenicnt de cinquante hommes que le 
général accepta» en demandant qu^il y fût îoini an 
piqnel d'un pareil nombre d'hommes do second 
régiment de Barroi. La députation reponditqu'elle 
n'était pas autorisée à donner cette permission 
el qu'elle allait en référer an conseil permanent , 
qui raccorderait sans doute. Refus de la pari de 
la {^rde nationale. Les mnrmares éclatent avec 
la plus grande force. La garde nationale enfonce 
les portes de i^hotel , en gravit lescalier dans une 
inexprimable désordre , el se précipite avec fré- 
nésie sur d'Albert de Rions , de Bonneval , de 
Gastellet , de Village et Broquier. Ces officiers 
sont entraînés au palais, tandis que sur leur route 
l'outrage » la boue , la menace » les convulsions 
du délire populaire se dressent de tonte leur 
hauteur. Les insultes arrivent au degré de la plus 
lâche iosoieace : coups de plats de sabre , coups 
de crosse de fusil et de pointe de bayonnette , 
coups de pied , rien ne leur est épargné ; d'Albert, 
l'honneur de la marine française » dont le corps 
couvert de bleasnres attestait de si glorieuses 
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batailles navales Imées aux Anglais , est cebi 

que souilla le plus la bave du peuple. 

On arcÎTe au palais de justice , et d'Albert est 
conduit dans une chambre où il y avait na peu 
defea^Mais sa hideuse escorte réclame le cachot 
pour lui; on se querella à ce su)eU « Mettez-moi 
« oili vous voudrez , dit-il fièrement , pourvu 
« que je ne vous voie plus. Il y avait au rez- 
de-chaussée un rëduit infect dans lequel on 
fêtait les scélérats ; d'Albert y est enfermé à côté 
d^un homme accusé d'un crime capital ; on les 
laisse là tous les, deux. Ses compagnons d inCor* 
lune sont plonge's dans des caves froides et 
sombres. B,oubaud cédant à des mouvemens 
. d'humanité « vient les Êûre conduire dans un ap^ 
partement plus convenable , et cherche à les ras- 
surer par des discours bienveîllans. 

Gautier, directeur des contributions, dont 
le nom fut jeté à la populace, eut le bonheur de 
se sauver. 

Des volontaires gardaient à vue, à l'hôpital, de 
Boonevai et de Casiellet, blessés pendant l'émeute^ 
D'Albert qui endurait d'atroces douleurs rhuma- 
tismales et qui souffrait beaucoup d'un coup de 
crosse qu'il avait reçu entre les épaules , demanda 
à être conduit àcet hôpî tal. Mais la garde nationale, 
supposant que les maladies n'étaient qu un prë- 
tejfcte pour couvrir une évasion projetée , s'y op- 
posa et va chmher Bonneval etCastellet , qu elle 
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déposa au palais de justice. Ils 7 furent l'objet 

des plus cruelles vexations. 

D'André , commissaire du roi en Provence , 
inslroit de tous ces mouvemens , acconrot à 
Toulon , orgauiiia un comité de recherches com- 
posé de douze membres et envoya les procès 
verbaux à l'assemblée nationale. 

Le comte de Caraman , qui avait toujours son 
quartier général à Marseille 9 reçut un mémoire 
de la Roque , le plus ancien des capitaines de 
vaisseau , dans lequel il se plaignait des violences 
exercées sur les chefs de la marine. Pareilles 
doléances furent rédigées par tous les officiers 
de Toulon et des ' autres ports de France » qui 
demandaient la liberté des prisonniers faits par 
le peuple toulonnais. Saiat-Priest , ministre de 
la maison du Roi , dénonça ces actes d'un sau- 
vage arbitraire à Tassenfiblée nationale, etMaloaet, 
député de la sénéchaussée de liions et intendant 
de la marine à Toulon , demanda que Toulon 
rentrât dans l'ordre , qu'une réparation éclatante 
fût faite à d'Albert de Rions et proposa un décret 
à ce sujet. L'abbé de Bonneval » député , frère 
d'un des prisonniers , essaya d'émouvoir 1 assem- 
blée par la peinture véhémente des outrages 
que le^ officiers de la marine avaient essuyés. 
L'assemblée se contenta de charger son président 
de supplier le Roi de faire élargir, ces prisonniers. 
Le conseil municipal de Toulon reçut, le 12 dé* 
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cembre 1789 , la lettre de Saiot-Priest , qui cou- 
tenait Tordre Aa Roi cpncernaiit l'élargissement 

. des prisonniers ; le conseil s*assembla et dcclara 
« que la lettre de M. de Saint-Priest ne portail 
« pas Tempreinte légale de la volonté certaine 
« da Roi ; que les sieurs d'Albert, Bonneval et 

• « Gastellet, avaient été arrêtés sur la clameur 
« publique , et que les circonstances n'ayant 
« pas changé , les reprësentans de la commune 
^ attendaient la discussion de l'assemblée na- 
« tioiiale. 

Cette assemblée entendit, le 17 décembre, la 
lecture de cette déclaration ; après avoir ouï 
les rapports de Taffaire, elle en renvoya la suite 
au jour où des nouvelles plus étendues lui seraient 
arrivées de Toulon ; ces nouvelles lui parvinrent 
le 21 ; elles consistaient dans un procès verbal du 
conseil-général de la commune , portant : « Que 
« le dëcrêt de rassemblée ayant été reçu à Toulon 
« dans la soirée du 14 1 la garde nationale s'était 
« assemblée le lendemain à sept heures du matin; 
« que le conseil général , précédé des trompettes, 
« avait publié le décret de l'assemblée njitionale 
« elles ordres du Roi, avec injonction aux ci- 
o toyens de n'apporter aucun obstacle à leurs 
et exécutions , que le peuple et les soldats ayant 
» juré soumission et respect , le conseil s'était 
« transporté au palais, avait mis en liberté les 
« officiers de marine , et les avait reconduits à 
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« l*hôtei du commandaat » sans aucun mouTe- 

« ment de la part du peuple. Qu*en relournaul 
a à l'hôtel de ville , le coaseii avait trouvé sur 
«c la place beaucoup de personnes rassemblëes; 
« qu^il leur avait enjoint de se retirer » et que 
« l'attroupement s'était dissipé ; que le même 
« iour ces officiers avaient fait demander un passe- 
« port pour se rendre à Marseille , et que le 
« conseil le leur avait accordé. » 

L assemblée , après avoir decre'té que sa haute 
satisfaction de ia conduite du conseil général de la 
commune lui serait déclarée par son président « 
renditle décret suivant, à la date du i6 janvier 1 790* 
« Rassemblée nationale» présumant favorable- 
« ment des motifs qui ont animé M* d'Albert de 
« Rions, les autres ofBciers delà marine impli- 
« qués dans l'affaire j les of&ciers municipaux et 
« la garde nationale de Toulon , déclare qu^'l n^y 
« a lieu à aucune inculpation. » Par ce décret, 
elle passa la main sur la crinière du tigre populaire. 

D'Albert et ses compaguons de captivité se ren^ 
dirent en poste à Paris » pour demander justice 
au Roî. 'Louis rvi leur écrivit par Torgane de M« 
de La Luzerne , ministre de la marine , une lettre 
de sympathique consolation. 

Sièyes avait proposé un projet d^une nouvelle et 
mieux entendue distribution des diverses parties 
de la France. Aucune idée d'harmonie gouverne- 
mentale n'avait préside à ia création des provinces^ 
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Des accîdens de terraiti , desdiffêrenees d^îdîonies, 
des mœurs particulières, des conquêtes couron- 
nées de aoccès, des alliances inatrhnotiâales , 
telles claient les origines de ces provinces qui 
n'avaient entr'elles aucune ressemblance d'étendue. 
Les unes s'étendaient demésafemeni sur le sol 
français, les autres ëtouÛFaient dans d'étroites 
limites; Faction d'un gouyernement qui derait 
se centraliser , s'affaiblissait eA passant par tontes 
ces barrières que , des usages , des coutumes dif- 
férentes, des immunités , des souvenirs d'indé- 
pendance réveilles par des noms d'une grande 
gloire féodale, tels que ceux de la Provence , de 
la Bourgogne, de la Bretagne, de la Normandie , 
élevaient de toutes parts. Il fallait briser ces bar- 
rières pour donner à l'action du gouTemement 
la force d'exécution, Tunité nécessaire ; -et <le meil- 
leur moyeu de les anéantir, c'était 4'effacer sur 
la carte de France les noms des Provinces. Hou- 
retprésenta le projet de Sièyes, qu'un comité avait 
examiné et élaboré pendant deux mois. Le 22 
déceniÉbre 1789, l'assemblée l'adopta , et le Roi 
saucLioniia , le 26 février 1790 , ce décret, qui di- 
visa la France en quatre-vingt trois départemens ; 
le déparlement fut divisé à son tour en districts, 
et le district en cantons. Il y eut dans chaque dé- 
partement un conseil administratif composé de 
frente-^ix membres, et on directoire exécutif com- 
posé de cinq. Même organisation pour le district, 
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mais son conseil et son directoire * moins nom* 

br«ux , relevaient de ceux du département. Le 
canton ordinairement composé de cinq à six 
communes, fut une division électorale et non 
admiuisirativc. Les citoyens aclifs, c'est-à-dire , 
les citoyens qui payaient une contribution équi- 
valente à trois journées de travail (4 Tr. 5o c.)s*y 
réunirent pour élire leurs députés et leurs magis- 
trats t car toat , dans le nouveau plan , avait pour 
base l'clccfion; celle-ci eut deux degrés. Les 
citoyens actifs du canton désignèrent des élec- 
teurs chargés de nommer les membres de ras- 
semblée nationale, les administrateurs du dépar- 
tementyceux du district et les juges des tribunaux « 
On établit un tribunal criminel pour tout le dépar- 
tement, un tribunal civil pour chaque district, et 
une justice de paix pour chaque canton. 
Voici comment la commune fut organisée: 
On en conûa Tadministration à un conseil géné- 
ral, et à une municipalité composée de mend»res 
dont le nombre fût proportionné à la population 
communale. Les officiers municipaux furent nom- 
més directement par le peuple et purent seuls 
requérir Faction de la force armée. 

Les trois départemens de Boucbes-du-Rhône, 
du Yar et des Basses-Alpes , remplacèrent la 
province de Provence. Les Bouches- du-iihône 
eurent sept districts » Aix, Arles, Marseille, Taras- 
con, Apt , Salon el Grange i le Yar ntut districts , 
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Tooîon , Byërcs , Saiot^llazimta * Brigntiites v 
Barjols, Frëjus, Draguigaan» Grasse et Saint- 
Paul de Yence ; les Bassea-Alpeà « cinq: Foreal"^ 
quier, Sisteron t Digne, Gastellaiié el Bancdd^ 

nette. 

Voilà la France. pvÛBaamiiient organisée. Cé 

système d'élection , qui créait la souveraineté du 
peuple , s'eiëcttta «ans trouble». 

Depuis le 19 aôut 1789 , HarsélUe ëtaU placéé 
&OUS l'empire de la loi martiale » mais les soldats, 
pour me servir d'une expression du temps « tr^ 
lemtsaient avec le peuple. Lé dO mars 1 790 , lé 
marquis d'Âmbert , colonel du rë^ment Koyal- 
Marine V arriva d'Avignon à la porte d'Aix ' el fut 
bien etoaaë d'entendre le factionnaire lui deman- 
der son nom et son passe-port. « Qui éles^^vous 
« pourme faire cette demande, dit vivémènt d'Am* 
« berl? — Gardé national , répond la sentinelle, el 
« î'exëculé la consigné. Qu'ésl-ce que cette 
garde , je ne la connsiè pas, reprend le colonel. ^ 
et en même temps il ordonne à son cocher d'avan- 
cer. A qadi' lé Soldat de la milice citoyenné 
rëplîqtie : « Vous voyez cependaai que je suis eil 
« faction ^ ) ai le pouf qui distingue la gsrde nation 
« nale de Marseille, » — Le capitaine du posté 
se présente , décline son grade et dit à Tétranger 
qu'il aurait dû se nommer et non se mètlré eti 
colère. « Vous, capitaine ! s'écria d'Arabert, voué 
1% G*était le nom de Tune des portes de ^(tfseilie. 
t. tv; «S 



HISTOIBE 

« Usâtes point d'onSforme ; avec votre redSn^otét 

M votre habît gris et vos plumes, je ne vous con-^ 
« nais pa«. » 11 y avait dcus corps-de-garde à 
cette porte , Vun occupé par la garde nationale et 
Taulre par la ligue. Le coloael appelle le sergent 
du poste de la troupe de ligne qui (aisait partie de 
•on régîment et lui donne ordre de lui amener 
ses soldats. Puis, saisissant ia poitrine du capitaine, 
« si'vous voules la guerre, dit-il, vous l'aurez. 
« Je vous altends demain à la plaine St. -Michel. 
« Une seule compagnie me suffira pour mettre 
« en fuite toute cette canaille. Ailes, allez ledire 
i< à votre maire et à votre muoicipalile'. » 

Le capitaine de la garde nationale dressa son 
procès vërbal , et bientôt la ville fut instruite de 
tout ce qui s'était passe à la porte d^Aix. Des ru* 
mears éclatèrent. Le lendemain les sous-ofEciers 
du Koyal-Marine allèrent déclarera la municipalité 
qu'ils ne violeraient jamais leur serment civique. 
Un moment après , d'Ambert , accompagné de 
quelques officiers de son régiment et de Greling , 
commandant-général de la garde nationale de 
Marseille , vint offrir ses excuses aii conseil et se 
constituer son prisonnier. La multitude rassemblée 
«a bas de l'hôtel de ville demandait sa téte ; elle 
l'avait hué. Lejourdan^ procureur de la commune^ 
descend pour la calmer, mais sa voix ne pouvait 
percer tant de clameurs confuses. Alors, un jeune 
sotts-olTicier du Fiopl-Marine , prend Lejourdan 
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iians ses bras et le tient en Pair « pour que ses 

paroles fussent mieux entendues. Lejourdan ob- 
tînt du silence et dëcUra qoe d'Ambert resterait 
prisonnier jusqu'à ce qa^on eût statué sur son 
sort; les paroles- de Lejourdan Ereut. descendre 
le calme au milieu de ce peuple. 

Le sous-officier qui tint Lejourdan en Tair , 
occupe à rheure où nous écrivons le trône de 
Suède; IVpëe de Napoléon fonda un trône à 
Bemadotte qui appartenait au corps du colonel 
d*Ambert* 

Pendant-que d'Ambert occupait une salle basse 
de rhotel-de-vîlle , il se mit en rapport avec 
madame Charlet la femme d^un négociant qui 
occupait une maison vis-à- vis un des côtes de la 
commune. Un langage muet, des gestes signiCica- 
tifs apportaient quelques - consolations au détenu. 
Une impitoyable sentinelle , qui surprît cette con- 
versation par signes, tira brutalement son coup 
de fusil sur la dame et la balte entra dans le mur. 
La dame mit sa sensibilité sur le compte de celle 
de sa femme de chambre^ 

L'assemble'e nationale renvoya raffairc de d'Am- 
bert devant la sénéchaussée de Marseille. Le 9 avril ^ 
Chomel , lieutenant criminel , donna au colonel 
sa liberté provisoire ; mais le peuple en montra 
une telle exaspération , que Chomel prit la fuite. , 

Les patrîoles marseillais - iriorophaient ; Bour-^ 
nissac avait reçu Tordre de cesser sa procédurii 
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à IVgard de Rebecquy, Gras et Pascal. Dix-huit 
cents g^rde nationâox promenèrent en triomphe 
ces prisonniers. Mirabeau avait obtenu que les 
troupes de ligne évacueraient la ville ; le régiment 
de Yexin seul occupait les forts. Un club , pre- 
nant le no ni d'assemblée patriotique des (unis de la 
amstitutian , filetait organisé. Dans leur pétulante 
fièTTè révolutionnaire , les Marseillais , malgré 
toutes les concessions du pouvoir, préparaient 
de nouvelles scènes dé désordre ; ils projetaient 
d^enlever les forteresses au pouvoir, ces forteresses 
qui leur rappelaient le despotisme de Louis xiv , 
et son insolente inscription gravée au dessus de la 
porte de la citadelle de St.-Nicolas. Dans la nuit du 
!29au 3o avril 1790, cinquante individus partagés 
en deux bandes , se mirent en embustcade au bas 
du fort Mu Ire -Dame- de -la- Garde. A peine eut-on 
baissé le pont-levis, que ces deux troupes se 
précipitent dans le fort, en désarment la faible 
garnison « et déploient au donjon un drapeau tri- 
colore qui portait cette inscription : la liberté ou la 
mort. Ce drapeau donne le signal , le peuple s'ar- 
me , la générale secoue tous les quartiers , les pay- 
sans arrivent aussi , armés , et cnént : aux forts. 
La foule heurte convulsivement la porte massive 
dufortSt.-Nicolas* Laro^ue, qui en était le com- 
mandant, fait ses préparatifs de défense ; le peuple 
ne se laissait pas intimider ; d'aiïreux malheurs 
allaient arriver ; d^à l'assaut était projeté ; le con- 
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seii général de la commuae se présente chez le 
commandant et riayite à capituler. Après de lon- 
gues hésitations , il y consent pouryu que le fort 
soit gardé par les soldats de Vexia et la garde 
nationale : on garde national sur trois soldats. 
On y consent. Le conseil général de la commune 
se dirige ensuite vers le fort St.<-Jean, commandé 
par Galyet ; il trouve le peuple qui entourait le 
fort et s^apprétait à l'escalader. Caivet rassemble 
son conseil de guerre ; le major Bausset , seul , 
s'oppose à la reddition de la citadelle. Pourtant 
cette seconde capitulation fut sigpée. Mais on sut 
dans la ville l'avis, que Bausset avait donne « et 
dès ce moment sa mort fut jurée. Le lendemain , 
i^' mai « il y eut quelques diffict^ltés au sujet de la 
remise des armes; on accuse Bausset d'avoir 
voulu faire sauter le fort en jetant des étincelles 
sur la poudrière. Le pçople s^empare de ce bruit 
le commente et s'en sert pour répandre plus de 
feu et d'audace dans sa colère; la f^énéraje battait 
ei^çore » la garde nationale avait couru aux armes * 
^ le peuple inondait les abords du fort , voilà que la 
ini^nicipali|é s'avance y entre dans la citadelle et 
en enlève trois mille fusils ; le peuple court dans 
rintérieur du fort, chercl^ant sa proie. Baudet se 
met en habit bourgeois et court se réfugier dans 
les bureaux de l'intendance sanitaire , il est forcé 
d*en sortir pale , défait ; il voit mille bras se lever,. ^ 
des coutelas luire, des yeux de furie )e poignarder ; 
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il se jelle daos la boutique du perruquier Mangia 

qui l'accueille et ferme la porte. Faible obstacle, le 
peuple fait voier la porte en éclata ^ et le fnajor 
tombe tailladé par les sabres et percé par les 
baYoïiuelles. Son neveu, le comte de Bausset , 
çhanoiae de St.-Victor « conseiller municipal , 
aimé de la populace par son adhésion aux folies 
de Tépoque, accourt sur le lieu de cette horrible 
scène ; il heurte le cadavre de son onde » et tombe 
en défaillance. Alors de hideuses femmes cou-^ 
pèrcnt les parties sexuelles du major et les placé 
rent au bout d*une pique; cette pique fut promenée 
dans loute la ville : on euirairoce idée de l'arrêler 
devant une maison de la rue du Vieux- Concert « 
oii demeurait une dame qui passait pour' être la 
maîtresse du malheureux major. Epouvantable 
épigramme ! Cette pique fut dressée devant cette 
maison et les cannibales des deux sexes hurlèrent 
avec des rires de satan, le de profundis. La léte de 
Bausset fut également promenée sur une pique. 

Peu de jours après , les prisonniers accusés du 
ipillage de la maison Lalléche essayèrent da s'éva- 
der, mais la garde nationale, malgré les cris du 
peuple , les en empêcha. La sédition gronda telle- 
ment que Martin» dit le juste, maire de Marseille, 
fit arborer le drapeau rouge , au palab de Justice. 
Force resta à la loi. 

£n même temps on reçut par on courrier extra- 
ordinaire une lellre du marquis de Saint-Priest , 
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avec un décret de l'assemblée naiîonale , et un 
ordre da roi portaol que la milice citoyenne 
é?acueraît les forts. l\ n'en fiillnt pas davantage 
pour exalter encore les têtes. Oa crie : Palriotes , 
aux âiadelUs , démolissons les ciiadeUes. Lepeople^ 
de loin, apostrophe ces hautes murailles qu*il 
se propose de broyer; sa colère les dévastera 
comme un incendie* Des rassemblemens se for- 
ment. C était le 17 mai, la fouie déborde dans le 
fortSt.-Nicolas, et se cramponant ans pierres du 
donjon, Tébranle, le brise , le fait voler en mor- 
ceaux. La municipalité fait évacuer le fort. Mais, 
à peine est-elle partie , que la foule revient et se 
remet à son œavre de destruction. La municipalité 
consulte le conseil général de la commune , qui 
ordonne que l'on abattrait seulement les batte- 
ries lourne'es du coté de la ville, et nomme quatre 
commissaires de surveillance. 

Dans sa sëance du tt mai, rassemblée natio- 
nale écouta d'André qui dépeignait avec émotion 
et courage les afïreux désordres qui avaient soaillë 
Marseille; dans la discussion qui s^ouvrit à ce 
sujet, on entendit ie duc de la Rochefoucauld, 
Lafayette, le comte de Mirabeau et le vicomte son 
frère, de Menou , les deux Laraeth, le comte de 
Virieu , Malouet ei Barnave. L'assemblée ordonna 
que Marseille enverrait deux députés à sa barre 
pour qu'ils eussent à expliquer la possession des. 
forts et le meurtre du major de Bausset. Sooi 
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prëstdeDl fat iavité à se retirer vers le roi pour le 
remercier des mettiree qu^il aratt prisée. Le 27 

luai, elle décréta que la démolitioa des forts serait 
arrêtée. 1^^^ Bernard Jolîen el un autre ciloyen, 
dtfputës extraordinaires de la commune , parurent 
il la barre et essayèreat de préseoter l'apologie de 
leurs compatriotes ; le côtë fj^uche les applaudît ; 
raffaire fut renvoyée à la commission des rapports. 

ht I*' )nio, 00 reçut à Marseille le décret du 
37 mai, et la municipalité le fit exécuter sur le 
champ. Le 16 mai , il y avait eu à Brignolies uue 
rénuion dont Tidée était venue an consefl muni- 
cipal de Marseille. Celui-ci avait invité à se ren^ 
dre dans cette petite ville , les babitans des pria- 
cipales communes des teois de'partemens compris 
dans l ancienne Provence; deux cent viugl dépu- 
tés assistèrent à cetla réonioii , dans Tégliae des 
Cordeliers , sous la présidence de M anrin , maire 
d'Arles. Lejourdan y pérora. On y préU beaucoup 
• de sermena et Ton s'y dcMoni^ de nombreuse^ ac- 
colades. 

L'anniversaire .de la prise de la pastille fut 
célâiré à ttasseille et «dans les mgkV^s villes 4^ 
Provence avec un saint enthousiasme; les fêtes 
{gui eurent lieu ise. présentèrent avec un vrai.ca^^c- 
iliflpe de invandenr. A Droguigoan , seuleMPt « 
eUça donnèrent lieu à quelques désordres : le 
ibawede cette ville cec^rait.le serment daîqne;. on 
a-aperçut qu'il ne lavait jpas prêté lui-même ; MO 
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volontaire vient vers lui el le somme de lever ]a 
maÎD et de {tfonoocer la £ocmule usitée. Le maire 
fait ua geste de mëpris; le peuple crie à lalûni^me; 
uu aoidat tire son sabre pour lui fendre la tête ; 
Laroqae, Heute&aDt-coIonel da régimisnt defiour- 
gogne , saisît le bras de ce joldat , puis quelques 
ofËciej-s supérieurs preonent les maios de ce 
maire téta, ei leslèv^nl parvfoirqe. Le-maîre hnë 
se rend à l'holel de ville où il signe sa démission 
que ie secrétaire vint lire au peuple ; et le peuple 
se retira satisCait. 

I^eutaud , successeur de .Greliag dans le com- 
mandemeiit de la garde joalionale, .%ik par ^églaire 
au peuple ; on le déaooça au club des Jacobins » 
et Ton y proposa de renouveler tous les grades 
afin de dépouiller Lieutaud et llaniiard Mercier 

de leur pouvoir. Lieutaud avait des amis dévoues, 

des skaires qui lui .pbfoissaient ( il les ameute 

coQtre ce xdub, dont plusieurs «ne^obres Ciilllsent 

être égprgés. Une procédure fut instruite et l'on 

décida que Lieutaud serait . entendu. Lieutaud 

(haussa les épaules vCt dit qo^il rassemblerait ses 

bataiiions pour mettre ses ennemis à U Jiaison; 

ce kngage et celle .altitude indignèrent jtout Je 

monde ; le conseil gênerai de la commune arrêta 

que ies sections (i ) délibéreraient sur la .conduite 

1. ibndlls etjajMolieiK «ruent iié àt9mt»éaï 80 ipmtikn 
ou sections, pour I^s ffér^ns flectonlei. It y aviut 49 sectiqp» 
dans la ville et 8 à la canipasiié. Cbaqiie section aralt iui baUil* 
ion de ««Ne^ Mtionale. 
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de ce rëroUe. Les sections lui ôtèrent son grade 
et Domnièrent à sa place Cabrol-MoQcous&on, en 
chargeant un ancien offiner, appelé d^HSlabre- 
Chamverr , de le diriger, parce que ce citoyen 
reconimeodable ignorait l'art militaire. 

Le procureur Arnaud fesait une grande dépense 
de phrases et de gestes pour détendre Lieutaud; il 
avait des amis qui débitaient son panégyrique au 
directoire du département et à celui du district. 
Bremond'Julieo, procureur-syndic auprès de ce 
dernier directoire , et le littérateur Esmenard le 
louaient dans leur feuille, l Observateur Marseillais, 
jouriml pairioti^. Barbarouz avait cessé d'écrire 
dans ce journal et attaquait Lieutaud. La Wfie 
hurlait pour et contre Lieutaud. 

Le II août 1790 , des misérables allèrent pren-^ 
dre Monier de Castelet, chef d'escadre, qui habi- 
tait une maison de campagne dans la vallée des 
Dardennes , près de Toulon , le battirent , le 
blessèrent et le firent passer sous une potence 
érigée à la porte xla cimetière de l'ouest* Sans 
Richard, le maire de Toulon, qui vola à son 
secours , aide des grenadiers Jancel et Abrachi 
du régiment de Barrais , du grenadier Gastinel , 
du fusiller Fiucherot du régiment duDauphiné, 
du caporal Bernard et du soldat Camarat du corps 
royal de la marine , Monier de Castelet était tué. 
Les manières affables de Glandevès, successeur 
d'Albert , n'avaient pas désarmé la populace. Uk 
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directoire du dëparlemeat du Var , siégeant à 
Toulon» rëclama Tappuî des commandans dea 

forces <\e terre et de mer, pour maintenir Tordre. 
La générale retentit, la garde nationale se joignit 
à la ligne. La mùnicipaUté montra d'excellentes 
dispositions, et Tordre fut rétabli. Le directoire 
du département remercia tout le monde , le maire , 
Fëlîx-Tournter, conseiller municipal , la garde 
nationale, la garnison, et délivra une médaille 
d'argent aux six militaires nommés plus haut , au 
milieu (les rt^'jouissauces de la St.-Louis, par les 
mains de son président. 

Depuis le 3 novembre -i 789 , par Teffet d'un 
décret de l'assemblée nationale , les parlements 
étaient indéfiniment en vacance ; Torganisation 
judiciaire déjà décrétée n*avaît pas encore reçu 
son exécution; les chambres des vacations rem> 
plaçaient les cours souveraines , et leurs fonctions 
politiques se réduisaient à enregistrer les actes 
législatifs auxquels le Roi attachait sa sanction. 
B'Andrë avait présenté l'adhésion du parlement 
d'Aix au nouvel ordre des choses ; ce grand 
corps judiciaire s'éteignait dans une agonie qui 
dura encore quelques temps , après la division 
nouvelle de la France, 

Le 27 septembre 1790 la chambre des vaca- 
tions do parlement d'Aix, présidée par de Cabre , 
tint sa dernière séance. L'ancien assesseur Pas- 
ealis , entouré de ses collègues d'Alphéran et 



Digitized by Google 



444 HISTOIRE 

Diibreuii , et de dix jeunes avocats , vint se prc* 

senfer à la barre et prononça ces paroles : 

« Messieurs 9 les e'diu du 8 mai 1788 me for- 
« cèrent , comme administratear du pays , de 
M consigner dans vos re^stres les rëclamatioos 
« d'on peuple jaloux djs sa constitution et de ^a 
« Ubertë , idolâtre des vertus de son Roi. 

« pai^s des circonstances pluf désastreuse^ , je 
« viens remplir un ministère non< moins impo- 
« sant , et au nom d'un ordre , jjui s^honorera 
<t toujours de seconder vos efforts pour le maii^- 
« tien des droits du pays , déposer ivu votre 
« sein les alarmes des bons citoyens. 

« Si le pfcuple « doi^t la t^te exaltëe par des 
« prérogatives dont il ne connaît pas les dangers, 
« et dont Je pœur est corrompu par les idées 
« r^ublicaine^ , ppuscrit au renver^enpçnt de la 
« monarchie , à Tanéantissement de notre cons- 
« ^tutiçn 9 k la .dcs.tnic^pn àjd toutes les iostjtif'- 
« tions politiques ; s'il applaudit à la proscription 
« 4^ votre chefs à la dispersioja de la magistrature 
« qui veille sans pour spn bonheur , et 
« à Fanarchie qui exerce déjà ses ravages ; si, dans 
« r.excès de son aveugJiemeAt , il provoque ie^ 
« calamités de tonte espèce qui i'Msiégent , 

« plaignons ses erreurs , gémissons sur le de'lire 
« qui ra^^ite , et craignons qu'il ne se charge lui*- 
« même un jour de sa vengeance. 
« Le tenips viendra où le prestige dissipé par 
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« l'excès des maux qu il aura produits ^ nos coa- 
ft citoyens , rendus à leurs sentimens nailurels de 
« fidélité , de franchise et de loyauté , bëniroiit 
« uae constitution (la constitution Provençale) 
« applaudie par les publicistes« 1 égide de la liberté 
« sociale , le garant de la félicite publique. 

« Tels sont , Messieurs , les vœux dont vous 
« fait aujourd'hui Thommage un ordre non moins 
tt célèbre par ses talens que par ses vertus « qui 
« sût mériter lestime dès différens barreaux du 
te royaume et conserver la vAtre ; qui mit toujours 
« sa gloire à partager vos travaux et vos disgrâces; 
« qui n eut d autre récompense que celle de veiU 
« Jer plus spécialement au maintien de la consti- 
« tution et au soulagement du peuple , et qui , 
« décidé k s'ensevelir avec la magistrature « veut 
« vivre et mourir en citoyen provençal , bon et 
« ûUèle sujet du comte de Provence , roi de 
« France. 

Le président de Cabre repuudit à Pascalis : 

« La chambre , dans les circonstances difficiles 
« oii elle se trouve , ne croit pouvoir mieux vous 

témoigner sa sensibilité qu en ordonnant que 
« votre discours et le nom des avocats -présens 
« à Taudience soient inscrits dans les registres , 
« pour servir de monument à votre fidélité au 
« rot et de votre attachement à la constitution 
« du pays. » 

Bernard f syndic de la communauté des pirocu- 
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reurs , déclara au nom de son corps donner sod 
adhésion aaxsenlimens doalPascalis s'ëiait rendu 
I organe. 

Ce fut là ce qui remplit la dernière séance par 

laquelltî le parlement ci Aix, inslîtué par Louis XII 
en i5oi , terniina sa glorieuse existence. Pascalis 
pcVît , pendu à un arbre ,1e i4 décembre. 

La Provence finit ainsi. Le 4 août 1789, elle 
perdit sa constitution ; le décret du 26 février 
1790, lui enleva son nom ; quelques mois après, 
un nouveau régime judiciaire remplaça sa cour 
souveraine. 

Crs deux decrelà détruisirent tout-à-fait sa 
natioualité , et son rôle historique fut terminé. 

Arrivé à la (in de ma course , )*éprouve le besoin 
de payer une dette de reconnaissance. Les écri- 
vains morts né m*ont pas seuls aidé dans cette 
composition si souvent interrompue et si souvent 
reprise , dans le long espace de six années. J'ai 
consulté un grand nombre d'ouvrages de mes con- 
lemporains , et si quelques idées judicieuses se 
montrent clairsemées dans mes livres , je dois leur 
en faire hommage. Loin de moi la prétention d*of- 
frîr une histoire conçue d'après un plan philoso- 
phique et exécutée dans les savantes et rigoureuses 
limites d*uti système. J*ai glané aventure usemeni 
dans un champ que des noms , des souvenirs 
d'enfance , des impressions produites par des 
récits contés aux veillées me firent parcourir ave^ 
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tiuelt|ue channu. Parmi les auteurs que j'ai con- 
sultés avec le plus <ie fruîis , je nommerai Ray^- 
nouard , qii*anemort récente vient d^enleyerà ses 
belles el profondes éludes. Soa livre sur les 
Troubadours m'a permis d'offrir une esquisse 
exacte de la brillante e'poque toute re'sonnanle 
encore des chants de ces poètes errans. Le résumé 
de l'histoire de Provence par M. Rouchon-Gui-* 
gues, conseillera la cour rojalc d'Aix, m a fourni 
la division de mes chapitres ; ce n*est pas là le 
seul service que j'ai retiré de ce petit livre écrit 
avec la concision sévl-re d'un auteur antique. 
Souvent , le langage de M. Roucbon est devenu 
le mien , ma pensée un écho de la sienne ; aucun 
auteur n'est entré plus avant que lui dans la 
connaissance intime de notre histoire ; et il est 
infiniment regretable que M. Rouchon n'ait pas 
donné à son œuvre de plus vastes proportions. 
Son coup-d^œil philosophique aurait su parcourir^ 
avec assurance , des horiiions plus larges , et nous 
lui aurions dû un de ces travaux éminents qui 
donnent à des récits , circonscrits dans une pro* 
vince , toute Timportauce et toute la publicité 
d'une histoire générale. 

Pour la dernière partie de mon travail , j'ai lu , 
avec la plus minutieuse attention » les derniers vo 
lûmes de Thistoire de Provence , que mon savant 
compatriote, M. Augustin Fabre , vient de publier^ 
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J'avoue en toule franchise qu'il a été mon gui jë 
dans les époques récentes ; appujii sur lui , éclairé 
par aa sagacité incontestable , échauffé souvent 
par Fentratnante châleur de ses pages , j*aî pu, 
grâces à lui , recevoir , vives et saisissantes , ces 
impressions de récils « qui ressuscitent le fait , et 
le placent devant vos yeux dans toute sa vérité. 

MM. Thouiouzan , Negrel-Feraud /aidés dans 
la partie archéologique par un femie savant d*une 
si haute sagacité' , M. Sau^e , ont publie' cette Sta- 
tistique du département des Bonchfts*du-BJiône » 
cil des faits si curieux , des dissertations si lumi- 
neuses soui distribues avec tant d'intelligence. 
Je me suis plongé dans la lecture de ce bel ou- 
vrage , et j'avoue , que honteux de mon peu dé 
science à l'aspect d'une érudition si abondante et 
si nourrie « )Vpronvais , en m*approprîanttant de 
recherches , tant de découvertes , un remords 
bien légitime que Je calme à peine , par Pavenque 
j'en fais. Mais du moins je ne veux pas qu'on me 
reproche d'avoir tii les sources oii j'ai puisé, ) aime 
mieux que des mains sévères détachent l'un après 
l'antre, les ornemens empruntes de mes récits 
et les fassent voir dans leur nudité ignorante. 

Les excellentes lettres de M. le docteur Lautard 
sur Marseille , publiées dans la Ruche de Pro- 
9€9ce » dont M. Jauffret était l'aimable et spirituel 
éditèur , ont illuminé , aussi pour moi , la nuit 
des premiers âges de notre patrie.... Ma recon- 
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naissance , maintenant , va essayer d'arriver à des 

noms bien imposans. M. Guizot , M. Auguslin 
Thierry , M. Ainëdée Thierry , ont débrouillé 
pour moi , d'une main ferme et hardie , le cahos 
de la société gauloise , de la société romaine et 
de la société féodale, il est une foule de pages 
dans mon histoire dans lesquelles je n*ai fail 
quVnerver par mon expression la pensée forte et 
féconde de ces grands historiens. 

Voilà à peu près toutes mes dettes de recon* 
naissance d'hisiurien payées , maintenant , je livre 
avec un peu plus d'assurance mon livre au public 
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